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M. Suzuki 
à Paris 


CW par Farts, à: première 
Vue l’étape la plus difficile 
pour .ni, que le premier mi- 
nistre japonais. M. Zenko 
Suzuki a terminé son voyage 
en Lnrcpe qui l'a conduit à 
visiter successivement Bonn, 
BomC Bruxelles (od fl à ren- 
c^ntré le président de la Çom- 
. mission: européenne). Londres. 
.JL* Haye, avant d'ëtre reçu 
vendredi par MM. François 
Mitterrand et - Pierre Mauroy. 

Du côté japunaïs. on ne 
■ pouvait st f^lre aucune Illu- 
sion sur la détermination des 
n. xveanx dirigeants , français 
à. ne pas laisser le commerce 
extérieur français c enfoncé 
par. la eoncim ënce japo- 
naise a. pour reprendre les 
termes employé par M. Mit- 
terrand à la télévision nïp- 
pone. Quelle Que soit . la 
volonté des socialistes de res- 
ter fidèles an libre-échange, 
on ne peut leur demander dé 
se montrer :*his royalistes que 
le roi- Le précédent président 
de la BépubGqne n’avait, pas 
hésité, à Fautomne dernier, 
de s’engager personnellement 
3l maintenir- le contingente- 
ment de fait des importations 
de -voitures Japonaises en 
France à 3% dn marché na- 
tional. protection qui n’ertste 
nul*- part aïlléàra en Bcrqpe 
(à l'exception de lTtallel. 
comme en témoigne la formi- 
dable progression des .ventes 

iT automobiles -« ptade in Ja- 
pan a en VAnèmagne. Çran dé- 
Bretagne, 'tèes- :A# , . ^ 

Cependant '* Is. ’f ! ift e 4e 
M- Suzuki à- Parl ^ surfa eêr- 
talnement en. des 'résultats 
positifs qn] vont an-deià' 3e 
la dérision de mettre ennlare 
le- deux commissions ('Tune 
sur la promu n des échanges 
commerciaux et l’antre .sur : la 
ebopéraf'on Industrielle) dont 
la création avait été annoncée 
en mars de aier. et aura «Iles 
S’ajoutera, k la demande de 
M. Suzuki, on comité, des sages 
chargé d’étudier les perspec- 
tives & long term» des rela- 
tions économiques ' entre les 


le Farfement iranien se prononce La nouvelle Assemblée nationale 
snr la dé chéance de M. B aniSaJr -se réunira le 2 jinl let 

Des milliers de manifestants ont fécliuné Le P.C. estime avoir sa place 

: la « mise à mort > do chef de IlÉtât au gouvernement 

Tout indiquait, samedi matin 20 juin, que le sort de M. -Bani M. Mitterrand devait s’entretenir, dimanche la soirée, 

Sadr étaJt scelJé : on s'attendait que le Parlement déclare le pré- en ayant connaissance des résultats du second tour des élections 
sl den; - incompétent » à l’issue de ses travaux, qui devaient se législatives, avec M. Mauroy et quelques autres responsables du 
poursuivre dimanche. Cest après ce vote que l’imam Khomefny FS. des dispositions & prendre en ce qui concerne la composition 
signera le décret destituant formellement M. Bani Sadr de ses du gouvernement. l'organisation de la majorité parlementaire. 
' fonctions, de président de là République. le calendrier des premiers travaux de l’Assemblée, qui se réunira 

Dans la tournée de samedi, des milliers de manifestants ont le 2 juillet, 
réclamé- sa destitution en défilant devant le Parlement iranien. Le parti communiste estime toujours que sa participation an 


notre envoyé spécial 


Le parti communiste estime toujours que sa participation au 
gouvernement serait utile, et le R. P. R. se préoccupe de savoir 
comment □ exercera son rôle d’opposition. 


Téhéran. — Le débat sur la mo- les' députés ont entamé leurs dé- I* composition du gouverne- ment en faveur de l’union de la 
tian recommandant la déchéance bats, n avait été décidé que le? ment ne devrait pas être, pour gauche que k Mitterrand n’a 
du chef de l’Etat avait repris deux camps, partisans ou adver- l'eseemteL gravement affectée par jamais reniée et auquel certains 
samedi matin, et tandis qu’il se salres du chef de l’Etat, auraient ^ résultats du second tour dirigeants socialistes, notamment 


poursuivait des manifestations chacun cinq heures an total pour M Pierre Mauroy reste les animateurs du CERES. restent 
tumultueuses se déroulaient de- exposer leurs thèses. Cependant 4 . «>“ Ç 06 ** «ue les très attachés, 

vant .ta® grilles du Majlis fFarle- les amis et les aînés. de M Bani titulaires de minlstéres qui incar- ^ rtponse dépend de pftvalua- 
men£)-,K Bon* Sadr. rentre chez Sadr. les «libéraux » f terme pé|o- n *p® léQttilfbre des tendances au tton des av^ tares et (tes risques 
W»/ ». « le nou- ratif lci pour désigner la -droite). S,? 1 l'opération, iïes fondateurs du 

veau thûh ! v.scandalent alterna- ont boycotté. la séance. comme ;e J"' ®“ e ® est avec J e PS peuvent y trouver l’occasion 

unB J cnüe d’une dlzame ; président de la République, qui j*® ^ de souligner symboliquement le 

de ntiUlers- de, personnes. . Des a, en principe. Le droit de se au mml^ére de I intérieur et de la mainn^, Urne défendue. 

manB^ants brandissaient des défendre devant l’ Assemblée. Hio^KÏ avec des hauts et S bas. depuis 

te congrte dlSpinay. de 1871 et 


d e r i toaeJe.D^vM^D-iLMres par- dlrii^B d, w sT 

ttlent t Dont de bas an cerenal ^Tu,^ IxnàrtdnïssS iu ' ™t Gens! bief eux prlShtions 

recouvert dn drapeau national. . i. i~ «•.nmiMi n. , ' économie et des finan ces, elles mw* ™»nt l'nivèi an non- 

delà pym gg^Jg^ ^ élé«alt4t dèmenaee par ^ Il/^e 

1 *■ tanlaleiit lea arrêté îlteVétalSprésentés a préoccupent rartont de IWfet 

manifestante. r Assemblée ? La Constitution - lia- L’entrée de ministres connnu- produit & l’extérieur, moins du 

^ • zUenne. - en effet, ne prévoit , au gouvernement ne se côté américain. - où Ton paraît 

Badr a été aucune Immunité pouf les parie- P®* P lus dRns ,es mêine s termes en prendre son parti tout en 

^ mentaires et le prudent la «**s lorsque les socialistes pou- ^Inquiétant du risque de conta- 
ptmsable^ des premières, défaites RApublioue^" vaiem espérer avoir & eux seuls gion dans tes pays européens 

de l ’arm ée Irani enne L'avato’lah • la majorité absolue & l’Assemblée moins * sûrs » que La France 

Kbamencl, dans son sermon ven- . . ERIC- ROULEAU nationale C ne s’agit plus de — que du côté arabe. 

qua, malgré payer le prix de l'apport décès- _ £ 

^^gfegiyveipantB feç us sur..of- - - /IJrv là wttx jidfo SJ S&e du PCF à la majorité La réponse dépend, aussi des 

deux mois - ** ; parbnnentàlre. mais, évmtiièUe- communistes eux - même* selon 


vaiem espérer avoir & eux seuls glon dans tes pays européens 
la majorité absolue & l’Assemblée moins « sûrs » que La France 
nationale D ne s'agit plus de — que du côté arabe, 
payer 1e prix de l'apport décès- T , j. . . 


défensive, laissant les frontières 
dégarnies. ; 

C’est dans, un climat de par- 
faite sérénité, qui tranchait avec 
la bruyante agitation qui régnait 
aux portes du Parlement, que 


Le Monde puMïera la semaine prochaine 
une étude' d’ AL AIN JACOB, 
ancien porrespondant à Pékin : 

Une Chine sans illusions 


adro du PCF à la majorité ^ répmise dépend. auasL des 
' parlementaire, mais, éventuelle- commurustes eux - mêmes selon 
ma», eyeutucuc- q^Ofl acceptent ou non tes condl- 

■ - — a-v 1 tiens posées par le PB. touchant 

_ : . & la durée et au respect de leur 

a semaine prochaine f n f as ®P g n , t goavemem entai et 

‘ . ___ à la révision de leurs positions 

,A1N JACOB, de politique extérieure. Selon, 

A ¥>»« • . enfin, la tournure du débat qui 

ldani a Fekin . va s'ouvrir dans leurs rangs. 


ANDRÉ LAI' RENS. 
(Lire la suste page lOj 



ANTHROPOPHAGIE, SACRIFICES HUMAINS ET IMMORTALITÉ 



Pour régler -ta Question des 
prisons, des müttants toulou- 
sains. ont réclamé, lors dTune 
brève «occupation » dn siège 
du P.S local, une amnistie 
totale 'et la libération des 
quarante-trois nulle person- 
nes détenues en France San? 
distinction de race, de classe 
ou dé crime 

(Test - une excellente idée 
qu’on peut étendre à d'autres 
domaines Pour supprimer le 
chômage, ü n'y a qu'à don- 
ner du travail ù tous les 
chômeurs - Pour améliorer -nos 
ventes ù F étranger . ü n’y a 
qu'à exporter plus Pour 
enrayer, . la . faim dans le 
monde, Ü suffit de nourrir 
les'aWeméa 

. Et pour, cesser d'étre stu- 
pide Ü Wy a qu'à devenir 
ïnfeffl&cnf.- 


Par l’auteur de Louis XI 


IAIFL HPIBâï KENDALL 

Monfrère 


iarécifc passîoamaiit des gmsrres fratricides 
îqui ravagèrent le royaume des. Francs. 

TJn roman, historique plein de' vigueur et ., 
d’atmosphère, d'esprit et da vivacité. 

ÉDITIOÏS BÏÏCHET/CHASTEL 

îa.RtTK DX CONDÉ - TS00S PAH1S 




En particulier chez ceux 
qui ae sentaient écrasés dea 
plus lourdes responsabilités : 
les Ingénieurs de la Société 
européenne de propulsion 
dont le moteur Vlking. 
considéré comme très sûr, 
avait connu au tir précédent 
une panne Inattendue maua 
fatale. Soulagement aussi 
chez les dirigeants de 
l’Agence spatiale européenne 
et du Centre national d'études 
spatiales qui savaient le poids 
politique du succès ou de 
F échec. 

Un échec n'eût certes fias 
été. en principe, irrémédiable, 
puisqu'un quatrième tir était 
et reste prévu en octobre 
prochain. Mais deux mois 
après que le monde entier eut 
admiré le vol parlait de la 
navette spatiale américaine 
— un engin autrement com- 
plexe qu" Ariane, — une se- 
conde défaillance du tancew 
européen aurait porté un coup 
très dur à l'image de marque 
de r Europe spatiale, à son 
industrie, A son avenir. 

Le succès du 19 luln ar- 
rive, au contraire, & rinstent 
le plus favorable. Il « quali- 
fie » Je lanceur, c'est-à-dire 
qu’il le déclare apte au ser- 
vice opérationnel, au moment 
où ü devient clair que les 
satellites sont le moyeu le 
moins onéreux, pour le tiers- 
monde, de se doter des ré- 
seaux de téléphone et de 
télévision nécessaires à son 
développement. Au moment 
plus précis où les pays ara- 
bes, au sein de f organisation 
Arahsaf, font appel ù un 
constructeur du Vieux Conti- 
nent — rAérospatJale — 
français de surcroît et archi- 
tecte d'Ariane, pour leur lour- 
nlr un tel système de satel- 
lites. Au moment encore où 
la navette spatiale améri- 
caine donne des inquiétudes. 
non p/us iBchniquas mais 
commerciales, à ses futurs 
clients. Au moment, enfin, où 
rUnion soviétique, par un 
éssal spectaculaire et par une 
déclaration du prés'denf 
Brejnev, indique que son 
programme spatial va 
connaître de nouveaux déve- 
loppements. 


LE CENTENAIRE DE LA NAISSANCE DE LEGER 


Les séraphins 
des temps modernes 



• Léger n’ ôtait pas un peintre de 
Vendredi saint, c’est un peintre de 
tous les tours, mais surtout du 
dimanche malin, du l m mai ai du 
14 tuilier Un peintre du Ve T «TKfv* 
et du Palais d'été. - Ainsi parlait 
Prévert de cet artiste qui passait 
pour un primitif des temps modernes 
(des temps & venir. rectJflaiî-if) et un 
Imagier des loisirs at des spectacles 
populaires. Léger a peint des 
cyclistes au repos, des machines an 
marche, de la ferraille ornée da rivets 
at de boulons. Parmi las pionniers 
de l’art contemporain, il fut l’un 
des premiers à Intégrer le monde 
mécanicien. Le premier a donner au 
travail une expression plastique 
monumentale. 

Le Centre Georges-Pompidou 
évoqua le centenaire de sa naissance 
(en 1881, ô Argentan) avec une 
modeste exposition limitée aux des- 
sins d’objets dea aimées 1928-1934. 
avec la publication dù catalogue 


relies. Mais c'est à Biol qu'il faut 
aller, si l'on veut parcourir ai cent 
œuvres prêtées notamment par les 


aux moustaches carrées.- aux épaules 
carrées, eu dessin carré, qui soudain 
s'est mis A inventer une esthétique 
du rude et du dur. sans sentimen- 
talité. ni anecdote. Son maître en 
ces années de - révolution - cubiste 
du début du siècle étant également 
un peintre Inattendu : David le néo- 
classique. David que lui fit découvrir 
au Louvre le Douanier Rousseau I 

Contrairement â d'autres, qui ont 
affirmé leur originalité dès le départ. 
Léger a mis de longues années é 
découvrir la sienne. 

JACQUES ft’.’CHEL. 

(Lire ta suite page 19.) 
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AFRIQUE 


LE CONFLIT SAHARIEN 

La Libye amorce à l'O.IU. un revirement en faveur du Maroc 


A cinq fours de l'ouverture, à. Nairobi, du 
sommet de l'O.UA, le colonel Kadhafi lance 
tt tir vigoureuse offensive diplomatique et 
amorce un rapprochement avec tous ses adver- 
saires du monde arabe, à l'exception de l’Egypte. 
H se montre particulièrement conciliant daim 
l’affaire saharienne, semblant amorcer un revi- 
rement an profit du Maroc et un * lâchage » 
du Polisario. Cette attitude, si elle n’était pas 


purement circonstancielle, pourrait modifier 
profondément les données de la crise. 

Au Tchad, en revanche, la politique libyenne 
d'intervention ne semble nullement modifiée. 
L'aviation de Tripoli est intervenue à plusieurs 
reprises, au cours des derniers jours, dans la 
région d'Arba. à une soixantaine de kilomètres 
de la frontière soudanaise, contre des partisans 
de M. Hissène Habré. 


> nouvelle (ois â la hauteur de sa 
réputation. Cinq jours avant la confé- 
rence au sommet des chefs d'Etat 
de l'Organisation de l’unité africaine 
(O.UA). Il a ravi la vedette à tous 
ses pairs. Mieux : il l'a fait par 
avance et en quelque sorte par pro- 
curation. Héraut de cette entrée en 
scène, le ministre libyen des affairas 
étrangères, M. Abdelatif Ai Obeldi, a 
lâché vendredi 19 juin, lors d’une 
conférence de presse tenue en marge 
des travaux du conseil des ministres 
de i'O.UJL. quelques petites bombes 
diplomatiques soigneusement amor- 
cées par l'imprévisible colonel. 

Vingt-quatre heures après l'annonce 
à Rabat d'une restauration Immi- 
nente des relations entre le Maroc 
et la Libye, M. Obeïdî a annoncé 
pour sa part que le président Ka- 
dhafi : 1) * Etait prêt A Jouer un rôle 
positif dans la rach arche d’une solu- 
tion eu problème du Sahara occi- 
dental tout comme le font déjà 
rO.UJL et les parties concernées » ; 
2 ) «Etait sur le point d’entamer le 
dialogue avec le Maroc et le Front 
Polisario loin des feux de r actualité 
pour ne pas nuire aux efforts dé- 
ployés » ; 3) " Etait disposé à rétablir 
les relations diplomatiques entre son 
pays d’une part, rirak et rArable 
Saoudite d'autre part » ; 4) - Souhai- 
tait contribuer A la recherche de la 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 

paix dans le Golfe en allant A Bag- 
dad et à Téhéran et en servant de 
médiateur dans ce conflit arec 
Raccord des deux capitales. » 

Voilà pour l’essentiel de cette Ini- 
tiative qu’on peut qualifier sans excès 
d'offensive diplomatique tous azimuts. 
Les détails ne manquent pas non plus 
d'IntêréL M. Obeldi a précisé que 
le soin de rapprocher la Libye des 
trois pays arabes avec lesquels elle 
était brouillée — Maroc. Irak et Ara- 
bie Saoudite — avait été confié à 
M. Yasser Arafat Le chef de l'Orga- 
nisation da libération de la Palestine, 
a ajouté M. Obeldi, se rendra très 
prochainement en Arable Saoudite. 
Quant à la médiation libyenne dans 
la guerre du Golfe. l'Irak, a souligné 
M. Obeidl, a accepté le principe 
d'une négociation ; il a justifié l'ar- 
deur conciliatrice de M. Kadhafi par 
le besoin - da renforcer Tunlté arabe 
contre Israël ». L'affabilité soudaine 
du colonel ne s'adresse toutefois pas 
à l'Egypte, avec laquelle - la Libye 
ne cherchera pas A réduire ses dif- 
férends ». 

Que pense le Polisario des Intanr 
fions libyennes ? Les délégués sah- 
raouis présents A Nairobi se refusent 
A tout commentaire. Evoquant la 
veille le rapprochement entre Rabat 


Maroc 

DEUX SYNDICATS 
DÉCLENCHENT DES GRÈVES 
POUR OBTENIR L'ANNULATION 
DES HAUSSES 
DES PRODUITS DE BASE 

(De notre correspondant.; 

Rabat. — Le mouvement de 
protestation contre la hausse des 
prix sur les produite de première 
nécessité, décidée le 28 mai der- 
nier. et réduite de moitié, le 
G Juin, menace de rebondir et de 
s’amplifier. 

LTJ.M.T. ( Union marocaine du 
travail) avait, en effet, lancé, 
mercredi 17 juta, des appels a ia 
grève pour le lende m ain à l'éche- 
lon national pour les cheminots, 
la société Royal Air Maroc et les 
compagnies de cois (C-TJ&), et, 
à Casablanca, pour « tous les ira - 


De son côté, la CD.T. (Confé- 
dération démocratique du tra- 
vail) proche de ITLS-F-P. (parti 
socialiste d’oppoei " ’ * 

mot d'ordre de gx 

Elle a publié , 

vendredi dénonçant le fait qu'a 


mentatUms comme absolument 
indispensables pour alléger les 
charges de ta caisse de compen- 
sation, le gouvernement ne les a 
pas moins réduites de moitié. Tl 
avait donc menti Nous exigeons 
maintenant qu'ü tire les consé- 
quences de son mensonge jus- 
qu'au bout, s Tel a été le thème 
développé dès le 8 Juta par 
M. Noubir Al Amaou, secrétaire 
général de la CJ5.T & Rabat, qui 
avait donné au gouvernement une 
semaine pour revenir totalement 
sur les décisions d'augmentation. 

Dans un document distribué â 
la presse lors de cette conférence 


de presse, la CD.T. avait calculé 


gagnant 500 dirhams par mois 
(1 Dh — 1.05 F), pouvait disposer 
de 300 grammes de riz par mois 
ou 250 grammes de beurre, et qu'il 
lui fallait l’équivalent de cent 
mois d'économies pour s'acheter 
une djellaba, mille mois pour un 
vélomoteur et de deux mille mois 
pour un téléviseur 

ROLAND DELCOUR. 


Afrique du Sud 

IA REPRESSION 
CONTRE LES ÉTUDIANTS 
CONTESTATAIRES S'ACCENTUE 

(De notre coTrespondanL) 
Johannesburg. — M. sammy 
Ad elman , président du conseil 
représentatif des étudiants de 
l’université de Johannesburg, a 
été frappé, jeudi 18 Juta, d’une 
mesure de « bannissement s t" 
durée de cinq ans. 

Outre ses prises de position 
publiques contre l’apartheid et 
l’appel qu’il avait lancé pour le 
boycottage des cérémonies du 
vingtième anniversaire de la 
République. U semble qa’on repro- 
che au dirigeant étudiant d'avoir 
invité l’actrice américaine Jane 
Fonda et son époux, M. Tom 
Hayden, k rencontrer les étu- 
diants de l’université de Johan- 
nesburg. Le gouvernement a 
refusé de délivrer les visas d'en- 
trée au célèbre couple contesta- 
taire. qui. arrivé mercredi à l’aé- 
roport, a passé la nuit dans un 
salon d'attente avant de poursui- 
vre sa route vers le Lesotho et 
le Zimbabwe. 

La mesure frappant U. Adel- 
man. qui déclarait encore, â la 
veille de son « bannissement », 
vouloir agir k uniquement dans le 
cadre légal en vigueur dans le 
pays >. s'inscrit dans un cycle de 
répression des milieux estudian- 
tins, amorcé en mal avec l'arres- 


associatlon multiraciale d’étu- 


diants arrêtés 


MM. Azlz Jardine, 
Lycéens métis de 
itres étu- 
des quatre 


dernières semaines. — F.C. 


et Tripoli, M. Ould Saisie, ports- 
parole de la RASD, s'était contenté 
de dire : ■ La lutta continue, peirt- 
éfre le Maroc a-t-il décidé da s’ali- 
gner sur les positions libyennes 
quant au Sahara. » La Libye envi- 
sage-t-elle de réduire, voire de sup- 
primer, son aide financière et mili- 
taire aux combattants sahraouis ? 
Une telle décision, après tout, ne 
pays qui se veut médiateur, ambi- 
tionne de jouer un * rôle positif » 
serait pas Incongrue de la part d'un 
et ne peut raisonnablement dans 
ces conditions être à la foie Juge 
et partie. Interrogé & cet égard, 
M. Obeidi, loin de Jouer aux offen- 
sés, a répondu par un » watt and 
sea » laconique. 

Les questions de fond restent donc 
enliéres. Y a-t-il eu compromis entre 
le colonel Kadhafi et le roi Has- 
ean II ? EL al oui, quels en «ont 


t-on assister à une redistribution des 
cartes dans le conflit saharien 7 
Peut-on aller juBqu'i évoquer l’hypo- 
thèse d'un « lâchage » du Polisûlo 
par la Libye ? L'attitude des diri- 
geants de Tripoli, et aussi de 
de Rabat, est assez déroutante pour 
susciter de telles Interrogations. 
Après tout, le Maroc déclenchait U 
y a peu, une campagne diplomatique 
en Afrique ayant pour leitmotiv le 
besoin de combattre la « menace 
libyenne». Les diplomates algériens 
présents à Nairobi ne se font pas 
faute de relever la volte-face maro- 
caine. Ils ne cachent pas non plus 
leur trouble et leur perplexité face 
au comportement des Libyens. 

Les Interventions à la tribune de 
l'O.ÜA. la semaine prochaine du 
souverain marocain et du colonel 
Kadhafi permettront de mieux cerner 
les contours des nouvelles relations 
Tripoli-Rabat. En attendant la mine 
réjouie qu'arborent les délégués 
rocalns et la mauvaise humeur des 
représentants sahraouis suffisent â 
deviner dans quel camp 
éprouvé une <* divine surprise». A 
son retour de DJeddah, où H venait 
d'effectuer une visite-éclair, le chef 
de la diplomatie marocaine, M. M'Ha- 
med Boucetta, tout sourire, 
entendre que son voyage ôtait lié à 
la nouvelle attitude libyenne. 


PROCHE-ORIENT 


être de plusieurs ordres- En mar- 
quant ostensiblement sa bonne vo- 
lonté, le colonel Kadhafi tente d'amé- 
liorer son image de marque grave- 
ment ternie par l'Intervention de 
l'armée libyenne en Ouganda, puis 
surtout au Tchad. Il cherche à ras- 
surer tous ceux qui s'alarment de 
son activisme et de ses Ingérences 
dans les affaires d'autrui. 

JEAN-PIERRE LANGELLtER. 

• Le département d’Etat a an 
noncé vendredi 19 Juin 


requête, par 

ricaln de haut rang. U s’agit da 
premier contact & un niveau 
élevé entre les gouvernements 


libyens en poste 
au débat de mal dernier. 


La Jordanie du refus 

II. - L'ombre des Frères musulmans 


Les transformations qu’a 
subies la capitale provinciale 
de Kérak, cette grosse bour- 
gade de vingt-huit mille 
Ames, p remettent de brosser 
le tableau d’un pays, capita- 
liste en grande partie et 
nourri par l’aide arabe, dont 
le développement est si rapide 
qu’il doit déjà faire appel & 
cent mille travailleurs étran- 
gers («le Monde- du 20 juin). 

Amman. — C’est un beau mor- 
ceau de campagne provençale où 
la hampe des cyprès serait 
regardée de haut par un minaret 


quand même fait passer un vent 
d’inquiétude sur la communauté 
minoritaire. 

Les intégristes se contenteront- 


et resteront-ils l’un des soutiens 


De notre envoyé spécial 
J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ 
puis député de 1956 à 1961, t 


pas. > .se présenter _dans__ le JJg-Wg, ïesÆ -£££ 


Conseü exécutif des Frères mu- 
sulmans pour le monde arabe s. 
Ce personnage considérable s’ex- 
prime parfois en tant que < porte- 
parole mondial des Frères musul- 
mans », par exemple lorsqu’il 
s’est agi de condamner la paix 


AMERIQUES 


Le parti travailliste de La vendredi 19 Juta, h la tête des 


Barbarie, (BiJP.) du premier mi- 


les élections Législatives du jeudi 
18 Juin. Le dirigeant de l'opposi- 
tion, M. Errol Baxrow, chef du 
Parti travailliste démocratique 
(DIP., a obtenu 414 % des voix. 


forces stratégiques américaines 
(Stratégie Air Com mand, 
SAC) par le président Ronald 
Reagan, a annoncé le Pentagone. 
[Le Strategie Air Comimmfl est le 

stratégiques a a désires américaines, 
c'est-à-dire à m (Ois des bombar- 
diers, des mini} es terrestres et du 
porteurs d’en gins inter- 


flanc d’une sèche colline qu’est 


plus tard douze mille cinq cents 


mouk, fondée en 1976 dans Le 
nord du royaume), ne vous avisez 
pas, si vous êtes un homme, d’y 


serez, et qui au grand maximum 
ne laissent voir de leur personne 
que des paupières baissées et des 
lèvres pincées. Elle détournerait 
la tête, persuadée qu’une bonne 
musulmane «ne doit adresser la 
parole qu’aux mâles de son sang 


le phénomène intégriste, en Jor- 


efflcaoe, M® Khalifeb a progres- 
sivement obtenu que les program- 
mes scolaires, ainsi que ceux de 
la première chaîne de télévision; 
soient marqués au coin de l’invi- 
sible — mais omniprésent — nihü 
obstat des Frères. Le pouvoir a 
également concédé de facto à 


temps— Une nouvelle hydre non 
point à mille têtes, mais A mille 
vidéo-cassettes (pornographiques, 
cela va sans dire), menaçait la 
Jeunesse Jordanienne, après avoir 
c nourri» celle des principautés 
pétrolières. On croit & Amman 
que c’est sur Indication du « ser- 
vice secrets de la confrérie que 
la police est venue perquisition- 
ner, chez tel ou tel importateur 
se livrant A ce coupable négoce. 

En échange de ces concessions 
peu coûteuses politiquement, les 


pour que soient appliqués les 
châtiments coraniques, proscrits 


la confrérie, surtout implantée 
dans l’éducation nationale, varatt 
débordée depuis peu par une aile 
plus radicale à dominante pales- 


Al-lslam), créé U y a une quaran- 


par un Palestinien, et qui. dans les 
années 50, séduisit un temps une 
partie de l'Intelligentsia des deux 
rives du Jourdain. Qu’elle se rat- 
tache ou non. ’ - - » 


ment iordanlen. Sans doute le 
professeur de droit musulman 
Ahrfaita.h Awarn, d'Oriuine pales- 
tinienne. exclu de l’uni vers! té 
d’Amman en 1980. étalt-fl l'un des 
représentants de cette tendance. 

L’hégémonie syrienn e 

On relève aussi que l'un des 


d’une admiration passionnée pour 
les ayatollahs persans en même 
temps qu’elle s'en prend aux pro- 
fesseurs et aux étudiantes d’Am- 
man c à l’esprit déformé par 


Les dévots étudiants, qui . 
retrouvent au sein de quatre ou 
cinq associations, ne paraissent 
pas démunis, puisque, si. Ton en 
croit des témoignages concor- 
dants, ils offrent de l’argent aux 
jeunes filles décidant d’adopter 


fois de leur proportion dans la 
population (13 %) (voir encadré 
cl -dessous) , au sein de la plupart 
des organes étatiques, et on peut 
dire qu'ils sont actuellement la 
minorité du Proche-Orient qui 
vit 1e plus paisiblement L’Isla- 
misation à outrance de l’ensei- 
gnement ne les Inquiète pas trop, 
dans la mesure où leurs écoles 
ne paraissent' pâs menacées. 

L'assassinat, le 16 mais; â 
Ajlotrn, dans le nord du -royaume, 
de deux enseignants chrétiens 
par des membres supposés de la 


tins a choisi â Amman de s’ap- 
peler Takflr oua Hegra — oe qui 
peut se traduire par « Anathème 
et Retraite » — nom déjà porté en 
Egypte par une association secrète 


3 1977. au Caire, 
un ouléma moderniste, ancien mi- 
nistre du président Sadate, et 


t— il désormais une branche Jar- 


grlstes de Jordanie sont au moins 
d’accord sur un point : l’aide à 
apporter aux Frères musulmans 
de Syrie qui livrent une guerre 
sans mercl .au régime de Damas. 
— non point tant, d’ailleurs. 


sorte de soutane anx couleurs 


préférence ceux de la compagnie 
Al-DJihad — « La guerre sainte »- 


mans et que l’Egypte tes tolère 
seulement, la Jordanie est pro- 


cratique et jamais colonisée — 
qui reconnaisse la confrérie, 
championne traditionnelle de 
l’intégrisme militant. Originaire 


confrérie des Frères musulmane 


dation de bienfaisance». 

Le guide suprême 
C’est A l'époque de Nasser, lors- 
que Radlo-Le Caire promettait 
tous les Jours au Jeune roi Hus- 
sein la fin sanglante qu’avait 
connue & Bagdad son cousin Fay- 
ç&l II (1935-1958), qn’Amman 


: gibets égyptiens. Aujourd’hui 
encore, c’est l’un de ces anciens 
compatriotes de Nasser, resté 
sinon affilié du moins proche 
de la confrérie, M. Kamel Chérlf, 
qui est ministre des biens reli- 
gieux du royaume, tandis que son 
frère, M. Mahmoud Chérlf, dirige 
l’un des deux quotidiens pro- 
gouvernementaux d’Amman, Al 

Destour (la Constitution), dont 
le tirage est estimé A trente-cinq 


mane ghailfeh Né en 1928. Juge, 


UNE ANTIQUE 
CHRÉTIENTÉ 

Le mont Nébo où mourut 
Moïse, le Jourdain où Jésus tut 
baptisé. Makeur où Héroda laissa 
décapiter saint Jean - Baptiste, 
font de la Jordanie une partie de 
la Terre sainte Des chrétiens y 
vivent depuis te premier siècle 
Leur nombre est eulounfhui 
estimé & deux cent quatre-vingt 
mille, soit prés de 13 Vo de la 
population du royaume. 

Plus de la moitié d'entre eux 
sont toutefois originaires de Pa- 
lestine, mais les mémos rites se 
retrouvent sur les deux rives du 
fleuve selnt : grecs-orthodoxes 
et grecs-catholiques (ou melkhes), 
les premiers non rattachés & 
Rome et tes seconds r 6 tant, 
n'ayant les uns et les outres 
rien à voir avec la Grèce mo- 
derne, mais descendant das tri- 
bus arabes christianisées per 
Byzance: latins, également arabo- 
phones, mais probablement Issus, 
su moins en partie, des croisés , 
/ -Trônions orthodoxes fou gré- 
goriens } et catholiques réfugiés 
de Turquie: travailleurs coptes 
a Egypte venus récemment et 
qui sont en train de construire 
leur première église à A m- 

Anne-Marie Qotctmn. la gronda 
spécialiste française de la Jor- 
danie, disparue en 1077, avait 

rappelé (1) qtfll existe aussi au 
paya du roi Hussein cette rareté 
ethnique venue quasiment des 
temps bibliques : des tribus bé- 
douines chrétiennes. 

J.-P. P.-H. 

(1) Jordanie réelle, coma XX; 
Ualsonnanve et Laraee, 1972. 


ques entre les hérétiques » aux 


désert, ne semble guère toutefois 


Assad, en 1979; par exemple, 
lorsque la Jordanie offrit l’asile 
aux deux .plus célèbres Juristes 
fondamentalistes syriens, 
MM. Mohamed Moubarak et Mus- 
tapha Zaska. qui depuis lors 
enseignent à Amman. La confré- 
rie fut mise hors la loi en Syrie 
dès 1963. 

Bien que Damas ait pris pré- 
texte de « l’appui Jordanien i — 


la tension avec Amman — due en 


réalité eux visées hégémoniques 
Syriennes sur la région, — 11 crève 
les yeux que te roi Hussein, qui a 


pas se mettre k dos ses voisins 


arabes, n'a pas risqué de provo- 
quer le plus puissant d'entre eux 
en transformant son royaume en 


base arrière des Frères musul- 
mans syriens. 

JQ n'en demeure pas moins ai 
el le souverain b&chémlte ve 
empêcher 1a sainte confrérie i 
basculer on Jour «h», lui da J 
une dangereuse opposition, 
devra la&ser la Jordanie sont 
nuer à être un refuge pour te 
les Frères pourchassés Entre c 
deux exigences la marge de m 
n œuvre est étroite, mais le r 
Hussein qui. & quarante-cinq az 
est a la fois l'un das plus Jeun 
221 e11 ancienneté d 
chefsdTïtat arabes, a déjà relei 
55. .ffi 01 ? - 4115 te règne. w< 
d autres défis. Aussi la plupart i 
ses sujets, qui se soucient coma 
d]une guigne de vivre sous i 
régime coranique intégral — 
leur suffit que leur monarque ac 
du sang de^lah-Mnet. - lai ton 
Us confiance pour que les Frèr 
musulmans restent rfmis leur pa; 
une ombre, et tme ombre sei 
tarant. 


PARIS-WASHINGTON 2690F 

Le seul vol sans escale. Départ quotidien 12 h 30. 


Vous plaire, ça i 


•Tarif Loisir afer/retour séjours de 14 à 60 jous Priic valable Jusqu’au 25/06/81 et s^et ensuite à vanafioos safeonnBres. 
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DANS ÙN VOTE ACQUIS A L’UNANIMITÉ 

Le Conseil de sécurité a.< vigoureusement condamné» le raid israélien sur Tamuz 


. Nations unies, New -York CAJP.). — 
Le projet de résolution mis an point par 
les Etats-Unis et l’irais, et - condamnant 
vigoureusement » IaraS pour le raid de 
Tamuz, a été voté a P unanimité, vendredi 
ï£ Juin, par le Conseil de sécurité. L’an- 
teur.de ce succès diplomatique américain, 
Mme' Kirkpatricfc, ambassadeur des 
Etats - Unis à rpNU, avait déclaré dans 
ses explications de vote que son gouver- 
nement, - choqué * par cette - action qui 
exacerbe les- antagonismes rfane la - 
région » l’avait « promptement condam- 
née»! «Les moyens diplomatiques & la 
disposition d’Israël, pour calmer les crain- 
tes qu'il pouvait avoir au sujet des obfec- 
tifs dn programme n u c l éal re irakien, 
n’avaient pas ôté épuisés, a-t-eDe dit. et 
l’action israélienne a porté atteinte & ta 
confiance régionale qui est indispensable 
â révolution d’un processus de paix. » 

Après «voir rendu hommage- & «l’esprit 


de coopération, à la modération et & la 
bonne fol • de M. Hammadi. ministre des 
affaires étrangères de l’Irak et représen- 
tant son pays an Conseil, Mme Eirkpa- 
trick a réaffirmé «la force des liens» 
entre les' Etats-Unis et Israël : • Rien ne 
s’est produit qui modifie d'une manière 
quelconque la force de nos engagements 
ou la chaleur de nos sentiments. Nous 
sommes fiers d’appeler IsraâJ notre ami 
et allié. - 

M. Hammadi a toutefois tenu à faire 
savoir, après le vote, que son pays n'était 
pas satisfait de la résolation adoptée et 
se réservait le droit de poursuivre l’af- 
faire devant toutes les Instances appro- 
priées, - y compris l'Assemblée générale 
. des Nations unies ». ' Selon lui. l’Irak 
aurait préféré des sanctions obligatoires 
contre Israël, mais il a dé y renoncer 
«pour une raison bien- simple > le veto . 
des Etats-Unis*. Pour sa part. M. Yebuda 
- Bhnxu représentant d'Israël, a rejeté caté- 


goriquement « la résolution partiale . et 
tendancieuse • dn Conseil. Selon toi. Bag- 
dad - n’est pas habfEté à réclamer la répa- 
ration de dommages, car il cherche -à obte- 
nir la destruction nucléaire d’on autre 
pays » ; Israël • n’a fait qu’exercer son 
droit légitime à l'autodéfense» en » sup- 
primant cette terrible menace nucléaire 
pour son existence •- 

Quant à M. Jacques Leprette, représen- 
tant de la France, après avoir réaffirmé 
que 166 exportations françaises «sont 
entourées de toutes les garanties requises 
en matière de non-prolifération ». mais 
que « tous les Etats ont le droit— de pour- 
suivre la recherche dans tons les domai- 
nes d'utilisation pacifique des techniques 
nucléaires il a déclaré : «Le gouverne- 
ment français est attaché à l’existence et 
à là sécurité d’Israël Noos ne croyons 
pas que le recours à la force serve ni sa 
sécurité ni son avenir.» 


Le Parlement se prononce 
snr la déchéance de BL Boni Sndr 


(Suite de ut première pageJ 
Deux parlementaires seulement 


révolutionnaires. Arborent on sou- 


- MM Sataabi et Molnf-r — ont are épanoui, M. KTraiirKnii qm 


serrant symboliquement son 


dr pétrole, s’est notamment 


homme gui est votre adversaire 
politique ! Ce n'est pas la Consti- 
tution qui régit ce pays mais la 


interrompu ma visite à Moscou, 
oommença-t-i] par déclarer, pour 
participer à la latte populaire 


portes! Vos débats ne se rv iro nt 


icquts et la victime déjà dési- 
gnée. 9 


Etats-Unis, à Israël, à Hrak. à 
l'Europe occidentale. Quelle que 
soit la décision du Parlement à 
son égard, ü sera écarté du pou- 
voir parce quTü a défié Viman, 
parce que le peuple F exige ! » . 

A la reprise de la séance, l’aya- 
tollah Khamenei. représentant de 


“T t cn l’ Imam Kbomeiny an 

garde les députés contre les Consefl suDértenr de 11 


Jérusalem s'inquiète du rôle joué par Washington! £ e texte de la résolution 


De notre correspondant 

Jérusalem. — «Un moindre mai -, acuiaUsment par les organismes 
- la résolution n" Implique aucune internationaux est tout à tait i nef- 
masure concrète Tels sont, ce sa- flcace. 

modl. les Première et rares comme*- A Bruxelles, ■ oô D a terminé use 
Jlree des mineux gouvernementaux l0U mèe des capitales européennes, 
da Jérusalem après le vote de l*ONU. directeur général du mlnlsiôre 
Dénonçant la ' majorité gutomad- ^ affaires étrangère». M. David 
que - liguas contre lui. Israël. a tou- Klmcho, -a déclaré, le 19 Juin, que 
jours manifesté un certain mépris fjrak .aurait disposé d’une ou plu- 
pour les décisions des Nations unies, slacra bombes atomiques d’ici & la 
Dana un entretien pubRô .vendredi. fln ÛQ yannôe 19BS ou au début 


La r résolution adoptée à r una- 
nimité par le conseil de sécurité 
vendredi 19 juin déclare: 

«Le conseil de sécurité C— J 
Conscient, dn fait que l’Irak 


t enir à l’avenir de perpétrer uï 
tels actes o* de menacer de le 
faire ; 

*3) considère que ladite attaque 


est partie au traité de non-proli- 
fération (T-N-P.) depuis son entrée 
en vigueur en 197a quTJ a accepté. 


activités nucléaires et. que l’ai 


fondement du TUJ, ; 

9 4) reconnaît pleinement le droit ; 
souverain inaliénable de l'Irak et ! 
de tous les antres Etats, en parti- 
culier des pays en développement, 
de mettre sur pied des program- | 


aujourd’hui; 

« Notant quTsraëa - n’a pas 


inonde à r attaqua de Tàmuzn'étaK L" J*™ 

vraiment pas une surprise eft que, 

„ „ aux Nations . unies sont exception- 

i. 2? mira, l'abstention pour marquât sas 

qq on voulait bien I. penser. désaccord.»*» Jérusalam. Le fait 

■ t que iea.£lHte-UnIs - — I* • allié le. plus 

leraSI nw ï’affÏMAita aûr cTlsraét » — ont négocié avec 

fsraei Bie I 0mC3OIT8 . riràk ; redactfon de la- résolution 

ibt iwnlrâfl»T 1 inquiétant et Inacceptable. 

, . ..ïÿ - • â’àu&n^que ce ffiflae s t jrârtlcuffè- 

në fa» pas' de doute atrtme .ftte ,./pmçnt sévère. , 
passé Te eabhatîe Vil- «'M. , £bBR. dirigeant travolHlrte et 

n( . reprendra, lors ds sa réun^pn ancien ministre 'des affaires «ren- 
de dimanche, les principaux pointe gères, : a souligné que- •les Etats- 

de la déclaration de ^ambassadeur Unis ont apporté leur soutien i la 

d'Iaraâl aux Nations unies, M. Ye- résolution la plus prôludlclablB qui 
fHida Biirm : rej et catégorique de te soit contre israél ». Ce qui. pour lui, 
résolution du Conseil de sécurité, est •parfaitement infimttflabie ». 
refus de la moindre réparatl on : â Le baiR court à Jérusalem que le 

f égard de l'Irak, réafflrmatîon de gouvernement - de Washington, qui 
la thèse de la « légitime défense ». entend marquer aes distances à 
Le gouvernement confirmera qu’lsraffl i’ égard de M. Bégin, pourrait réviser, 
n’acceptera tfl de laisser contrôler dans différente domaines, son atti- 
ses Installations nucléaires ni d’adhé- tude à régard cTIsmêK .C’est ainsi 
ter; au traité de non-prolifération tant que le - dialogue 'stratégique - entre 
ÿiâ l'ensemble des pays arabes vd- militaires Israéliens et américains, 
tins n’auront paa GU! la paix, posl- dont ML Reagan avait annoncé la 
tion que M. Begln avait rappelée au reprise II y_a quelques mois, pour- 
landenrafn du raid sur Tamuz.- Las rair 1 être suspendu de nouveau, 
dirigea, its teraéllwià perstetent àprt- - , 

tendra ' que la aunrefUance exercée FRANCIS CORNU. 

le monde arabe a été vivement surpris 
par l’accord américaao-irakien 

De notre correspondant 

Beyrouth. — Le mande arabe a condamnation d'Israël et mêzx» 
étt fortement surpris par l’accord de reconnaître le droit de l’Irak 
amézleano-irakien au Conseil de & des compensations, conformé- 
sécurité La situation paraissait ment à Sa demande de Bagdad et 
pourtant bloquée aux Nations à des suggestions de la France, 
rades et l'affrontement amértoano- ce qu’a le gouvernement 

azabe âanblaft Inévitable à l’on- ïrakSsn en échange est difficile 
vertuxç des débats, le 12 Juin. 3ur & définir. On . note, cependant; 
la plainte irakienne : Washington mv» 'constante dans la politique' 
avait annoncé d’entrée de leu - du président Saddam Hussein ; 


coller des pays en développemei-t, 
de mettre sur pied des program- 
mes de développement techno- 
logique et nucléaire en vue de 
développer leur économie et leur 
Industrie à des fins pacifiques, 
conformément & leur, besoins pré- 
sents et futurs et de manière 


conséquences de leur comporte - 


à éliminer que la tyrannie com- 
muniste ! » Quelques minutes plus 
tard, la fende des manifestants, 
dont les rangs ne Dessalent de 
grossir, «ranrintt , en 'chœur * 
• Mort à McSnfari Mort aux libé- 
raux. défenseurs du capitalisme > > 
A une interruption de séance, 
l’ayatollah K~h»itrhalt, qQe ron 
croyait être à Moscou, apparut 
sur un balcon de l’Assemblée, dé- 
chaînant l’enthousiasme délirant 
des manifestants, qui l'acclamè- 
rent longuement. « Pendez-le ! », 
crlalent-lls à l’adresse du juge 
islamique, qui se vantait naguère 


Conseil supérieur de la défense, 
a annoncé qu’il soumettrait dés 
dimanche des s documents irré- 
futables 9 prouvant la culpabilité 
du chef de l’Etat Ces documente 
et d'autres encore, que compile 
l'ayatollah Bebechti. président de 
la Cour suprême, assure-t-on de 
brame source & Téhéran, servi- 
ront & engager ultérieurement des 
poursuites judiciaires contre 


de presse, a annoncé en fin de 


aux côtés du peuple, an a coup 


internationale créé par l’attaque 


ce qui pourrait causer à tout 
moment une explosion de La situa- 
tion dans la région, avec de graves 
conséquences pour le$ intérêts 
vltaux. de tous les Etats ; 
àl) Condamne ' vigoureusement 
Pattaqae militaire menée par 
Israël, en. violation .flagrante de 
la -charte des Nattons unies et des 
normes de conduite intematio- 


cléaïras ; I 

» 5) demande à Israël de placer] 


LE NMttDAT DE LA FtHUL A ÉTÉ RENOUVELÉ 

De notre correspondant 


victime et dont Israël a reconnu 
être responsable ; 

» 7) demande au secrétaire géné- 
ral de tenir le conseil de sécnrih. 
régulièrement informé de l’appli- 
cation de' cette résolution. » 


Beyrouth. — Théoriquement, le 


jusqu’à sa prochaine réunion le 
4 juillet, à Beitedchne, on au 
minimum, jusqu’à la réunion pré- 
paratoire, prévue pour le 23 juin 


éte fortfcrôent surpris par l’accord 
aznézlcano-iraklen au Conseil de 
sécurité. La situation paraissait 
pourtant bloquée aux Nations 
nies et l’affrontement américano- 


la' plainte irakienne : Washington 
avait gw» «prié d’entrée de )eu 
sco opposition & touté sanction 
contre. .Israël alom qœ-Jes pays 
arabes, venus en force an ConseU 
de sécurité, étaient déterminés à 
l’obtenir. .- . 

Quatre Jours plus tard, te 16 Juin, 
le présidait Reagan aggravait les 
• divergences américano-arabes en 
déclarant ■ admettre qu'lsraS 
usait des raisons tretn inquiet, m. 
da - fait du programme nucléaire 
irakien. Même dans les pays 
arabes proches des Etats-Unis — 
Arable Saoudite. Emirats . arabes 
note. Koweït. Jordanie — où les 
journaux ne vont jamais è contre- 
courant de la politique officielle, 
la -pressé re déchaînait contre 
Washington -et le secrétaire génê- 
riü de-m Ligue arabe; M chedh 
KUbi, publiait nne kmgue ' et 
sévère dédora tlon. : ‘ 

La . situation paraissait -donc 


incontestablement dans cette vola 
En outre, avant le raid, un' 
rapprochement discret mais cer- 


l’0.LP. qualifie le texte 

« efJrômfliTuinf biKIo.^ 

La seule réaction arabe 'est, 
venue de rOJ*P dans cm - ; 
commentaire de la Voix de la i 


(K critiquer uuum u tu ion , * TT I 

L’OLP, a, actuellement, ^ trop 
besoin de oe pays ea vue d’équln- 


feftkteo. hl -Taha YOssiné Ràma^ 
dana « rendait à Moscou et. y- 
engBÈeait des négociations éco- 
nomie ues et « techniques » _«n- 
tourèf ^ -Tau halo de mystère et 
de’ ^ojK-pnwndiis, lorsque ooup 
de. on projet de résolu- 

tion "aicaiin axnértcanorlrBklen 


: Desom «e ^ -i— 

brer Thégémonle syrie nne a n 
Liban' pour Tattaqner carr ém e n t. 
Parmi Ire- principaux . autres 



Les La Panais vaquent a leurs 
occupations et se déplacent entre 
les deux secteurs de Beyrouth, 
encore que la sécurité soit pour 
le moins relative. On note au 
cours des dernières vingt - quatre 
heures, avec une pointe d'inquié- 
tude, une légère recrudescence de 
violence dont on craint qu’elle 
n’aflle en s’amplifiant, comme 


• A Beyrouth, des obus ont été 
tirés dans la nuit de jeudi à 
vendredi sur DJeidé. dans la ban- 
lieue du secteur chrétien. Depuis 
plusieurs jours, trois ou quatre 
obus, une dizaine, maximum, 
frappent un quartier de ce sec- 
teur sans raison apparente. Puis, 


mardi fl y avait en deux 


de la date prévue peur leur rapa- 
triement. La ville de Solda a été 
bo7r*->-dée par les milices chré- 
tiennes alliées dTsr: -i (six bl es- 


tes bombardements ont repris de- 


vendredi). Le ravitaillement de la 
rifle est de nouveau quasi Inter- 
rompu. 


li banai s ont finalement pu être 
ad'rânte aux troup-: internatio- 
nales an bout de trois ans def- 


A TRAVERS LE MONDE 


lararani "opïmon pub^^ «rebe rexpulston d'Israël de i’ft T.EA. et 


-et la Ubye, encore que le coton*! 
tfari'haft se rapproche actuelle- 
ment de ses ennemis, arabes. no- 
tamment de* l'Irak A ' Damas, la 
première conférence arabe sur 

l'énergie nucléaire, qui a te rmin é 
ses travaux jeudi, a demandé 


■ ' .! - . ■; . 


abasourdie La coricesskm fiwrfa- 
msital* est venue de Bagdad: qm 
-h renoncé à demander des sanc- 
tions contré Israël 


dteidAkkaéatlon d’une commis- 
sion chargée de prévoir le RnaD- 
cement et la formation de tech- 
niciens nucléaires. 



ANS. — Le général Humbert» 
Cayoja, commandant en chef 
de l’armée bolivienne, a an- 
noncé vendredi 19 juin, ^ue 
l’armée va gouverner 1e pays 
pendant quatre ans. au cours 
desquels seront Jetées tes bases 
de la • seconde République ». 
Le général a ajouté que le 
peuple devait s’y préparer per 
«un exercice progressif de la 


de participer au trafic de co- 
caïne seront destitués. Enfin, 
le commandant eo chef s'est 


Centrafriaue 


l’Autriche, des Etats-Unis, de 
la France, de l'Italie et de la 
Suisse, réunis au sein du Chxb 
de Paris, sont convenus de 
recommander à leurs gouver- 


sa titre des dettes du 1“ Jait- 
vier 1981 an 81 décembre 1%L 
Leur montant s’élève à environ 
69 milliards de francs CFA. 
(i müUard 380 fnininnif de 


francs). Le remboursement 
sera effectué par le gouverne- 
ment centrafricain sur une 
période de neuf ans cran por- 
tant un délai de grâce de qua- 
tre ans- — (A F. P.) 


matériel militaire américain. 


de 3,2 millions de- dollars gr&- 


1977 par l’a dminis tration Car- 
ter eo raison des violations 
des droite de l'homme dans te 
pays, a-t-on appris vendredi 
19 juin. D’autre part, douze 
guérilleros ont été tués jeudi 


Pologne 


suspendre le réglement de sa 
dette Jusqu'à la Hn de l’an- 
née. banquiers américains 
demand er ont cependant aux 
autorités polonaises plus de 


rieure. D'après ces milieux, la 
Pologne aurait 23 milliards de 
dollars de dettes an total, dont 
tes deux tiers devraient être 
remboursés Hans les trois «ns 
à venir. AF.) 
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EUROPE 


La crise de l'Ulster 

LES ÉVÊQUES CATHOLIQUES HNJWfDAtS 
CONDAMNENT LE MOUVEMENT DES GRÈVES DE LA FAIM 

De notre correspondant 


des grévistes de la faim Réurrs 


i solution. 

le gouvernement britannique 
faire preuve d'ouverture d'esprit. 

Les milieux officiels britan- 
niques ont réagi favorablement 
catholiques ont. Jeudi 18 juin, à la déclaration des évèque6 qui. 
rendu publique une déclaration dlt-on, t r a n c h e singulièrement 
dans laquelle ils Invitent les gré- avec les propos Jugés ambigus 
vistes de la faim u-et ceux qui tenus jusqu'à présent par le car- 
tes dirigent à réfléchir pro/on- dinal O'Falgb, primat d'Irlande 
dément au mal de ' leurs actions Mais on continue de penser, à 
et de leurs conséquences ». « Le Londres, que les prisonniers de 
mépris de la vie humaine, l'en- Belfast n’ont pas renoncé à leur 
aouragement 1 ■- ‘ 

campagne' d't 

-Jmidation de s - 

cents l’incitation des enfants à raient que les renforcer dans 


la violence tout cela constitue leurs exigences, 
un effroyable mal ». s'indignent Dans son éditorial du 19 Juin, 
les évêques dans leur déclaration. ^ Tlmes félicite les évêques de 
. Néanmoins, oette condamnation r^T£ri£E ^al^ïitet avef 
“««ge- « 11 estime que les pro 
au gouvernement britannique en positions de la commission Jus- 
vue de trouver une solutio n à la tlce et p alx pourraient être prises 
crise actuelle. Les eveques revlen- ^ considération par le gouver- 
nent âur la proposition recem- nement britannique, mais à la 
SfflL f ï 5 e pff fnni condition que les prisonniers 

Justice et Paix (qui dépend de donnent l’assurance publique 
la hiérarchie catholique), qui d’»/w»nfpr Ipv changements nro- 
recommandalt un assouplissement - changement pro;- 

des règles concernant le port des ravSüx 


vêtements civils pour les prUon- 


estiment que ces concessions. 


a Sinon. VIRA utilisera 

ces concessions à son avantages. 
conclut le quotidien britannique. 

HENRI PIERRE. 


Espagne 

Un militant des GHAPO, gréviste de la faim 
meurt en prison 

De notre correspondant 


GRAPO 

naires antl -fascistes du 1« octa- . _ 

bre). M- Juan - José Crespo générale * serait lancée par 
Galende, est mort vendredi organisation si l’un des grévistes 
19 Juin, des suites d'une grève de dr la faim mourait n semble 

*îes 

ie GRAPO obtienne des succi 
m quatre de ses dirigeants ont 

mouvement, protester contre 
s traitement inhumain..* .düuen 
selon lui dans cet établissement civile dans la province de Gérone. 
aux ■ prisonniers politiques II en Catalogne. Le principal dirl- 
avalt été transféré le 8 juin dans géant dè l'organisation, M En- 
ur état grave dans un hôpital de nqae Ce r dan Cailxto. qui venait. 
Madrid et nourri de force malgré croit -on, de ' se réunir avec ses 
les protestations de ses proches, compagnons tues, est activement 
D est officiellement, décédé d’une r» cherché dans la région 
broncho-pneumonie, qui l'a em- Les GRAPO sont apparus en 
porté, en raison de son état 1975. peu avant la mort du 
d’extrême faiblesse général Franco Ils se sont signa- 

Quatre autres membres des lés par de multiples attaques de 
C-RAPO font également la grève banques et assassinats ie ml 11- 


at tentât qui avait provoqué une 


Italie 

IE BRIGADES ROUGES 
REVENDIQUENT LE MEURTRE 
DU SOUS-PRÉFET 
DE LA POUCE POWNE 

Ko ma (AJ?.?.. Reuter). — Le 
Brigades rouges ont recendlqor no 
droei IB Juin la responsabilité di 


dans la matinée, tandis que sa 
cluutfenr était grièvement blesse. 

Un peu plus Lard. H* Antonio d 
VI ta, avocat d'un membre repen; 
des Brigades ronges, M. Patrtzl 
Peci. dont In aveux ont' conduit l 
police italienne S effectuer île nom 
b renées arrestations dans les milieu 


frère de Patrlzlo, 


ville ae Macéra u. 


police s entrepris des recherches 
dans le lac. 

Enfin, dans an troisième attentat, 
le Noyau armé communiste rêvolu- 
blessé grlèvemei 


Portu gal 

• NORMALISATION DES RAP- 
PORTS ENTRE LE PRESI- 
DENT DE LA REPUBLIQUE 
ET M. MARIO SOARES. — 
Les deux hommes ont eu leur 
premier entretien, depuis dé- 
cembre dernier, à Lisbonne, 
vendredi 1S juin. A la veille 
J l'élection présidentielle. 


nelle» au chef de l’Etat. Le 
dirigeant socialiste a affirmé 
que l’audience que lui avait 
accordée le générai Eanps leur 
avait permis de g trouver de 
nombreux points d'accord, no- 
tamment en ce qui- concerne 
k défense des Institutions 

démocratiques portugaises ». 

(AJ JP.) 


Unio n soviétique 

le quarantième anniversaire de l'agression 
hitlérienne est l'occasion de vives attaques 
contre Washington et Bonn 

De notre correspondant 

Moscou. — Les grands annrver- vaut pas è une Identification entre 
salres permettent toujours en U.R.S.S la politique étrangère de rAJlemagna 
de célébrer les exploits du peuple hlllérlBnnB et la politique étrangère 
soviétique, son héroïsme en môme actuelle appliquée par tes Etats-Unis. 
temps que son pacifisme, la luste a-t-il diL mais alla s'impose obtectl- 
poli tiqua de son parti communiste, vemenf, étant donné gus nous voyons 
Mais ils n'ont pas qu'un intérêt hïsto- dans les deuw cas roption de 
tique. Ils permanent aussi de tirer force comme politique d'Etat ». 
des leçons applicables à ('actualité Dans les périodes de tension 
immédiate- Alrt3i. du quarantième internationale, les Soviétiques agitent 
anniversaire de l'attaque de l'Aile- volontiers l’épouvantail allemand 
magne hitlérienne contre l'U.R.S.8., quarantième anniversaire du 22 juin 
le 22 juin T 941 vient à point nommé s'insérer dans 

Dans les publications destinées à une campagne plus large contre 
l'étranger, l'agression du 22 Juin 1941 l'appui donné par Bonn ô j'Installa- 
est une occasion de revenir sur le Mon. en Europe, des fusées améri- 
pacte germano-soviétique et d’ex pli- cames à moyenne portée L'agence 
quer une alliance qui apparaTt encore Tass n’a pas hésité è mettre 
à beaucoup comme contre nature. Cer- même plan la contribution 
tains commentateurs manient le para- R.FA au dispositif militaire oed- 
doxe avec plus ou moins d'habileté, dental et l'agression de l’Allemagne 
Le pacte germano-sovl étique a mar- hitlérienne contre NJ.R.8.S. Sur 
qué r - échec de resprh de Munich •. p | an général, la R.FA a mené 
écrit par exemple, l'hebdomadaire depuis 1949. parallèlement à sa ligne 
les Nouvelles de Moscou. Il a ouvert pacifique, • une autre politique, miU- 
- une autre possibilité : créer à rave- tariste, visant è ressusciter 
nlr une coalition antifasciste des ancienne puissance militaire écrit 
peuples et des gouvernements - Le dans les Nouvelles de Moscou. 
partage de la Pologne entre Hitler journal-str spécialiste de l’ Allemagne, 
et Staline est évoqué indirectement : oar ailleurs député 

* En demandant de signer un traité suprême. • Le militarisme allemand 
avec r Allemagne, le gouvernement me „ acg réellement las peuples <TEu- 
soviétlqua I ..) ne pouvait plus aider rape » r ajoute-t-il. et ce poin troi 
ta Pologne, dont te gouvernement raisons : l’accroissement du poten- 
releta catégoriquement et avec tlel militaire de la RFA, - quf n’a 
morgue toute assistance soviétique », qu’un pas à taire pour accéder 
affirme la revue Carme nucléaire (peut-être esl-fl dé/ô 

De cette évocation è la situation fait) » : la renaissance évidente du 
Internationale actuelle, il n'y a qu’un -néo-nazisme avec la complaisance 
pas. Pour M Zagladlnë. membre du des autorités; la montée des terv 
comlté central el chef adjoint des dances revanchardes, * ce qui s’e 
relations internationales, J'actUBlité manifesté publiquement avec A 
du 22 Juin 1941 réside en cala que événements de Pologne » 

■ nous vivons une période où le Ca ton n'est pas nouvsau, mala- 
dangor de guerre — et de guerre avait été pratiquement étouffé pen- 
tclèalre — augmente è nouveau ». 

Une grande puissance impérialiste 
nourrit des plans de domination mon- 
diale. en oubliant que les deux pre- 
mières tentatives de ce genre se 
sont terminées par des catastrophes 
pour ceux qui las avaient entre- 
prises Pour M Zagladlnë. • le prin- 
cipal obstacle sur la vole de la 
domination mondiale, c’est le socia- 
lisme ». D’ailleurs, « l'impérialisme 
aurait déclenché une troisième 
guerre mondiale sans la puissance ri™*Or 
militaire, économique et politique de 


aujourd'hui, le souffle d'il y a vingt 
DANIEL VERNET. 


• L'incendie Me la place Rouge. 
— Le mystérieux incendfc entfvénp 
sur la place Rouge, à Moscou,' 
pendant les Jeux Olympiques fie 
Monde du 5 août 1980). qu'une 
rumeur non confirmée ev&tt attrl- 
llfnjIfW W1 ltu . n m m buée à une tentative d' immola- 

rUJ )? S “'""""'“S 

socialiste ». écrit d autre part le j eu<î | 18 JulIli de ^0^ cLsumcuvc 
président des anciens combattants dans la capitale soviétique Son 
soviétiques auteur, M. Ivan Marin chen ko. 

A la conférence internationale des Agé de cinquante-trois ans, remis 
Juristes contre la manBce de guerre, de ses blessures, se trouve dans un 
qui se tient actueiiemeni à Moscou, hôpital P^hlatrique de Moscou 
le rapporteur soviétique a explicité 5^ Un ~^ i(ie n 1 

comparais on entre r Allemagne concre^on expulsion de*Ti > 


son geste. 

. contre son expulsion de l’ap par - 

nazie et les Etats-Unis du président tannent où U vivait, en Crimée. - 


Reagan. Cette comparaison - n’équl- (AS LP.) 


Un Comité international contre la piraterie va affréter un bateau 
pour venir au secours des « boat people » vietnamiens 

Genève. — L opinion commençait £) e nQ fr e correspondante cent * cinquante » boat people - I 
se désintéresser des ooat oaoole ^ nr* sérail en aucun cas un navire < 

u à s'habituer à leurs souffrances Comme al cela ne suffisait pas. flusrre mais l’expérience montra que 

■J point de les banaliser. C’est pour- !ea 5 ^, n - ont pae , e 8tahlt ■- - 

joi, le Comité International contre 
la piraterie, tondô le 30 avril dernier 
à Lausanne, s’est réuni, vendredi 
19 Juin, é Genève. Ses principaux 

responsables sont le Dr Bernard 

Kouchner, fondateur de Médecins du œ pays d accuëlf provisoire comme 


quoi, le Comité International contre dB réfugiés tant qu’lie se trouvent 
1 - ■ -* ■- *" “ 1 an haute mer. lé où Ils sont 

plus menaeôs. 

Les principaux orateurs ont r 
cause les gouvernements. 


monde, et M. Edmond Kaiser, fonda- 
teur de Terre des hommes, ainsi que 

des réfugiés Vietnam I ans. des môde- 

dns et des personnalités comme secours des personnes 


l*> puissance comme la vitesse de 
ce ganre de navire font »u1t les 
pirates Celui-ci naviguera unique- 
ment en haute met. évitant li 
territoriales 11 y aura des, médecins 
à bord 

Malheureusement . fe Comité man- 
que de foads II a cependant suffi- 
samment de ressources pour que le 
navire .soit opérationnel pendant 
mois, ce qui signifierait déjà 
sauvetage de nombreuses v 
mmalnes Les responsable* - du 


dont les navires sillonnent 
de Chine méridionale et qui tous 
bafouent leur obligation de venir au 
secours des personnes en danger 
M Michel FoucaulL le professeur Par leur inaction. >ls se mettenl dans 

Mario Betistl. M Patrick Ch appel du r illégalité tandis qu’une flottille de _ 

mouvement Solidarité internationale sauvetage serart. eue. dans ia éga* Comité et leur* amis tous bénévoles, 
{qui est en quelque sorte, la section litô. en vertu des conventions inter- lanrent un aooe. soiennv a t, ■ orqe 

nismes mte nationaux et aux qoüver- 
ActuailemenL un seul navire le n amènes afin que cas damiers 'sortent 

Cep-Anamour, battani pavillon ouest- «* teur passivité Une démarche en 

Le but de la réunion était dB rap- allemand, sillonne let- mers Son équl- ce sens sera faite auprès de M Kdrt 

peler que le nombre de réfugiés page a déjà sauvé dans les eaux Weldheim. air» qu'auorèa de M Poui 

d'Indochine, fuyant par voie de mer, internationales plus de sept mille Hardlmg. haut-commissaire des Na- 

augmante dans des proportions alar- personnes qui ont été automatique- Bons unies pour tes réfugiés (H.C.R.I. 

mantes Qu b 33 °/s des embarcations ment accueillies par le gouvernement Quant au comité international de la 
de fortune sont attaquées entre une de Bonn, sans passer per des camps Crolx^Rouga (G.f.C.R) discret comme 


d’aide humanitaire, du parti socialiste) natiom 
et te commandant du bateau «e-de- 
Lumlére 


et dix tais avant d'atteindre le rivage, de réfugiés- 


> casques bleus » de la ma/ n'a été pourrait recueillir à son' bord deux 


toujours. 11 n’en encourage pas moins 
l'initiative du docteur Kouchner f 
de ses amis fl). 

ISABELLE V1CHNIAC. 


(1) Les fonda devront être adres- 
sés à Médecins dn monde. 17. . me 
Fer-à -Moulin. 75003 Pars!. 



SC.PO 


• Ctw-Laffitia, 92 Neuffiy. 72Z94.M/74&08.W 


Afgh an istan 

• La CX&. coordonne et orga- 
nlse la foamiture d’armeé & la 
résistance aighane, avec l'aide de 
plusieurs pays de la région, a 
affirmé Jeudi 18 Juin la chaîne 
de télévision américaine A-B.c„ 
qui a tnterriewé une trentaine de 


DIPLOMATIE 


M. Trudeau rencontrera M. Mitterrand à Paris 


De notre correspondant 

Montréal — Le gouvernement oer l’énergie, d? augmenter la con- 
fédéral a confirmé vendredi sommation de charbon tout «n 
19 Jom que M. Pierre EUlott Trn- respectant Vent rironnernent 


ait à Parie le me nous Vouions fait à Venise . » 

Le premier ministre souhaite, 
» dit M. Tmdeao, amener les dlri- 
u JL , ? géants des pays Industrialisés à 
faire connaître clairement leur 


Potion sur le dialogue Nord-Sud 
qui devrait être, selon lui, s tenu 
« récari des tensions entre VEst 
aura lieu à Ottawa les 20 et rn„pct B m_ Trndean a reenn- 


23 Juillet. ML Trudeau se rendra 

^ ^ raéptc wnu'd» « très 

distances idéologiques entre 


Helmut Schmidt, qui effectuera MMmnd et ReaaanV et 

une visite officielle au Canada g 

avant le somme:, est également or r « rTaW, sn? ™ 
^vue. Enfin ML TruÆ sera à ^ 

Washington lé 10 Juillet. uunw CÜUim “ w *^ 

Au cours d’une conférence de . Au ooozs de son entretien avec 


sommet d'Ottawa ssra-t-Ü le pre- tique - U entend suivre A l'égard 
mier vrai sommet dans le sens do Québec, dont, par un curieux 
où, si fai quelque influence com- hasard, le ministre des affaires 
me président, nous ne nous réu- intergouvemementales. M. Claude 
nirona pas simplement pour écrire Morin, sera reçu le même jour 
un texte sur le besoin de préser- par M. Claude Cheysson. — BJ-G. 


LA VISITE EN FRANCE DU PÈRE D'ESCOTO 

M. Mitterrand est officiellement 
invité au Nicaragua 


Bérégovoy, secrétaire général, de pourrait être accrue proc haine- 
la présidence de la République, ment, ainsi que la situation en 
et un autre au siège du parti Amérique centrale et notamment 
socialiste avec M Jospin, premier “ 


1 Salvador. 

Le Pôre D’Eaooto. qui est arrivé. 

.première Journée de la vjslte jeudi 18 juin, à. Paris, pour une 


secrétaire du parti, ont marqué 


du . Père Miguel D'Escota. ml- visite de • travail dé deux jours, 
ntstre nicaraguayen des affaires & également exprimé l’espoir que 
étrangères Le Père D'Escota de- entretiens permettront « d’ao- 
vait être reçu samedi matin par profondir les relations entre f 


Le Père D’Escota' s'est déclaré vemement». Dans — - — — ■ — -- 
- extrêmement satisfait » de ses 5JL ^nercSemente à M. Eteniel 
entretiens, soulignant qu'a TEly- t^tega, responsable de la junte 
Bé-’. fl araït été salué brièvement “toiraguayaime. . M- Mitterrand 
par te président Mitterrand, an- J™* SSf “ "ST 

nuel n a transmis une invitation ** ténacités du pèùple 
ponr m Jute efr.elelle an Ntea- “ J±‘± ri «V’ 

ragua: Les observateurs souü- 

mfnt la ■ longueur particulière Védfficatton iPune 

deâ conversations à l’Elysée, qui Y f vctiercfl e 

bnt 'duré ‘ une heure et .dènde de ‘ ^ 0# . ddvetpppement ». 

plüs qûA prêvtf**® les onlr^o' neuf. • .■ ... — r — - — - — 

U REPRESENTANT DE MANiGUâ 
AUPRÈS DES MUONS UNIES 
A GENÈVE A DEMANDÉ L'ASILE 
AUX ÉTATS-UNIS . . ; 

' Té représentant' UH . 'NI cer agm a 
auprès de* Nattons unies à Genève. 
M. Xalme Pasgtrier. 


-présfderice. de la .-RépubHqua 
Au «entre de cet entretien, __ 
Indiqué Ze 'ministre; figuraient la 
situation au Nicaragua, les'rela- 


Mme GANDHI 
FERAIT U»' FStAlE A PARIS 
FIN JUIUET 


qui assistera le 29. JulIlfit, à Lon- 


d’aucruM volent en lui le futur 
premier ministre. . — entendrait 


.qui s'étalent Instaurées entre la 


New -Del ht de M Gis 


Janvier 1980 . et. avait été- l’objet 
d’un .accueil des plus chaleureux. 
'“*■ pays exprimant' è'.oetti 
m des vues prœque iden- 
sur les grands proiblèjiBè. 
interootionauxi -notamment-' Sur 


l’épineuse question afghane. 

Cette cordialité n’a. cependant 
pas empêché la presse indienne 
d accueillir avec mi préjugé' favo- 
rable la victoire de M. Mitterrand. 
Certains observateurs Indiens 
n’ont d’ailleurs pas manqué de 
rappeler que "le, parti de Mme 
Oartdhj. ie Congrès (I). sittatt 

toujoura voûta dV inspiration 
8oataltst.e ». ce qui. à Jeurs yeux, 
ne. pouvait que faciliter aujour- 
d’hui les rapports entre New- 
De:w et Pana 

Mme Gandhi doit, par ailleurs, 
s’entretenir avec le président 
Reagan, qui. comme- M. Mitter- 
rand. assistera mi mariage prin- 
cier Rencontre Emportante dans 


capitale hKUenua- 

PATRICK FRANGES;. 


Les ataen-débau du Contre 
eamratraeatalre. U. boulevard Pots- 
soaaiéro. 75UB Porte 

JEUDI. 25 JUIN 1981 è 20 b 30 


Françoise GJROÜD 


b p ro po* dé- «on Uvre, Cn» temm'e 
tneorairta Miuou Payera, ; 

Débet . dirigé gai ' Victor . MaJkA : 
' Réservation : 233-1)0-21. tta-é&M. . 


de son poste et -m . demandé 1 
fiunlUe l'asD«T polltlqae au EUts- 
pnls. En. annonçant sa dérision, la 
jwidl U Juin, a Mia m i . M. Pasqaler 
a expllqné qn*U avait accepté son 
P«W*A fi y a dix-huit ~moià, parce 
qu’il fondait de très -grands espoirs 
la gouvernement sandlnlste 


«relent «té vérifiées ) 


•ras a regmté 
■ ?u«ialer,étaft pn escelleat .dlpio- 


■ le Nicaragua était dirigé par 


' P»J» * -r CAP.. OJi) 


U FIN DE IA VISITE 
DE M. THIAM À PARIS 

la premier ministre du Sénégal 
n avait été reçu a i'hdtel MatN 
gnon on début- de A visite' en 
Pranee.- le 14. Juliy tfest entre- 
tenu à nouveau, vendredi matin 
19 Juin, avec M. Pierre Mauroy. 
Avant de- regagner 'son pays a la 
un de' oette visite,- hh&tél Mau- 
gnoo a. publié un - communiqué 
commun indiquant notamment : 
Mauroy a dédoré à 
tLJJÜ* 01 F*toernemmt 

français respecterait les engage- 
ments découlant' ■ île' - Vomitié 
franco-, sénégalaise et assurerait 
dè* tojhn- du mois- de fumet une 
contrtbutiaa f fn a n&ér e lui per- 
meîtant de taire face aux diffï- 
adtés de .-te 'conjoncture. Les 
modali tés de cette eontributian 
seront déterminées ' sur la basé 
des conclusions ' dhsne mission 
française qui sa rendra d Dakar 
courant- juillet » 

» Par ailleurs, ta partie fran- 
çaise a pris bonne note des négo- 
ciations devant aoo& lieu pro- 
chainement avec le Fonds moné- 
taire ‘international atnu que de 
tarconéertatum qm pourra aootr 
lieu avec d'autres partenaires du 
Sénégal. 'Elle- a marqué son inté- 
rêt de -voir ... la partie: Sénégalaise 
engager des discussions pour le 
réaménagement de sa dette dans 
le cadre duEfùib de Paris. » 


| cMj 
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QUEBEC : vers l’indépendance tranquille ? 



L ES Québécois vivent fort pablblcmcnt 
. WM situation/ poEtiqua paradoxale - R» 
our rejeté Irf 20 mai 1980, par réfé- 
rendum, le projet d'indé pend once per étapes 
qui lear était, pr opo sé par M. René Lévesque, 
nais o et reconduit ce dernier au pouvoir, 
le .13" avril denûar, an accordant aa parti 
québécois (P.Q.), qu'l! dirige; quatre-vingts 
«Ages sur cant vingt-deux à l'AssémMâe na- 
tionale du Québec, M. Lévesqaa, qui Va pas 
' modifié ses convictions indépendantistes, a ’ 
'«•pendant les . mains Défis par sa promesse 

de st pas procéder à m nouveau référendum 
pendant b dorée de son second mandat. 

■ Cette assurance et le bÜas généralement 
jugé positif da sa gestion lui ont vola 
l'éclatante victoire du 13 avril, mais Fïneer- 
fftvde se prolonge du même coup sur l'avenir 
in st i t u t i onnel da Qoébec^. 

-En- réalité, l'indépendance n'est plus, et 
*e loin — si eSe Va Jamais été, — k> 
prasün préoccupation des Québécois. La 
dise économique mondiale, qui ne las épar- 
gne pas, ou la me u ac e que font peser sur 
leurs droits acquis en matière de langue 


contre — le projet de souveraineté politique. 


Le parti québécois raté une formation de 
nasse avec plus de deux cent mille adhérants 
» de nombreux comités lo c a u x»» Son insplan- 


t'Union natia nais, le vieux parti de Duplessis, 
a achevé de lui donner b statu» de parti 
dominant. En .focs, f'oppai&ion libérale, 
conduite par a he personnofité au tori tai re et 
contestée, M. Gaude Ryaa, « du mal & se 
remettre de un échec du 13 avril. Le P.Q. 
semble assuré de. pouvoir régner en martre 
pendant les qnaées & venir. 

Quelques uriCtants indépend antist e s des 
premiers jouis,, .qui enrôlent rejoint le P.Q. 
fc»r* de sa création, en 1968, ont cependant 
pris leurs distances avec celui-ci, qu'lis accu- 


Une situation 
politique 
paradoxale 


sent d'avoir édulcoré à la fols son option 
socl ale-démocrate et son ambition de faire 
accéder la province & la plane souveraineté. 


veau dans un avenir 'proche h question de 
l'indépendance mob non d'en parler, Ih lui 
reprochent en définitive d'avoir abandonné 
le combat idéologique et nationaliste au profit 
de la seule gestion. 


coût- La fonction publique, par le jeu - des 
départs â la retraite, est « dégraissée » 

d'environ 2 % chaque année Le ministre 

des finances, M, Jacques Parizeau, a. même 
proposé récemment l'introduction d’on « ticket 
modérateur » dons certains services publics, 
notamment dans le secteur de la santé, jn- 
quTti gratuits. La réaction très négative de 
l'opinion a incité le gouvernement à faire 
machine arrière, mais l'idée pourrait fit» 
raprbe un jour et indiqua, en tout cas, dans 
qoelle direction s'oriente l'équipe an pouvoir. 

• La guerre de tranchées avec M. Trudeau 
sur la question constitutionnelle va sans doute 
encore dorer deux ans. Mois après ? Il faut 
que le P.Q. maintien oe son identité, distincte 
de cella du gouvernement. Il faut que des 
braves continuent & lancer des idées, à 
l'avant-garde, et à dynamiser la société », 
explique an haut fonctionnaire, proche du 
premier ministre. De son côté, M. Claude 
Morin, ministre des affaires intergouveme- 
mentales (chargé des relations avec les autres 
provinces et le resta dn monda), n'exclnt rien 
pour l'avenir. • Ce n'est pas parce qu'on perd 
une élection qu'on rejette le principe des 
élections », explique-t-îl. « La môme chose 
vaut pour las référendums.» Rien n'empêche, 

. selon loi, d'en tenir ou jour un autre, dans 
des circonstances différentes. La Québec, en 
définitive, ne se fond pas dans l'ensemble 
canadien, même si les liens économiques sont 
très forts, et si les mentalités politiques sont 
façonnées dans le moule nord - américain. 
« 00 % des jeunes, ici, pensent qu'au jour 
nous aurons un pays », affirme M. Lévesque, 


UN ENTRETIEN AVEC M. RENÉ LÉVESQUE 


LA FRANCE ET LE QUÉBEC 


les ^«uven.«nts de type sdal-démocrate 


probablement l’homme le pins populaire ■ 

dn Québec* Petit. vif. fumeur impénitent. Le s Indépendantiste* reprochent main- 

cet ancien journaliste de raitto et de tfié- tenant & M. Lévesque d’avoir mis en veü- 


tive» «vec lé ton Intellectuel et gotormé le compliment en les accusant de bean- 

s son adversaire. M. Claude Ryan. coup s’agiter sans pour autant jouer lear 

rôle de propagandistes de la cause indé- 
Les indépendantistes reprochent main- pendantiste auprès des masses québé- 


cet ancien jonnuBste de ru&o et dt tfié- ' testant i BL Lévesque d’avoir mis en veil- coises. M. Lévesque noos a reçus dans 

vision a sn imposer son style direct, et . Jeune ridée d'indépendance an profit de son bureau, qui fait face à la vieille ville 

famülér, qui contrastés tmgnHirwàmrt. seule .«-bonne gestion • des affaires du - ; de Québec, l'immeuble moderne 

an eonfg de. la dernière UgiSr Qaébec. Le premier ministre leur renvoie .j situé à côté du Parlement. 


*Qu’sttendezr-roS3 du chan- 
gement jnmtque' intervenu en 
Francs? 


jptnixtre canadien, JC. 7m- québécoises. Nous avons d* ailleurs balte le pas, tous les espoirs sont 

deau, a quelque* espoirs de ce veça des assurances de la part permis. Nous avons promis de 

cûté-làT de certains dirigeants du parti ne pas organiser de référendum 

■ socialiste. Dn Commonwealtb su cours de notre deuxième 

— Sur ce dernier point, c’est francophone sans une représen- mandat mois nous avons aussi 


confirment ce que Pdn croyait possible. En , revanche, à la toc- tstion du Québec aa niveau gtw- clairement annoncé que nous 
depuis i savoir qtfH tan <*** qnc M. Mit- vem c mental serait un non-secs. continuerions à pousser nos 

y~ a' une, s or te de ppr /n a iter***, terrari a fait pefvcnir Jt M-Tiu- . idées. H y a donc de bonnes 


y" a one sorte de permanence, terrand a f ait peieentr-AM. Tnx— 
modeste, roofo en rnhns temps dcau d.4 moi-iiifaue , , fa i- Tte- 
âases chaleureuse, qui s’est éta- 

blie entre JaJ?rance et le Québec, cherche à maintenir une. sotte 
r*S±TS «Wnttaltft naturelle, dons qu-fl 
DeSulT sou Sim. au ^ davantage d’un respect 
Québec en 1918, M. Mitterrand : jKS 

- conaitasaès toeûJa réalité qué- de reuaeraWq canadien. Je ne 
Modtoe et il y a dans le nouveau pas. de chaaigeuiMit sur Ta 


— Lions Thypothèse où. chanoefi «P» ***** parvenions è 
*- Trudeau réussirait à toi- 

mwr «m «iatiŒx ou cTlndépendance dans 

poser son projet constitution- quelques armé***. 

iui au Canada, et phis parti- 

entièrement sa charte des - „ 

droits, chercherez-vous une QuePe date vous étes- 

aide diplomatique auprès de TOtt * ‘ txée 7 

la France? — J’aimerais beatuwm> 1984. 


qto sont très ftmiHeES avec, le — Non* nmrrirm* non pas A cause de George 

QOèbee ou qui. sur le pian per*. taire *** *<»“* * Jaaiws 

soonel, entretiennent des nda- nement juéèédent surette qaestoa 0,^ ^ ^ an^ en 1634. 

Bons avec bon nombre «rentre I v Bt. dans Cda fera donc R 0 ** 1 ® 1X111 cln - 

noas. Alorii. je né voto.pM pour- . — Que/eries-m»csi2f.Jftt-. rfSSSSJîS ' quanté ans en 1084.. 

‘ ' bilatérale ou CannAa. le*, dit poarrlona leur dœwndcr nn conp — Comment espénz-^ow 

Bfl.toxa pas 0abHer qtfü y,* nne — Le paru Qoétecoii - pent- 

«nttalna <T*nnie» on noos OSmoa*» jumet? . -—.-A notre uni,, ftuqtrà stie d'sütems «tœ notre fauté 

cjoaldÉMlt an I*o eomme to * pén* one M. Müterrmnd SW™ 4 «wwn te vtnUaux — est devenu on pen gestion- 

M artie ns débarquant a îuh. serm'-taès occupé et fit mudiait wipoàée par les résultats du naire au cours de notre premier 

pepuis, pŒ à peu, se sont éta- qu'une : visite nfflrieHe - référendum et chercherez- mandat, surveillant le gouver- 

Uiea .de. rdaüanF qui _mî pa- tienne plus tard. Jespère ceped- vous, par votre présence au uement, épluchant les virgules 

mtaentpi* du tout pquvor être fe. jjenccntrer k fbccaskm pouvoir, à acheminer le Qué- çd n auseam et négligeant le 

■ to nacées. «fai sommet pour repa»jdre .bon- . lue vers ^indépendance tran-- travafl essentiel d'un parti, à .. 

- ; Jeae xuviaia lou .âe sa tact- pemomcagnKit. mate pas bu ffle ? ' savoir propager ses idées. Au 

rt^rrriAr- renCQDtoe avec ML Barre davantage-- S'A y avait une visite ooutb de notre second mandat, 

k Paris, en décembre, qu’un de . officielle au Canada, Ü serait — Je l’espère nutfp ja ne sois fau drait que le parti fa sse du 

:sés mtiihdaam pariait de sccT- inconcevable qu’une partie Æubs- . pas . prophète. Nous avons ob- .porte A porte, publie des ouvra-. 


Turixta dans le deL ». Au- taatieQe ne se déroule pat. au tenu 41 % an référendum, soit 8 e3 simples, etc. La t&che du I 

dit, JI ya.de petits pro- Québec. environ SO % des votes franco- P«rti est d'autant pins Impur- | 


— a. en tnPmi» des problèmes . __ — , , 

pTos tm tw p umi x, qui- peuvent « ■ ntm-mm- semble- tffttxe qu^qne peu zcobi- actuellement par le gouveroe- 

sSrScottm^de ^ route; Wen —58 VUéa dhm C ommon- ifeéè tors des dernières Sections, ment fédéral risque de montrer 

coemèretion éoano- weal th francophone rauiyU, cé .qui «st un bon signe pour baisse du poids relatif dn 

refaire. 'ne. sotf pas assez iznpor- pensesirvous que M. Mttter- -nous. -Nous -avons «mxtntA çœ Québec dans ressemble canadien, 

tante pour comnatt» des Æffî- rond sera aussi déterminé que fe taux de fidélité au parti qùé- n faudra donc souligner ce dan- 

-CUtite vndmeot aériesaes.- M. Giscard drsetatng •. pour bécots dépasse 80 % depuis plu- gec, i’expüquer, pour que les gens 

exiger me participation du steurs années, oe qui veut dire «a prennent conscience. 

■ ^ Québec à part entière*- *-■" qné- ies^ jeunes qui sont venus 

— Ne craiqnez-wmspasique à ncx» fl y a une douzaine d’an- Propos recueillis par 

. JK. Mitterrand soit pbts fédi- — Je ne vols pas pourquoi eda nées, ét qui ont maintenant • DOMINIQUE DHOMBRES ■ 

: s ratiste que son prédécesseur? changerait, puisque MM. Rocard, entre trente-cinq et quarante et BERTRAND DE LA MANGE. 

. Vous narrez pas V torpTc ssi on, çaievènènient et ; Cheyssq p_- on t . ans, sent encore JA. Donc, si la 

*or exempte, que le premier mie benne pratiqiœ des questkma jeunesse d’aujourd'hui leur em- (Lire la sotte page 6J 


Propos recueillis par 

• DOMINIQUE DHOMBRES ' 
et BERTRAND DE LA GRANGE 


De l 9 oubli 
à la coopération 


S EPTEMBRE 1759 : A l'Issue 
d’un engagement «qui dure k 
-peine un quart <f heure, les 
troupes de Montcalm sont défaites 
sur les plaines d 'Abraham, et Qué- 
bec ouvra ses portes aux Anglais 
La ville est en ruina Un an plus 
tard, la 8- septembre 1780, Montréal 
capitule. C'en set fait da la Nou- 
velle -France -sur le terrain, mate 
son sort définitif ne sera fixé que 
par le mité de Parie de 1783. 
L'intervalle est une période 
• tf anxiété et (f espoir » pour les 
• habitants ». Lb noblesse cana- 
dienne sa refuse à croire que la 
France va céder le. Canada Avec 
des fortunes diverses, la partie 
continuait A se jouer en Europe 
La. perte du Canada n'était pas 
inéluctable Elle avait cependant 
ses partisans: Lb 8 mal 17B2, Vol- 
taire écrit A Cholseut : « Je suis 
comme le public. J’aime beaucoup 
mieux la paix que le Canada, et 
fe crois que la France peut être 
heureuse sans le Québec. » L'avis 
sera entendu, et, moyennant le 
retour de la Guadeloupe et de la 
Martinique, le Canada est livré aux 
Anglais « sans l’ombra d’une arrière- 
pensée . -, selon l’historien 
W.-J. Ecclès. Lee Français n’ avaient- 
ils pas déjà abandonné, les Aca- 
diens & la merci da leurs ennemis 
au traité CTUtrecht de 1713? 

Mais cette fois, les vainqueurs 
se montreront meilleurs politiques 
envers les populations conquises. 
Non seulement il ne sera jamais 
question de les déporter, comme 
ils firent des Acadiens en 1755, 
mais encore, a-t-on pu affirmer, 
elles n’auront guère à souffrir du 
soldat anglais. La meilleur» preuve 
en est que les Canadiens ne son- 
geront pas & s’expatrier pour y 
échapper. Seuls les cadres de 
l'armée battue et de r administration 
civile, suivis de quelques nobles, 
regagneront la môra patrie. Trois 
mille personnes environ, contre les 
soixante mille qui restent au pays. 
Le Canada passe alors d’un statut 
colonial à un autre. Le grand et 
moyen négoce, qui était aux mains 
des Français de la métropole, est 
aussitôt accaparé par des mar- 
chands anglais attirés par P aubaine. 
Toutes les relations directes avec 
la France sont coupées. Les Cana- 
diens se retrouvent entre eux, sans 
guides, sans modèle, sans appui 


s’assurer non pas de leur allé- 
geance — selon les règles du 
temps, un serment y pourvoit — 
mais da leur fidélité Intérieure: ? 
A tout hasard, on impose aux 
■ nouveaux sujets » le serment du 
« Test act - qui leur fait obligation 
de rejeter les articles de fol fon- 
damentaux da la religion cathoDque. 
Le premier gouverneur militaire, 
James Murray, n’héslts pas à recru- 
ter parmi, les - non-Jureurs -, cb qui 
-lui vaut rinimilié des marchands 
anglais, qui Intriguent contre lui et 
obtiennent son rappel. Mais c’est 
sa politique qui prévaudra. Tout au 
long de la domination anglaise, 
celle-ci cherchera & se concilier 
les bonnes grâces du clergé pour 
s’assurer l’obéissance d’une popu- 
lation croyante quoique « naturel- 
lement Indocile ». 

Dès 1774. l’Acte de Québec 
exempts les catholiques canadiens 
des formules « anti-papistes » du 
serment d’allégeance, restaure la 
hiérarchie épiscopale, et. sauf au 
criminel, réintroduit le droit et les 
coutumes françaises bannis depuis 
dix ans. Cette mesure fait scandale 
dans les colonies américaines en 
effervescence, ce qui n’empôche pas 
le congrès continental, en 1776, de 
monter une opération militaire pour 
« rallier • par la force et par laa 
bonnes paroles les Canadiens & la 
cause de l’Indépendance. L’expédi- 
tion A laquelle on avait associé 
Benjamin Franklin, échoua piteu- 
sement pour diverses raisons, dont 
la moindre ne fut pas l’attitude des 
prélats canadiens. Mais la victoire 
finale des « insurgents » amène au 
Canada environ cinq mille « loya- 
listes - américains, émigrés fidèles 
A la Couronne et qui n’oublient pas 
la part de fe France dans leurs 
malheurs. Ile renforcent de leurs 
ressentiments le « parti anglais », 
qui ne rêve que d’abolir le « fait 
français » et, à l’occasion, reproche 
A Londres sa mansuétude. 

La Révolution française -est 
d’abord accueillie avec enthousiasme 
dans une province dont l’élite très 
restreinte {peut-être seulement 
quatre mille savent lire et écrire 
au moment du traité de Paris) est 
nourrie des grands auteurs du dbr- 
huitfôme siècle. La Terreur renverse 
la tendance. Le Canada français est 
unanime 6 en réprouver les atro- 
cités. Curieusement, U n’accueille 
qu’un petit nombre d’émigrés. 




mSm 


BÉssvateetia&ixQalïoa : votre agem»de^ voyages,^ votoeageace Air Frsaee ou à Paris : 75715.70. 
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QUÉBEC 


LA CHANSON QUÉBÉCOISE : de l’inspiration patriotique au disco 


vaut en France d’entendre 
sur France-Inter, le 22 mai, après 
1-annonoe de la composition du 
go uver nement de M. Mauroy, la 
chanson de Gilles Vlgneault, 
Cens de mon pays. Certains 
n’ont pas voulu y voir le fruit 
d’un hasard pur et simple, tan- 
dis que d'antres en ont simple- 
ment conclu à la bonne santé 
de la rfnwwwi québécoise, qui 
s’intégre tout naturellement dans 
3a programmation de la radio 
nationale, même rfans les mo- 
ments Importants pour les Fran- 
çais. D’autres, enfin, se sont 
demandés si la France n’avait 

Gilles Vlgneault et quelques 
autres, comme elle l'a déjà fait 
pour de nombreux artistes et 
écrivains de la francophonie. 
Gilles Vigneault, qui est pourtant 
l’auteur de l'hymne national qué- 
bécois, ne raoantali-fl d'ailleurs 
pas récemment qu’un de ses fils, 
rentrant de l'école, lui avait de- 
mandé le plus naturellement du 
monde : a Papa, es-tu Québécois 
ou Français? Mes amis pensent 
que tu es Français J » 

Cette anecdote que rapporte 
l'imprésario Guy La traverse, pré- 
sident de Kébec Spec, montre 
en tout cas que, pour les nouvel- 
les générations, les Félix Leclerc, 
Gilles Vigneault, Pauline Julien, 
Claude Lévelllée, Raymond Lé- 
vesque, Monique Leyrac, qui ont 
fait connaître le Québec à 
l’étranger dans les années 50 et 
60, appartiennent à une époque 
qu’ils n’ont guère connue, au 
même titre que Georges Bras- 
sens, Léo Ferré ou Jean Ferrât, 
qui ont été remplacés en France 
par de nouveaux talents, tels 
Michel Jonasz ou Alain Souchon. 
En revanche, ces derniers sont 
aussi peu connus au Québec que 
peuvent l’être en France les 
nouveaux artistes québécois 
comme Diane Tell, Paul Picbé, 
Michel et Gilles Rlvard, Sylvain 
Lelièvre, Gilles Valiquette. au 
Claude Dubois, qui constituent la 
«relèves. Entre les deux, on 


trouve Louise Forestier, Diane 
Dufresne, Fabienne Thibeault, les 
groupes Offenbach et Octobre, qui 
ont obtenu un certain succès au- 
près du public fiançais, mais 
dont la carrière se déroule avant 
tout au Québec. Il reste enfin 'es 
deux coqueluches des amateurs 
d’exotisme québécois, plus ou 
moins rejetés par leur société 
d’origine : les enfants terribles 
de la chanson québécoise, Robert 
Charlebols, qui revient en grâce 
auprès de ses compatriotes avec 
son nouveau disque (Moi Tar- 
zan, toi Jane), et le nouveau bû- 
cheron du rock, Plume L&tra^ 
verse, dont le visage velu enva- 
hit littéralement les couloirs du 
métro de Paris, et auquel l’an- 
cien premier ministre, M. Ray- 
mon Barre, avait remis le 
grand prix de la chanson fran- 
çaise. 

Que l'on aime cela ou pas, la 
nouvelle chanson québécoise em- 
prunte davantage à Bob Dylan, 
El vis Presley ou James Taylor 
qu’à Gilbert Bécaud ou Charles 
Aznavour. Diane Tell, dont le 
succès fulgurant au Québec pour- 
rait bientôt s’étendre à la France, 
où elle vient de lancw son der- 
nier disque (St fêtais un hom- 
me), le dit joliment à sa façon : 
« Je suis plutôt tournée vers les 
Etats-Unis, tout en étant penchée 
vers la France, le Québec ressent 
simultanément la richesse ryth- 
mique du blues américain et la 
qualité de la chanson française, s 
A vingt-trois ans, Diane TeQ 
— elle a choisi oe pseudonyme 
pour éviter le handicap qu’aurait 
constitué son nom d'origine amé- 
ricaine — a des airs de petite 
fille sage. Formée par plusieurs 
années de conservatoire, et maî- 
trisant parfaitement sa guitare, 
elle a adopté un style musical 
qui lui est particulier et qui n’a 
pas encore trouvé d’imitateur. 
a On entre, dit-elle, dans une 
période de fusion qui fait appel, 
en Amérique du Nord, ou jazz, 
à la musique pop et au blues. 
(7 est pourquoi je n'ai pas voulu 
faire du disco comme tout le 


« Un avenir ping gain, ping ensoleillé... » 


Comme la plupart des chan- 
teurs de sa génération, Diane 
Tell se démarque de ce qu’elle 
appelle, un brin dédaigneuse, la 
« chanson patriotique », celle 
de ses Illustres prédécesseurs, qui 
portèrent le drapeau fleurdelisé 
A bout de bras jusqu'à la vie- 


novembre 1976. Rares sont les 
artistes qui, aujourd’hui, mettent 
leur engagement politique ou 
social au premier rang de leurs 
préoccupations et se servent de 
la chanson pour faire passer un 
message. Us font de la musique 
pour la musique. Diane Tell et 
Gilles Rlvard avouent en toute 
simplicité, et sans complexe, 
qu’ils ont commencé leur car- 
rière en anglais dans les boîtes 
de nuit de l’ouest de Montréal 


Les jeunes chantent des « cho- 
ses beaucoup plus positives » 
que leurs prédécesseurs, affirme 
Gilles Rlvard, qui ajoute : « La 
révolution a été faite. On va 
maintenant vers un avenir plus 
sain, plus ensoleillé. » (1). 

Tout le monde ne voit malheu- 
reusement pas les choses avec 
autant de sérénité, et certains 
n’hésitent pas à parler de crise 
de la chanson québécoise, à 
laqu e ll e on reproche d’être deve- 
nue «commerciale» et de ne pas 
se renouveler, s II n'y a pas de 
relèves, affirment-ils. Stéphane 
Vcnne, l’homme -orchestre de la 
musique québécoise, anteur-cam- 

(1) Propos recueillis par Pascal 
11012083111, la Chanson québécoise, 
miroir <T«n peuple. Ed. France- 
Amérique. Montréal, 1981. 



Notre savoir-faire 
c’est de savoir accueillir 
et de faire partager : 

Le ministère des 
Communautés culturelles 
et de l'Immigration 
maintient et développe 
les cultures d'origine, 
assure leur rapprochement 
avec la communauté 
francophone québécoise 
afin que les différentes 
Communautés culturelles 
établies au Québec 
puissent s'é panouir 
et participer pleinement 
à la vie nationale. 


B 


Communautés culturelles 
et Immigration 

Québec 


positeur -interprète prolifique, 
producteur de disques, n’y va pas 
par quatre Chemins : « La dévia- 
tion provoquée par la recherche 
d’un marché à V étranger a dé- 
truit la créativité. On n'exporte 
plus un bon disque québécois, 
mais on fait un disque en fonc- 
tion des goûts du marché étran- 
ger. Les groupes Harmonium et 
Beau Dommage ont été victimes 
de cette déviation et ont disparu. 
Il faut que la production, les 
musiciens et le public soient 
d'abord québécois. » Stéphane 
Venne estime que les artistes 
québécois ont été trop gâtés par 
le succès et par les multinatio- 
nales du disque, qui ont voulu 
exploiter le filon sans tenir 
compte de l’exiguïté du marché 
et qui ont tué la poule aux œufs 
d'or en ndsant sur n’imparte qui. 
aMème si le Québécois moyen est 


un gros consommateur de dis- 
ques. a faut tenir compte du fait 
qu’un disque d’or aux Etats-Unis 
(quatre cent müle exemplaires 
rendus) correspond proportion- 
nellement à dix müle exem- 
plaires au Québec. Les coûts de 
production devraient donc être 
proportionnels. Or ce n'est pas 
le cas. et personne ne veut re- 
connaître que lorsque Ginette 
Reno et V Acadienne Angèle Ar- 
seneault vendent trois cent müle 
disques, ü s’agit de cas excep- 
tionnels. Alors, pour se rassurer, 
on cherche à faire un produit 
international qui n'a plus grand- 
chose de québécois et on veut 
l’exporter vers les pays de la 
francophonie, où la concurrence 
est pourtant déjà forte. C’est un 
mythe qui n’aidera pas la chan- 
son québécoise à sortir du ma- 
rasme actuel* 


Entre 20 et 30 % de « contenu canadien » 


Le président de Kébec Spec, 
M. Guy Latra verse, croit, pour sa 
part, aux vertus de l’exportation 
pour p e r m e ttr e à la chanson qué- 
bécoise de sortir de oe qu’fl 
appelle une « crise de croissance ». 
« Tl faut que l’Etat québécois 
investisse dans la chanson, dit-il, 
comme Ü le fait dans l’électricité. 
Le cinéma bénéficie d'avantages 
fiscaux. Etendons-les à la chan- 
son et faisons des coproductions 
comme nous l’avons déjà fait 
avec la France pour la comédie 
musicale Starmania. Les Fran- 
çais sont un peu mal à l’aise 
dans la comédie musicale. Nous 
pouvons donc intervenir dans ce 
domaine, d’autant plus que le 
Québec est une mine d’or au 
niveau des comédiens, des ar- 
tistes. » En fait, Québécois et 
Français ont noué depuis long- 
temps des liens sur le plan de la 
création, mais cela est resté au 
niveau individuel. Edith Piaf 
chantait déjà, à la fin des an- 
nées 50, les Pianos mécaniques de 
Claude Lévelllée. Diane Juster 
écrit régulièrement pour Dalida 
(A ma manière ), Nana Mous- 
kouri, Mireille Mathieu et Yves 
Montand. Le parotter Luc Pla- 
mondon travaffle surtout pour 
des interprètes français, notam- 
ment Catherine Lara et Julien 
Clerc. 

Cela ne suffît cependant pas 
pour faire vivre les deux miHe 
auteurs et artistes québécois qui 
cherchent & occuper la scène. 
Sekm Stéphane Venne, ils sont 
à peine cent vingt-cinq à vivre 
véritablement de la chanson. 
Les droits d’auteur sont très 
mal protégés par l’Association 
des compositeurs, auteurs et édi- 
teurs du Canada (CAPAC, sous 
son slgle anglais), que les pro- 
fessionnels de la chanson souhai- 
tent remplacer par une organisa- 
tion dont les compétences se- 
raient l i mi tées au Québec. Les 
stations de radio et de télévision 
versent 3,2 % de leurs revenus 
bruts à la CAPAC, qui remet à 
ses deux mille membres environ 
2 millions de dollars (9 millions 
de francs) par an, soit l’équiva- 
lent de 4 500 francs par an et par 
personne. La faiblesse des reve- 
nus tient surtout au fait que les 
stations radin, pourtant très 


bien modérée. En 1977, lorsque 
Stéphane Venne décida de lancer 
une station de radio en modula- 
tion de fréquence — CIEL-MF 
— pour diffuser uniquement de 
te musique québécoise, tous les 
spécialistes ricanèrent Et effec- 
tivement CIEL dut se convertir à 
la musique disco jusqu’à ce qu’un 
autre homme de radio téméraire, 

^ Jean-Pierre Coallter, qui était en 
train de réussir avec C.F.GJL, 
décide de tenter à nouveau 
l’expérience. En baissant la barre 
à 80 Vo de musique québécoise, et 
en visant une clientèle, plutôt 
cultivée, le nouveau propriétaire 
de CIEL semble être en train de 
gagner son pari. Sur le thème 


«Paroles et musique des gens 
d’ici », 1a programmation fait 
appel aussi bien aux anciens (le 
«patriarcale» Félix Leclerc, qui 
aura bientôt soixante-sept ans, 
passe plusieurs fois par jour) 
qu'aux chanteurs dits « popu- 
laires » (Ginette Reno. Wlllie 
Lamothe, Jean Lapointe) et à 
ceux de la «relève». En re- . 
vanche. Plume Latraverse est 
quasiment interdit d’antenne : 
a Cet hurluberlu, dit Jean-Pierre 
C o ailler, ne respecte pas les gens 
auxquels ü s’adresse et qui le 
tant vivre. On ne blasphème pas 
dans une chanson. Chariebots a 
eu aussi sa période irrévéren- 
cieuse et on ne diffusait pas 
toutes ses chansons. » 
n reste que la radio ne peut 
pas remplacer la scène, en par- 
ticulier les fameuses «boîtes, à 
chansons », où les artistes fai- 
saient leurs premières armes et 
continuaient à se produire après 
avoir connu le succès. «Le Fai- 
san doré » des années 40 a laissé 
la place à des bars louches. «la. 
Butte à Mathieu », « le Chat 
noir » et « le Patriote » ont 
fermé leurs portes, mais Je der- 
nier s’apprête à reprendre ses 
activités après trois ans d’inter- 
ruption. n reste encore quelques 
boites à chansons — ü y en avait 
plus de deux cents daim les an- 
nées 60 — d>»m le vieux Montréal, 
mais, à l’exception de deux 
d’entre eEes, les décibels de 
musique américaine déversés à 
flots dans les rues avoisinantes 
n’ont plus rien à voir avec la 
chanson québécoise, et seuls les 
gogos s’y laissent prendre. 

Poètes et musiciens du Québec 


n’ont pas pour autant dit leur 
dernier mot. et peut-être, comme 
l’affirme Diane Tell, sont - ils 
allés momentanément chercher 
leur inspiration à l’extérieur de 
Montréal, là où il est encore 
possible de trouver des salles à 
un prix raisonnable et d’échap- 
per à l’envahissante mode disco. 
Après l'époque du « chanteur 
indigène ». dont les a rythmes 
créoles» ont fait se pâmer les 
Français, comme le dit magnifi- 
quement Sylvain Lelièvre, la 
chanson québécoise a connu 
l’apothéose des spectacles collec- 
tifs de 1a Soper-francofête (1974), 
de la Chant’ Août (1975) et de la 
fête nationale du Québec (la 
Saint -Jean, le 24 Juin). Sur les 
plaines d ‘Abraham à Québec ou 
sur le Mont-Royal à Montréal, 
des centaines de milliers de 
jeunes ont vécu des heures 
extraordinaires lorsque Félix Le- 
clerc, Gilles Vlgneault et Robert 
Charlebols .occupaient elmulta- 
■ némexxt l’immense scène dressée 
pour l'occasion. 

Après ces années intenses, l'ac- 
calmie d’aujourd’hui crée l’Dlu- 
aan qu’il n’y a {dus de grands 
talents alors qu’en fait Ils sont 
plus discrets et se sont dispersés 
dam? une étonnante variété de 
styles, de la chansonnette au 
rock agressif. Cela donne rai- 
son à Robert Charlebols, qui, dans 
une de ses premières chansons 
(Je suis un gars bien ordinaire), 
disait déjà : 

Le jour où moi fen pourrai pu 
Y en aura d'autres, plus jeunes, 
[plus fous 

Pour faire danser les bougaloos. 

B.L.G. 


Montréal seulement, — diffusent 
très peu de musique québécoise. 

Depuis 1971, un règlement 
fédéral oblige les stations de 
radio à avoir entre 20 et 30 % de 
a contenu canadien » dans leurs 
émissions « entre S heures et 
minuit ». Les propriétaires de 
stations n’en cherchent pas 
moins à se soustraire par diffé- 
rents procédés à cette exigence 


Un entretien avec M. René Lévesque 


(Suite de la page S.) 

— Certains membres du 
parti vous adressent les 
mômes reproches et regrettent 
que vous ne parliez plus 
d’indépendance— 

— Nous étions nous-mêmes 
occupés avec la routine, l'admi- 
nistration, les réformes qu’il fal- 
lait mettre en place. C’était donc 
au parti de prendre le bâton de 
pèlerin pour aller convaincre les 
gens. Au lieu de ça — et c’est en 
partie notre faute, — ils étaient 
là, installés à éplucher chaque 
chose que le gouvernement fai- 
sait ou ne faisait pas assez vite. 
Fendant ce temps-là, ils ne 
parlaient pas de l’indépendance. 

— Sur le plan constitution- 
nel, votre alliance avec sept 
provinces anglophones pour- 
rait-elle aller au-delà de la 
lutte contre le projet de 
M. Trudeau et d&joucher sur 
une entente satisfaisante pour 
le Québec ? 

— Non, dans la mesure où ces 
provinces n'accepteraient pas de 
discuter de ce qui sortirait du 
cadre fédéral Cela dit, 11 n'en 
demeure pas moins que oes ren- 
contres nous ont permis de trou- 
ver des langueurs d'ondes com- 
munes, notamment avec les gens 
de l’Ouest et même avec certai- 
nes provinces de la côte atlan- 
tique. 81 le Québec décidait de 
se séparer politiquement du resta 
du Canada, cela devrait permet- 
tre de renouer plus facilement 
les liens dans un nouveau 
contexte. Au moins deux de mes 
collègues des autres provinces 
m'ont même dit que, s'ils étaient 
à notre place, lis auraient la 
même Idée en ce qui concerne 
l’avenir du Québec et que ce ne 


serait pas la fin du monde de 
changer un régime. La réalité 
canadienne, sur 1e plan humain 
et géographique, demeurera, mais 
la structure politique peut chan- 
ger. 

— Comment voyez-vous le 
Canada dans dix ans ? 

— Exactement à l’inverse de la 
perspective que M. Trudeau 
essaye de développer. D'ailleurs, 
s'il réussissait, je croîs qu’il 
aurait semé ce quH faut — et 
si je faisais la politique du pire, 
je dirais tant mieux — pour 
créer plus d’illusions et de dis- 
locations avant de prendre sa 
retraite. Qu’Il parvienne à ses 
fins ou pas, je crois que le ré- 
sultat final sera cependant te 
même et que, tôt ou tard, an fera 
une véritable Confédération qui 
tienne compte des profondes dif- 
fère nces régionales et qui 
donnerait beaucoup plus d’auto- 
nomie à ses différentes compo- 
santes. Plutôt que d’aller vers te 
centralisme presque unitaire dont 
M. Trudeau a toujours rêvé, nous 


La fête nationale 
le 24 juin, 
à Paria 

La fête nationale québécoise 
a Heu le 24 Juin, jour de la 
Salnt-Jean-Sapti&te. A Paris, des 
manifestations auront lieu de 
18 à 22 heures, place Saint- 
Sulpice, dans le 6* arrondisse- 
ment, en collaboration avec les 
autorités municipales. Une ani- 
mation musicale sera assurée 
par Francine Reevee et son 
groupe. - 


Le Québec, une idée 
à votre portée... 

Vous désirez vous établir au Québec 
et vous avez besoin d’aide... 

La Société de développement industriel du Québec offre une 
aide financière à toute entreprise manufacturière oeuvrant 
dans des secteurs dynamiques, à technologie moderne et à 
productivité élevée. 

Pourquoi ne pas investir au Québec? 

Nous sommes réceptifs aux projets bien pensés. 



Société de 

développement 

industriel 


Tirez-en votre profit 

TtourdeltBoirs* IIS» Sett-Loie 


T«. (514) 873-075 TU. (418)643^172 


nous dirigeons vers une décen- 
tralisation plus poussée, vers une 
coordination fédérale. 

— La composition de votre 
dernier gouvernement, annon- 
cée en avrû, a été générale- 
ment interprétée comme le 
signe dhm virage à droite, 
vers un conservatisme qui est 
en contradiction avec la tra- 
dition social- démocrate du 
parti Québécois. Ün député de 
roppasition libérale a même 
pu dire. Ion de la présenta- 
tion. de votre programme de 
gouvernement à Y Assemblée 
nationale, que les passages de 
votre discours sur Yéconomie 
et la réduction des dépenses 
publiques auraient pu être 
écrits par le consea du patro- 
nat ou par le président 
Reagan- 

— Les gouvernements de type 
social-démocrate ou, si on pré- 
fère, ceux qui sont à gauche du 
centre, doivent apprendre à deve- 
nir gestionnaires pour éviter 
d'être renvoyés par leurs élec- 
teurs, comme c’est arrivé à un 
certain nombre d’entre eux. Les 
prochaines années constitueront 
un test sur 1e plan de la gestion, 
dans la. mesure où tes gouverne- 
ments vont devoir essayer de 
tirer leur épingle du jeu dan»? 
un monde qui devient de plus 
en plus difficile. Nous risquons 
de subir une décroissance écono- 
mique et le gâteau pourrait 
rétrécir ou, dii moins, ne pas 
augmenter beaucoup. Cela va 
donc nécessairement affecter les 
programmes sociaux, et il fau- 
dra peut - être, par exemple, 
introduire un ticket modérateur 
pour les dépenses de santé qui 
sont, pour l'instant, entièrement 
gratuites au Québec. 

» Mais ce n’est pas pour autant 
un virage à droite et nous 


_ ^ «.—b si ce ten 

est plutôt artificiel en Améria 
du Nord. 

» Four nous, la soclai-dém 
cratte, c’est une préoccupât! 
constante pour la justice, pa 
l'égalité des chances. C’est u 
sorte de révolution par étaï 
vers un modèle de société c 
serait mieux équilibrée, plus viv 
ble pour tout le monde. Je : 
pense pas que nous ayons chan 
d’idée sur ce point et oes pi 
occupations reviennent sans ces 


nous devons tenir compte d’un 
certain nombre de contraintes 
nouvelles. » 

Propos reçue! I4ia par 

DOMINIQUE DHOMBRES 
et BERTRAND DE LA GRANGE 


kdice par le SA R L, te Monde, 
Gérant* : 

fesqtm Faovct, directeur de la pabHcatha. 
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Évacuetaur de cruaa LG2 

BafcJamtt . 

HycfroOlLiébec a produit en énergie élec- Suivant son mandat, Hydro-Québec : 

trique, au cours de Tannée qui vient de prévoit les besoins d'électricité de ses 

■ s'écouler, l'équivalent de plus de abonnés et tes moyens d'y satisfaire. tout 

142 000 OOOde barils de pétrole. en augmentant la part de cette forme 

Hydro-Québec est en excellente position d'énergie dans le bBan énergétique global, ce 

. '^tonoichéiSnévBétkiubp a que visent les politiques gouvernementales, 

l'avantage de tirer parti des immenses 

ressoûrceshydroélectriques du Québec, Sivoqs envisagez de participer au dé ve- 
“■*. donc de ressources renouvelables. Plus de loppement du Québec, Hydro-Québec se 

99% de l'énergie qu'elle fourrât est fera un plaisir d'examiner avec vous les 

hydroélectricité. impications énergétiques de vos projets. 

Le développement économique du 
Québec exigera encore plus d'électricité à 
l'avenir. 
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De l’oubli à la coopération 


n'ont dg grands projets Inter- - souveraineté fnconso/oùle » psr- 


nationaux et surtout pas do visées dus par la Francs, évoqués à Louis-Joseph Papineau entre en des cloches de leur propre église. 


Une cinquantaine de prfitrea seu- américaines ». Québec par le général de Gaulle. rébellion ouverte. Il est écrasé une dessus de Sainte-Beuve. La France 

I ornent sur les huit mille qui ont Entre-temps (1791), Londres a doté La « crise » pressentie par Toc- première fois en 1837, renaît et con- 005 circonstances extérieures républicaine et . « impie » était 
trouvé refuge en Angleterre, mais la Canada d'institutions seml-repré- quevHla ne tarde pas à se déclarer. naît le même sort Tannée suivante. v5 ®" ner ^ contrarier cette autarcie quasiment proscrite, comme l'appri- 

cutture supérieure, viennent sentatlves. Le territoire est divisé En 1834, la Chambre du Bas- Alarmé par ces émeutes, qui n’ap- spwltuwlB. En 1848, l'Angleterre real A leurs dépens les trois mille 

deux provinces, le Sas-Canada Canada adopte quatre-vingt-douze paraissent guère dans l'actualité abo111 iBS dBrnîèrB3 lo * 8 dB naviga- Communards qui lui demandèrent 

ôbec) et le Haut-Canada (l’Ontario résolutions réclamant pôle-môle Tins- parisienne, Londres, qui" a suspendu ^ on - ouvrant ainsi les porta cana- asile. Le Canada bien-pensant avait 


clergé local (les vocations sont ra- (Québec) et le Haut-Canada (l’Ontario résolutions réclamant pôle-môle Tins- parisienne, Londres, qui" a suspe 

res) et ouvrir ses horizons spirituels. d’aujourd’hui), chacune ayant son taurstlon d’un régime pleinement la Constitution du Bas-Canada, 

Durant ces années troubles, le Ca- gouvernement, son conseil exécutif représentatif. A base de souveral- vole un » sage ». lord Durham, j 

nada fait son deuil de la suzeraineté et sa chambre d’assemblée. Le Bas- neté populaire et de responsabilité enquêter sur place et proposer 


Paul-Henri Balvèze, commandant de 


qu’il n’aimerait pas revenir à l’ai 


peuplé que le Haut-Canada, et cette l’expression d’un nationalisme c 


— nonm oe son vivant, odjbi a un jours au Canada (1). Les observa- Canada. Sur le fond des événe- «net de conservation. Vers 1B40, — — i— — — _ _ . 

culte après sa mort — ne regarde tiens qu’ils en rapportent présentent ments. Durham se montre libéral. a-t-ori pu écrire, - rindltférencB drapeau français. Réceptions offl- “ ° aartior du nlnri™ «t 


pas vers l'Amérique et ni la Res- 


tauration ni la monarchlB de Juil- des ombres de la situation. 


tableau complet des lumières et plaida l’Indulgence, reconnaît que religieuse et r abandon de la pre- cibles, festivités, réjouissances pu- 


Tocqne ville an Canada 


ce sont les Canadiens anglais qui tiqua sont choses courantes ». Pour bllques se succèdent dans 

ont poussé les Canadiens français remonter la pente. Il est urgent atmosphère de retrouvailles, 

à la révolte et recommande une d’importer' des prêtres. C’est la 


amnistie générale. Mais buf les tache que s’assigne l'évéque de - , - 

is de nation distincte ». Mais perspectives d'avenir, Durham est Montréal, Mgr Bourget, qui, dans n’était pas le premier Français de P « Wre* «Jeux ans d atermole- 
avantages ne peuvent dissimuler partisan d'une assimilation en dou- les années 1840, effectue trois voya- France A se présenter au Canada, “ France se décide en 1859 

érité, A savoir que » Isa Français ceur. Il n'a pas une haute Idée des ses en France pour convaincra les s’il étal* la premier depuis 1763 è un jr Quôh ® c - I - B5 


i vérité, A savoir que - leo Français ceur. Il n'a pas une F 


• ecclésiastique aimable et éclairé ». la vérité, A savoir que » lee Français ceur. Il n'a pas une haute Wôe des ses en France pour convaincra les s’il étal* I® premier depuis 1763 à . un P ons ^f 1 ® Le* 

H ne croit pas qu » Il y ait eu sont Je peuple vaincu. Les c lasses Canadiens de souche qui, pour lui, congrégations, en plein essor, de pouvoir y prendra la parole au “Souciions ûonnôea a son titulaire. 

monde un peuple plus heureux que riches appartiennent pour la plupart n'ont pas évolué depuis Ta conquête. venir s’installer dans cette nouvelle nom de son pays. Sauf pendant corame 3 803 successeurs, se resu- 
ie peuple canadien. Il a des mœurs à la race anglaise. Bien que le ils sont toujours aussi • Ignorante, terre de mission. Démarche qui ne I e 8 guerres napoléoniennes, les J" 8 ™® 0 J^V Drnnj,s ’ * clrcotta- 

trôs douces, point de dissensions français soit la langue presque uni- inactifs ef stationnaires ». Il Ima- rencontrera qu’un succès relatif (de Français rendirent visite au Canada. Potion extrême ». 


le peuple canadien. Il a des mœurs 


civiles ni religieuses et 


pale versellement perlée, la plupart des gins qu’on pourra angliciser les 1837 A 1876, deux cent vingt-cinq et de 


aucun Impôts Les Canadiens pré- Journaux, des affiches et lusqu'ai 


tendent que le gouvernement anglais enseigne s des marchanda français anglicisés les Hollandais de New- dent A l’appel), mais suffisant pour quantité d'ouvrages de genres dl- perpétuée jusqu’à T ambassade de 


i donne des places qu’à des An- sont en anglais », 


g/als, les Anglais se plaignant qu'il Pour Tocqueville, l’antagonisme a c’est presque par j 


York et les Français de Louisiane. relancer l’enseignement « libre » 


favorise les Canadiens. Je crois qu’il franco-anglais est sans Issue. < 


f de part et d'autre exagération 


t croire, dlt-fl, des deux peu- dans 


compassion pour ca peuple enfoncé ges. En môme temps, les nouveaux via les Etats-Unis ou la Grande- diale. En 


passé que Durham venus imposent leurs options et leur Bretagne. On oe s'ignorait pas. mais beau participer 


dans la plainte. Les Canadiens sont pies en présence, qu’ils se fondent conseille de le mWorlser en fusion- style. Ils sont ultramontains et se comprenalt-on pour autant 7 Du de 1855, 1864 et 1900, fl resta pour 


compte cet optimisme bon enfant. au plus, peut-on entrevoir les condi- • abandonner leurs raines espè- 


ce qui frappe, c'est un mélange de tions d'un effacement du français. rances de nationalité », tout c 


ornements bizarres et ridicules» France qui avait droit de 


pitaiiôres, évocatrice d'une époque 


SI les Canadiens appartenant aux tirant, par brassage de populations, qu’admirait Tocqueville et qui fai- Canada catholique était celle de héroïque, certes, mais révolue et, 


Les maisons comme la mise des plus l'aiguillon du désir de • 


sentent de leur actuelle position cftnfério- 'sait dire du catholicisme canadien . ■ la taire et les morts ». On alla de nos jours, passablement 


Canadiens dénotent */a plus grande 


r peuple entièrement à part * 


■ esprit mercantile » qui gftte « lea c'est en vain que I 
actions ef les discours - des Amé- auraient en eux » fou 

ricalns. Il > relève dans ce qu'l] volt droit pour créer on g 

«tous les éléments d’un grand de la France dans 


rîtè. En mal 1839, un projet de loi d’origine qu’il était janséniste. Le jusqu'à placer Louis Veuillot — retrait de l'actualité vivante, 

dans ce sens est déposé aux Corn- clérical lame orthodoxe va façonner 

munes. En février 1841, l'Acte des générations de Jeunes Gêna- La patrie québécoise 

d’Unlon entre en 'vigueur; I! stipule dlens en les enracinant dane le . 


s’est en vain que les Canadiens l'égalité de représentation à la sfafu quo. SI bien que Papineau — 


un Incroyant — pourra dire : 
• Nos gens ne veulent tri des Anglais 
fil du capital anglais. Us n’ont 


romantisme qui fait pendant A la tentation. 


C'est le moment de la grande aucune ambition eu-defè de leurs 


Cena- La patrie québécoise 

^ Quant au Canada français, s'il peu après la 

Ire . ne parvient pas — contrairement En février 196 

rtgials aux Etats-Unis — A projeter uns ministres Gêri; 

n-ont Image dynamique sur la France, un premier pi 


possessions actuelles et no veulent 


français, s’il peu après la Délégation générale, 
contrairement En février 1965 fut signée, par les 
projeter une ministres Gôrin-Lajole et Fouchet, 
r la Francs, un premier programme d’échanges 
fclra entendra en matière d'éducation qui provoqua 
ad canadien. un certain tirage avec Ottawa mal- 


Que représente 

Me . i • _ i_ 


soldée, comme réopéraient 


s’est pas gré les précautions diplomatiques 


prises par Paris. L'accord-cadre 


çala - sur les rives du Salnt-Lao- tait de moins 


V. 


la construction 
i pour 
| Féconomie 
du Canada? 


rent La Confédération créée en 


bravait pas encore ouverte- 
e -fédéral », si cm le consul- 
moins en moins. En même 


, Paris se plaît A recevoir le 


aujourd'hui, ne réunit au sein du Lesage, puis Daniel Johnson (mal 

dominion que l'Ontario, le Québec 1967) que le général de Gaulle 


(T ancien Bas-Canada), la Nouvelle- devait retrouver au Québec A l’oo- 
Ecosse et le Nouveau-Srunswlcfc. caslon de f exposition de Montréal. 


A l'ouest, Ia poussée des nouveaux . 0 „ «n r» «tu rQHo 

venus bouscule les fragiles positions arivInt 

acquises par les pionniers franco- JJSj iLï^dn'ï^u™ 

phones. On élimine de -manière iîeï Lo^ Beudoul^ . un. 


expéditive lee métis (emilévemente <*"°» M P' M» peur rétictu ben Jea 
de Louls-ttlair et les Indiens. Il ne ’ £ £"* * ,ra "«*» s <>é“fc *■ ™» 


rapports franco-guébôcofe ». Plus 

faudra rien moins qirone encyclique 

pour mettre un terme à ta querelle „ ™ . 

scolaire et tfnguiatlque au^Mard- pendant deux alècfea vécu 


toba. renseignement du trangels ““al «PPartenanoe. Ils 

disparaît de le Saskatchewan en SîtoSÎÎ’a’*!" °* 1““ "" 

1905. et Wllfrfd Ululer, devant cas %ïî L?, U “Ï? d t ,ranc0 ' 

reculs répétés, pourra dire : . Nous Etaitetledono Incompe- 


aomnrss forcés Cerrlver é la üïï? la nationalité cana- 

condUalen que As Québec seul eut 0“** québécois, fondé 


L’industrie delà construction représente: 

16% du Produit National Brut 


notre patrfs parce que noce ri-avons îi ÏJLj5f ’j!"?. en 

pua la liberté emetee. . Enoore ™Jîïïïf dé ' JH? 1 * <“ P"** 


celte IBierté est-elle sans défend “"Oloh^ P a r-|' . airtodétennlna- 
devant l'afflux de capiteux anglais H°" " »» que le 20 mal I960, 


et Hentét américaine. Non les * '■!<«”"» Mussent massive. 

ment la population francophone 55*. . 1 op H°" _ ' »°™'ntneté^eo- 

n n pas les ressources qui auraient ÏÏT Jt ïu ■ “”Péohe 


Approximaüvement 10 milliards de dollars en 
impôts payés aux dHfërents gouvememaits. 


nécessaires pour participer è cette SL.. 16 13 ? uK ?" 1 ' d * re ‘ 

mise ^ en valeur, mais encore, en ™ J»? 


période de dépression, elle n'a i „ ' — 

d’autre issus que l’émigration vers “ op6r ^ 1 °" franco-québôcolss. 

le voisin américain. . Entre 1840 qu ? accroîî 01 8 aMIne é' année en 


le voisin américain. . Entre 1840 et „ ' .f accro i 81 8 aîtlne ® ^née en 

1914. plus d’un million de Québô- ÏÏ21.SÎ qU ® profiter de cettB 

cois s’exDstriamnt continuité. 



cols s’expatrieront ainsi. De cette 
déperdition, l'Eglise catholique n’est 
pas qu’un peu responsable. Elle 
maintient (a langue dans la stricte 
obédience de la fol et associe 


^*ta de Tocqueville, Voyage 


celle-ci aux valeurs rural» des lé 

ancêtres canadiens, antinomiques «b fondent et peu que tes 


d’un ' progrès condamné comme ÎSSÏ'ÎÎ* J arü î? t le 

■ metédallm. ■ Tout ce m,l est ¥ZZS‘i a 3£gS2--£iS£? 
ntodeme prend de court le Cana- «uww.» 


disn français jusqu'au jour où_ 


Pour prendre (a mesure, après 
des années d'immobilisme calfeutré 
Bt deux guerres mondiales, de ce 
que permit et de ce que fut la 
• révolution tranquille » qui. dans j» 
années 60, succéda au long règne 


ILE QUEBEC 
■ A PARIS 


« fotiïaaBiiHî rovumul m 

MWC A CSf S , L'EDITEUR 0FHCKL 


L’industrie de la construction, force vitale à la croissance 
et (a prospérité du pays, contribue à satisfaire les besoins 
essentiels de tous les Canadiens: logement, énergie, 
transport, conservation et équipement sanitaire. 

Mos spécialistes de la construction sont en mesure de 
nous fournir les Installations qu’il nous faut tout en créant 
des emplois et en utilisant des matériaux fabriqués au 
Canada. 

La construction stimule la croissance et la prospérité dans 
de nombreux secteurs de l'économie canadienne comme 
les établissements de crédit, les sociétés immobilières, 


Boue-développemem. Il faudrait des l£ SOIIf DE POBUfit - RAPPORTS AO 

analyses sociologiques et économl- ©HNBUfflKRT. ETUDES PROSPKîlVK. 

ques qui font encore défaut. A ABNUAJffî. nATKTHMTK AvrvivK 


C'est avec fierté que nous avons participé à 
la fondation de l'Association canadienne de 
Fa construction dont nous sommes membres 
depuis 1918. 


les Industries prodoctrices 
d’énergie, l’équipement 
' w mobilier des bureaux et des 
logements, le transport et bien d’autres secteurs-dés. 

Dans les péri odes de stagnai ion économique et de chômage 
élevé, l’industrie de ia construction sot de catalyseur; créa- 
trice d'emplois, cette industrie produit des revenus pour les 
gouvernements et pour des réinvestissements dans le sec- 
teur privé, œ qui en retour assure un dimat de confiance qui 
joue un rôle essentiel dans l'assainissement cfe l’économie. 


Canada aussi, et pareillement THKÂlRB, ETUDIANTS El CflKŒBJK 
l'Eglise catholique dans sa version WJ MONDE BfTŒfc 1 

canadienne française. 


Le Québec avait A opérer un for- l^UCADKOBKHABœHüE 
mldable « rattrapage ». qui n’est pas QUÉBÉCOIS ET SI YHTU DIM ACCORD i 

définitivement acompü mate qui est DE REUPROCFit, DIFFUSE CES FUBUCA- i 


en bonne voie de l'être, a si. pour { T1QIK ET HBTT A LA DKSPOSTIOK DES I 
l’essentiel, ce. fut un effort sur lui- ] IHTBESSB SON CATAL06UE QUSEC. 


Ciments Canada Lafarge Liée 


même, cet effort le portait au 
devant de la France non pas comme 
une mère patrie retrouvée — il 
n'en sera jamais question — mais 
comme un. partenaire naturel de 
l'œuvre d'émancipation eoclocuttu- 
relle à entreprendre. 


LA 

DOCUMBTC 4 Ï 10 N 

Rbaw«E 

b, OMI VOLTAIRE . PAR1& 7. 
PAK CnuSraHDAKCE 


MMI AWBiVmiBB tBB 


cMj(> 


n-nindiose 


Le mouvwnent conduit par jamais aller plus loin que le son dont T'Influence durs Jusqu’à la 


is cloches de leur propre église. » seconda guerre mondiale — au- 

dessus de Sainte-Beuve. La France 
Dee circonstances extérieures républicaine et . impie - était 


- i*rt-a*aiiiigfr$ atùcré' 

-*** 




ZJZïisLssrjsrs snsfiïsaiK 

tentatives brouillonnes de son repré- constitutionnel. Tocquevllls et Beau- Le 4 février 1839, lord Durham C’est alors que l'Eglise prend les Caprlclauee. Dès l’entrée dans les 

sentant, le lameux - citoyen Genêt-, mont. Interrompant leur exploration dépose son rapport C’est un docu- choses en main. Moins pour sau- eau* canadiennes, l’accueil est avait ne frV 


U. 


sentant le lameux « citoyen Genêt-, mont. Interrompant leur exploration dépose son rapport C’est un docu- choses en main. Moins pour sau- eaux canadiennes, l’accueil est J? 

seront sans lendemain. Napoléon dee Etats-Unis, passent - plusieurs ment qui marquera l’ histoire du ver l'héritage français que par Ins- ^ tho _ 11 ^^; * pour Jout^! toumôle dos 




tmosphère de retrouva.?! les. da revenir sur le fraftd de Paris. 

Il fallut T Insistance du Québec. 
L’aval t-on déjà oublié? Behrèze obligeamment relayée par Londres, 


livét- 


II semble même que cette tradl- 


Canadiena français comme ont été prêtres et religieux seulement rôpon- Franco. De ces contacts naquirent tion de prudence timorée se’ soit 


qui drculèrent d’un bord A Francisque Gay A Ottawa, au lende- 


i sorte de niveau des paroisses et des collé- l'autre de l’Océan, généralement main de la seconde guerre mon- 




Canada. L'union conservateurs. On est bien loin «6*6 canadien, mis A part quelques la plupart des Français une contrée 


union Indissoluble entre eux. » Tout amènerait les Canadiens français A désormais de cette religion « sans originaux, la vision de la France exotique, perdue dans les broull- 


i ce clergé •sans était singulièrement sélective. La lards lyriques et lea neiges Inhos- 
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Un grandiose pari hydroélectrique 


La Québec, ontasailoaiaSM 
rétoctrictté an début do la 
révolution tranquinè. vit ' 1 
encore à l'heure des grands 
travaux entrepris, notamment 
dans le Grand Nord, pour 
équiper en centrales ses 
rivières. Ce pari, qui fait du 
kflowatt- heure québécois un 
des moins chers du monde, a 
été tenu. Mais de nouveau* 
problèmes surgissent à l’ho- 
rizon. aa fur et à mesure que 
les nouvelles Installations 
hydrauliques projetât» 


C HANTIER de LG4 (nord du 
Québec). Tout autour, ta taïga. 
De petits oontièros ota Interné» 
qui mettent un siècle à atteindra leur 
pMo développement en raison de 
la pauvreté du soi st de la liqueur 
du cflroat Ornant noue; un Immense 
chantier * ciel ouvert, oalnJ du bar-. 
raqe de LG4, t» phi» septentrional 
des quatre ouvrages prévus en cas- 
cade sur le parcours de la Grande- 
RM ire, dans le nord du Québec (1). 

De» camions transportant chacun 
160 tonnes de remblai vont et 
viennent Un sauf d’entre eux coûte 
la bagatelle de 0,5 million de dol- 
lars. Leurs pneus ont un diamètre 
de piua de 2 mètres. Ces énormes 
engins vont chercbôr. Iss matériaux 
en aval du futur barrage, ce qui 
évitera, une fois celui-ci oria en eau, 
de défigurer le paysage, ha parties 
excavées étant désormais recou- 
vertes. 

Les camions déposent leur charge 
«Ion un plan Immuable, dont on 
devine le tracé en fonction de ta 
. couleur contrastée des roches uti- 
lisées. Au centra, un noyau composé 
de moraine, oe dépôt laissé par les 
glaciers après 'tour fonte, et qui est 
A peu près Imperméable, Autour, des 
couches de sable et de graviers. Et 
enfin, A l'extérieur, de gros blocs de 
pierre» destinés è protéger l'ensem- 
ble et à ajouter à sa masse. 

Le sodé rocheux sur lequel est 
déposé le barrage est soigneusement 
nettoyé avec de puissants jets d'eau, 
puis on boucha les fissures et toutes 
les anfractuosités avec du ciment' 

Trois mflta personnes travaillent loi 
nuit et four f été, . et environ . deux : 
coûte, an hiver; quand la température 
descend à' — ® ou —40 degrés. 


L'été - a d'allieur» aussi ses plaies 
W» ** forma des Innombrables 
moustiques et « mouches noires - 
(un Insecte particphôramant voraoo 
«talflîé sa petite talHe) qui éolosent 
en quelques semaines. 

Üna. toia achevé, ta barrage retien- 
dra 19 milliards de mètres cubes 
d'eau, aura une hauteur de chute de 
- 118,5- - métras et les -peut groupes 
turbine -alternateur da la centrale, 
d’une puissance Installée totale de 
2637000 kW. produiront chaque 
- année 14,1 mllHante de |dMi N n*y 
; aura «loi» théoriquement plus per- 
sonne à L G 4. toutes les com- 
mandes se faisant 4k distance, â par- 
tir d’im poste de contrôle central qui 
effectuera toutes les opérations des 
différants barrages de la Grands- 
Rlvtôre. 

...•** B»ferfo de dérivation, permêt- 
tadt de détourner le cours de la 
rMfeo pendant la durée des travaux. 


a été ouverte «n 1978. La mise en 
eau devrait commencer en 1983 et 
ta premier groupe rùrttoo-eltemâteur 
pourrait fonctionner Tannée suivant». 
Dans l'avenir, ia capacité de LQ4 
devrait être encore développée avec 
le captage de plusieurs coure d’eau, 
et notamment de la Ganiaplacau. qui 
coule actuellement du sud au nord, 
«t aa Jette dans la bai» dllngeva. 

Une partie des eaux de ta Canlapls- 
cau «Joindrait, giéca à une série do 
barrages et de digues, le bessln de 
ta Grande-Rivière et aboutirait ainsi 
à Cousot, dans ta baie James qui 
forma l'anse ta plus méridionale de 
la baie d’Hudson. 


de 15 milliards de dollars, dont 25 % 
fournis par les profits de THydro- 
Québeoi ta société d’Etat qui a le 
monopole da la production et de ta 
distribution d'électricité (?) et 75 Va 


P OUR rentabiliser son acquie 
en’ matière de technolo- 
gie, Hydro-Québèo a créé 
■" une filiale, HydrO-Quôbeo Inter- 
national. chargée de « vendre » 
à f étranger te savoir-faire en- 
- orangé par la société d'Etat 
québécoise en ce qui concerne 
la production et ta distribution 
d'étectricité. Hydro-Québeo agit 
donc comme un» société d'in- 
génlèrte-conMU; .malt avec 
l’avantage qu'offre une compa- 
gnie exploitante, gérant un mar- 
. ohé intérieur; et ia garantie du 
gouvernement québécois. 

Hydro -Québec International, 
constitué en. 1878, a prospecté 
en priorité T Amérique latine et 
l’Afrique francophone. Parmi ses 
grands projète figure notam- 
ment un programma cfêtectrffl- 
cation de mille deux cents vil- 
lages en Arable Saoudite. D'une 
façon générale, Hydro -Québec 
cherche A évaluer tes besoins 
en . électricité d'une région ou 
d'une zone dé développement 
Industriel, et k promouvoir tes 
-services des sociétés québé- 


International 


colses d'ingônlerle-co naelL Trois 
d'entre elles» LavalJn. Shawfnl- 
gan Ingénierie et S.N.O. (Sur- 
veyer, Nennlger et Chônewert). 
sont les premières . du monde 
dans leur spécialité. 

Hydro-Québee peut se préva- 
loir des réussites de ta société 
mère, En raison de ta rigueur 
<to:cllmat québécois, tes tech- 
niques employées doivent être 
très sûres. II n'est pas question, 
par exempta, de se permettra 
une panne de chauffage en 
plein hiver. Presque toiflours, 
des doubles systèmes de com- 
mande ont été créés. 

D'autre port, Hydro-Québec a 
été la première A réaliser le 
transport à longue distance à 
très hauts tendon (735 000 volts). 
Db 3 Ingénieurs d'Hydro-Québec 
ont été ainsi • prêtés », . pour 
des missions de conseil suscep- 
tibles d'avoir des retombée» 
pour des Anses québécoises, à 
de nombreux pays latino-améri- 
cains (Argentine, Brésil, Equa- 
teur, Panama, Venamota, etc.) 
et africains. 


par des emprunts, souscrite princi- 
palement sur te marché canadien et 
A Wall Street, mais aussi en Europe. 
D'autres projets, un peu moins 
gigantesques, sont A l’étude, notam- 
ment sur ta Petite ta ta Qrande- 
Rfvfèra-de-la-Baletne, qui se jettent 
toutes deux dans te baie d'Hudson, 
au nord da ta Grande-Rivière. 

Le par! lancé sur Ténargls hydrau- 
lique eu Québec dans les années 80, 
et qui a coïncidé avec la révolution 
tranquille, a été tenu : PS B /a des 
110 mfll larda de kilowatts-heures 
consommés au Québec an 1980 ont 
été d'origine hydraulique. Las quel- 
ques centrales au fuel ou A gaz 
encore existantes ne jouent qu’un 
rôle de dépannage à certaines 
heures de pointe, ou desservent des 
réglons Isolées, non reliées au 


Le prix moyen du kilowatt-h sure 
pour Tueager est de S centa, 
soit quatre 'fols moins que ce que 
pâte un New-Yorkais. Pourtant au 
fur et A mesure qu'on « harnache », 
comme on dit Ici, (as rivières qué- 
bécoises, tes barrages sa situent 
de plus en plus loin des centres 
urbains, tes lignes de transport 
sont de plus en plus étirées, et les 
technologies A mettre en œuvre de 
plus en plus coûteuses, ce qui rap- 
proche te prix moyen du kilowatt- 
heure hydraulique de celui produit 
par une centrale thermique tradi- 
tionnelle ou nucléaire. En outre, 
l'une des deux réglons susceptible» 
d'être encore équipées avec profit 
est limitrophe du Labrador, qui 
appartient A ta province de Terre- 
Neuve, ce qui pose toutes sortes 
de problèmes juridiques (les futurs 



r autre est situés sur un territoire 
encore largement Indien, sur te 
basse côte nord du fleuve Saint- 
Laurent. Les Indiens Cris et les 
Inuits (Esquimaux) qui vivent sur te 
bassin de la Grande-Rivière avalent 
accepté, en 1975, au terme de labo- 
rieuses négociations, de céder leurs 
« d roi te . Indigènes » (■ native 
rights •) en échange d’une Indem- 
nité de 150 millions de dollars. 
Mais les rancoeurs accumulées, de 
nombreux autochtones ae Jugeant 
bernée par cet accord, rendent très 
dfffîcHa ta conclusion d'une entente 
semblable avec les Cria de ta basse 
côte du Salnt-LaurenL 


Le nndéaire on le charbon ? 


Cette situation, ai exe qu’on attend 
une progression annuelle de ta de- 
mande d’électricité de Tordre de 
8 % entre 1961 et 1997, et que le 
gouvernement a incité les ménagea 
è s’équiper « tout électrique ». risque 
de poser quelques problèmes dans 
les années qui viennent 80 Va des 
nouvoffles constructions sont entiè- 
rement électriques, et THydro- 
Québeo. qui doit alimenter en prio- 
rité ses usagers, ne peut conclure 
de contrats de fourniture à très long 
ternie avec les compagnies new- 
yorkaises, qui veulent des garanties 
avant de ae lancer dans la construc- 
tion- de coûteuses lignes de trans- 


port doublant oeües qui sont actuel- 
lement en place. 

L'ambition du gouvernement reste 
de foire passer ta part de Tétectri- 
cfté dans la bHan énergétique global 
du Québeo-de 25 Va ft 45 Vo (3). 
Cet effort Implique non seul amant la 
conclusion d'un accord avec Terre- 
Neuve et avec tes Indiens a ris, 
mais aussi ta capacité A trouver, sur 
les places International es, les capi- 
taux nécessaires, alors que te Qué- 
bec y a déjà largement pulsé. 

Un débat public sur te nucléaire 
est A prévoir. Un moratoire de cinq 
ane est en vigueur pour ta construc- 
tion de. nouveHes contra lue (cette de 


GentiHy-1, A caractère expérimental, 
n'a jamais fonctionné male Gentilly-ll 
est en service), et l'opinion est rela- 
tivement hoatHe au nucléaire, mais 
ta question risque d'être è nouveau 
d'actualité è mesure que te coût 
d’installation des nouveaux barrages 
ee rapproche dii coût nucléaire et 
que de nombreux obstaolee pèsent 
sur le développement futur des res- 
sources hydrauliques. 

La seule alternative au nucléaire 
est ta charbon : des études ont Ueu 
sur l'opportunité de construire au 
bord du Saint-Laurent une centrale 
qui aérait alimentée par du charbon 
australien ou provenant de l'Ouest 
canadien : Il faudrait, dans cette 
dernière hypothèse, construire des 
navires de transport A ta coque trè» 
épaisse, capables de passer par ta 
vole du Nord (détroit de Behring, 
mer de Beaufort, etc.). 

‘ D. Mu 

(1) La centrale de LQ2 (les mi- 
nutes LO. liant paar te Gxsnde- 
Blvtérc), la huitième du mande en 


construite que 


1944. Bu 1982, les HectLana ont lieu 


rlotté. Celle- cl est 
effectuée en 1963 par le ministre 
des richesses naturelles de l'époque. 
U. René Lévesque, l'actuel premier 
ministre. 

(3) Le pétrole représente actuel- 
lement 65% de ce bilan, l'électri- 
cité 25 %, le gaz 8 % et le 


I 
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LE QUÉBEC 
EST BIEN PRÉSENT 
EN FRANCE 

TfltfT rFunkmantm doux poupin, là DtHgotlon générale du Québec 
i Paritjoim un rôhda premier plan dam les ralaUont 
on mmtUra d» culture, d’éducation, de techniques ef de sciences, 
(Téconomla,cr*changflnduMtriBl* et commerciaux, d'immigration 
ot d’Inlormallon. 

COMMENT LA DÉLÉGATION PEUT-ELLE VOUS AIDER? 

.* SI vous êtes un tommëxràftaires, lé Service économique peut 

- vous mettre en rapport avec des firmes québécoises; 

- vous renseigner sur (es canaux de distribution; 

- vous informer sur les possibilités d’emprunt et sur les perspectives - 
d'investissements, sur les accôrds et mécanismes de coopération. 

• SI vous pensez émigrer au Québec, le Service de l’I mmigr a ti on peut 

- vous recevoir et vous informer des procédures à suivre; 

- vous renseigner sur le mode de vie, le climat et la mentalité 
québécoise; 

- vous préciser fes régions où if est préférable de vous établir dans le 
cas oô vous disposez d’un certain montant à investir. - 

• Si vous êtes enseignant; chercheur, universitaire, le Sentes d* la 
coopération peut 

- vous informer des programmes de coopération; 

- vous faciliter rencontres et contacts avec vos homologues. . 

• Si vous êtes soucieux de connaître la culture québécoise, tes Services 
culturels peuvent 

- mettre à votre disposition fHms, diaporamas, vidéos, diapositives, 
volumes, dossiers de presse, collection de journaux; 

- vous renseigner sur tes échanges culturels; 

- vous taire goûter différents aspects de la oilture québécoise par 
diverses manifestations, é Paris et en province. . 

■ Si vous Mes Journaliste ou simplement avez besoin d’informations 
sur ie Québec, le Service de pressa et d’information peut 

- vous faciliter ia misé sur pied d’un programme de rencontres; 

- vous fournir l'information la plus récente sur l’actualité québécoise; 

- vous confectionner des dossiers de documentation. . 

• Si vous avez de 13 à 35 ans et que vous désirez effectuer un stage au 
Québec, l'Office franco-québécois pour la jeunesse, 

5. rue de Logetbach, Paris, vous accueillera. 


Adresses utiles: 

Délégation générale di Québec 

66, rue Psrgolése 
Paris 75116 
Téü 502-1410 


Services culturels 

Délégation générale du Québec 

117,rueduBac 

Paris 75007 TéL' 222-5060 

H Gôuvernemént , 

du Québec 
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Le ministère 

de FÉducation du Québec 
est heureux d’apporter 
sa contribution 

aux échanges franco-québécois 

en éducation. Cette coopération 

entre les deux collectivités 
contribue au dynamisme 
de chacun des systèmes 
d’éducation. 


El 


Gouvernement du Québec 

Ministère 

de l'Éducation 
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Les dernières heures 


La campagne électorale pour le second tour est close offi- 
ciellement depuis vendredi 19 juin à minuit. MM. Jospin, 
d’Ornano, Marchais et Chirac sont intervenus, au nom de 
leurs formations respectives, lors de la dernière émission radio- 
té 1 ë v i s é e. Au cours de la journée et de la soirée, 
à l'occasion de réunions publiques en province, les porte-parole 
de la majorité sortante ont lancé d'ultimes appels aux « hési- 


tants ■ et aux abstentionnistes du premier tour. Ainsi en a-t-il 
été de M. Jean Lecanuet à Fécamp. de M. Jacques Blanc 
à Grenoble, de M. Jacques Chirac à Tours et à Orléans. - Les 
chiffres ie prouvent, a dit l'ancien président du R.P.R., la 
France n'est ni plus ni moins à gauche qu’en 1978. tout dépen- 
dra donc de la volonté des électeurs de HJ. DJ, du RF.R. 
et du C.N-LP. de se mobiliser. Le combat n'est pas perdu. » 


Divers incidents ont eu lieu au cours de ces dernières 
réunions, notamment à Provins, où M. Pierre Mauroy n'a pu 
prendre la parole comme prévu en raison d'un chahut conduit 
par M. Peyrefitte lui- même. Des bagarres ont opposé des mili- 
tants RJ 1 JL et socialistes à Asnières, des colleurs d’affiches 
du PB. ont été attaqués dans le Val-de-Marne. Une réunion 
de M. Chirac a été perturbée à Chàtollerault, et il en a été 
de même à Fécamp pour M. Lecanuet. 


A la radio et à la télévision 


Selon M. Chirac le Sénat devra jouer 


Voici les princi doits extraire des 
déclarations des porte-parole du 
P5„ de l'UDF.. du P.C. eL du 
RP-R- vendredi, lors de la der- 
nière émission radiotélévisée de 
la campagne officielle 


miére lois que. dans une démo- 
cratie. l'on voit un ministre chargé 
de Vlnfùrmai&r. attaquer les jour- 
nalistes dont il a 'c tutelle . C’est 
un abus. Un part : dominant, 
c’est la tentation de tous les 


• AL Lionel Jospin. premier 
secrétaire du part: socialiste : 
«Je n'a: pas de raison d'être 
inquiet pour r.otre pays. au 
contraire. La politique de relance 
economique, de justice sociaie, de 
moralisation de la vie publique 
que nous avons engagée, la preuve 
que nous avons donnée avec le 
aouverncment Mauroy que nous 
tenions les engagements qui 
étaient ceux du car.d ; dat à la 
présidence de la République, 
François Mitterrand, tout cela a 
créé dans le pays un climat de 
confiance. d'hcrmor.ie. de débats 
et de dialoaue. f.-J 
» Là o à U n’y a pas de candidat 
socialiste présent "ua second tour, 
les électeurs socialistes feront leur 
devoir et voteront avec fermeté, 
arec enthousiasme, sans que 
manque une voix pour ceux qui 
représentent, dans ces circons- 
criptions. le nouvelle majorité 
présidentielle, r- 


• if. Michel d'Ornano, ancien 


î entraîner. t.~) 
Le nouveau ministre de la com- 
municat’on. Georges Fillloud. 


O iV. Georges Marchais, secré- 
taire général do parti commu- 
niste : « Dès le 10 mat. fat affirmé 
publiquement que nous étions 
prêts à assumer nos responsabi- 
lités, y compas eu gouvernement. 
Il ne s'agit vas là d'une attitude 
de circonstance, c'est l'application 
d'une décision prise à l'unanimité 
par le contjrès de notre parti en 
1979. (-.i Nos deux partis, commu- 
niste et socialiste, sont différents, 
il u c des divergences mats aussi 
des convergences très importante s. 
Nous pouvons gérer ensemble la 
politique de ce pays. Le PC. 
représente une force, des idées, 
des propositions Nous irons avec 
ia volonté de réussir.* 

• JJ. Jqcçkcs Chirac, ancien 
président du R.P.R. : «< Je prends 
date ce soir en disant que, si 
d’aventure, demain, l'Assemblée 
nationale devait connaître une 
majorité de parlementaires socia- 
listes, marquant ainsi un accapa- 
rement sans précédent dans notre 
histoire, de tous les pouvoirs poli- 
tiques et syndicaux dons un seul 
parti politique, il y curait danger 
pour nos institutions, nos libertés, 
pour la démocratie et surtout 
pour notre niveau et mode de me. 

n Je vous demande de prendre 
conscience de l’enjeu de dimanche 
et de faire en sorte qu’un équi- 
libre des pouvoirs puisse s’établir. » 


La nouvelle Assemblée 


se réunira le 2 juillet 


un rôle plus actif dans l’opposition 


M. Jacques Chirac a fait, jus- 
qu'à la veUIe du second tour, son 
travail de secouriste de ta majo- 
1 ri té parlementaire sortante avec 
une conscience professionnelle 
d'autant plus méritoire qu’il ne 
nourrissait pas d’espoir excessif de 
voir les résultats du 21 Juin in- 
verser la tendance du premier 
tour. Ainsi, avant de consacrer 
la Journée de samedi à une visite 
des arrondissements parisiens 
menaces par la gauche, M. Chirac 
a parcouru, vendredi, la Vienne, 
le Loiret et 1 Indre-et-Loire pour 
soutenir les candidate du RJ JL 
et de l’U.DF. qui sont en ballot- 
tage difficile face à leurs 
concurrents socialistes. Jeudi, il 
avait lancé un appel aux Pari- 
siens pour qu'ils soutiennent les 
dix-sept candidate de 1U.N.M. 
présents au second tour dans la 
capitale après l'élection ou la 
réélection de quatorze députés 
R.PJL ou DDF. au premier tour. 

En se gardant de toute prévi- 
sion. le maire de Paris a Indique, 
jeudi 18 j'uin. à Europe L que les 
partis de gauche avalent perdu 
des voix de 1978 à 1981. passant 
au total de 14 529 071 suffrages à 
14 015 586. Il eD déduit qu'il n* 
avait pas eu de poussée socialiste 
et commoniste en voLx. Mais 11 a 
admis que les vois de l’ancienne 
majorité « ont connu un affai- 
blissement extraordinaire- 
ment sensible ». Et il s’est de- 


mandé si ces suffrages étaient 
définitivement perdus ou sj ils 
s'étaient réfugiés dans une abs- 
tention temporaire. Le maire de 
Paris espère que la minorité fu- 
ture disposera d'un poids politi- 
que suffisant pour exercer son 
rôle de contrôle de l'action gou- 
vernementale et « empêcher cer- 
taines erreurs ou aberrations ». 
N'ayant pas — par définition — 
les moyens numériques de rem- 
plir ce rôle à l'Assemblée natio- 
nale. c’est sur le Sénat que 
compte désormais M. Chirac. 

Ce sera donc à la Haute Assem- 
blée de présenter éventuellement 
des amendements aux projets du 
gouvernement, et elle devra sur- 
tout devenir la tribune de l'oppo- 
sition. Mais ce rôle aussi sera 
réduit. Car si le Sénat peut modi- 
fier les textes du gouvernement 
ou de l'Assemblée nationale, c'est 
en définitive à celle-ci que revient 
le dernier mot. De plus, les séna- 
teurs n'ont pas le pouvoir de 
censurer le gouvernement. 

Aussi, en raison du rôle réduit 
qne pourra jouer la minorité dans 
les institutions — comme ce fut 
le cas pour la gauche depuis 1958. 
— U est douteux que M. Chirac 
ambitionne de devenir le chef de 
l'opposition parlementaire. 

Laissant la gauche a faire son 
expérience » jusqu'au prochain 
renouvellement de l’Assemblée en 
198 1 ?. M. Chirac va devoir répon- 


dre à plusieurs questions. Le 
temps de la réflexion commencera 
pour lui dès lundi. Certes, il ne 
se désintéressera pas de la situa- 
tion à l’Assemblée et notamment 
de l'équilibre entre les tendances 
de la minorité. II serait ainsi dou- 
teux qu’il repousse longtemps les 
offres de rapprochement, voire 
d’adhésion, de certains giscar- 
diens, surtout si les a centristes », 
comme c’est leur ambition, réus- 
sissent à constituer un groupe 
autonome. 


S'il ne montre dans ce domaine 
aucune hâte. M. Chirac est. en 
revanche, davantage soucieux de 
consolider son bastion parisien. Le 
progrès des voix socialistes dans 
la capitale, le succès escompté de 
plusieurs candidate du PS. à 
Paris, constituent une menace que 
le maire devra conjurer avant le 
renouvellement municipal de 1983. 

Enfin, fort de son activité mul- 
tiple déployée depuis plusieurs 
années à travers le pays, fort du 
capital en voix qu’il a rassemblé 
sur son nom au cours des diverses 
consultations électorales depuis 
1978, RL Chirac va réfléchir sur 
son j destin national ». 


retrouver la prési- 
P.R. loi ’ 

extraordinaire qui 

l'automne? Le mouvement gaul- 
liste devra-t-il changer de sigle. 


ticipe plus au pouvoir? Une solu- 
tion conservatoire vient d’être 
esquissée «Tec la fondation d'une 
Association nationale de soutien 
à Tactlon de Jacques Chirac. 

Les statuts de cette Association 
(30. avenue de Messine. 75003 
Paris), déposés pendant la cam- 
pagne présidentielle, précisent que 
le comité directeur est compose 
de MM. Alain Juppé, Jacques 
Toubon et Charles Pasqua, colla- 
borateurs du maire de Paris. Dans 
une lettre adressée à tous las 
anciens membres des comités de 
soatlen. à la candidature 
M. Chirac à l’Elysée (Ils seraient 
plusieurs dizaines de milliers), les 
dirigeants de l'Association expli- 
quent : e Notre seul objectif est 
d’aider Jacques Chirac, de toutes 
nos forces , sans songer à renfer- 
mer dans un cadre étriqué, "par- 
tisan. idéologique, car l’espoi- 
qu’il incarne désormais appartient 
à tous les Français. » 

Ce souhait révèle-t-il l'ambi- 
tion de l’ancien premier ministre 
de constituer un recoure et de 
jouer ainsi, au plan national, un 
rôle de rassemblera de la future 
contestation? Mais ne se heur- 
tera-t-il pas à des prétentions 
comparables que pourraient avoir 
d'autres personnalités de l’an- 
cienne majorité, comme RL Gis- 
card d’Estaing ou RL Barre ? 

ANDRÉ PASSERON. 


Le P.C.F peut-il à la fois mener 
un débat interne et participer au gouvernement ? 


( Suite de la première page.) 

Pourront-ils mener de front une 
collaboration avec le PB. qui en 
elle-même, suppose certaines ré- 
orientations et une discussion in- 
terne sur leurs orientations ? 
(voir l'article de Patrick Jarreau). 

RL Marchais donne un début 
de réponse en expliquant que la 
participation communiste au gou- 
vernement se Justifie par la force 
que représente son parti et par 
sa contribution à la majorité pré- 
sidentielle et au succès des dépu- 
tés de gauche et en citant la 
résolution du vingt - troisième 
congrès, qui définit le PCF à 
la fols comme un parti de lutte 
et de gouvernement. Une exégèse 
qui s’adresse aux communistes, 
mais ne répond pas aux condi- 
tions posées par le P.S. 

la session de juillet 

Le président de la République et 
le premier ministre se sont enga- 
gés à garantir et à renforcer les 
droits de l'opposition au Parle- 
ment. C’est d'autant plus néces- 
saire que la majorité est plus 
massive. M. Chirac le sait bien, 
par expérience — mais de l’autre 
côté de la barrière — ce qu] le 
conduit à rechercher ailleurs qu’à 
l’Assemblée nationale des moyens 
d’intervention : au Sénat, dans 
les futures assemblées régionales 
élues au suffrage universel, dans 
les autres élections, municipales 
notamment, suivant une méthode 
d’investissement illustrée par le 
PB. qui réclame, toutefois, beau- 
coup de patience et d'obstination 


Le second tour des élections 
législatives ne se déroulera, s’il 
y a lieu, que le 28 juin aux îles 
Wallis et Futuna (un siège) et le 
5 juillet en Polynésie française 
(deux sièges). 

La nouvelle Assemblée nationale 
se réunira néanmoins en vertu 
de la décision du Conseil consti- 
tutionnel en date du il juin i le 
Monde daté 14-15 juin», confor- 
mément aux dispositions de l’ar- 
ticle 12 de la Constitution qui 
sont les suivantes : 

« Le président de la République 
peut, après consultation du pre- 
mier ministre et des présidents 
des Assemblées, prononcer la dis- 
solution de F Assemblée nationale. 

Les élections générales ont lieu 
vingt jours au moins et quarante 
jours au plus après la dissolution. 

L’Assemblée nationale se réu- 
nit de plein droit le deuxième jeu- 
di qui sui : son élection. Si celte 
réunion a lieu en dehors des pé- 
riodes prévues pour les sessions 
ordinaires, une session est , ou- 
verte de droit pour une durée 
de quinze jours. 

71 ne peut être procédé à une 


(voir l’article d’André Passe ron). 

Or l’opposition devra se mani- 
fester au plus vite puisque le nou- 
veau gouvernement, rapidement, 
remanié, va Faire travailler l’As- 
semblée nationale dès le mois de 
juillet. Une fols que celle-ci aura 
constitué son bureau, désigné ses 
commissions, jugé la présentation 
du programme gouvernemental, 
elle examinera les modifications 
très importantes du budget de 
1981. tant en ce qui concerne les 
dépenses que les recettes (Impôts 
nouveaux). ML Defferre a indiqué 
que le projet de loi définissant les 
grandes lignes de la réforme 
régionale était prêt ; ceux concer- 
nant l’abolition de la peine de 
mort et la suppression de la Cour 
de sûreté de l’Etat et l’amnistie 
ne sauraient attendre trop long- 
temps. La révision de la loi « sécu- 
rité et Liberté pose déjà des pro- 
blèmes plus complexes suivant que 
l’on veut revenir à la législation 
antérieure ou l’améliorer. 

D’autres projets appellent à la 
fols des décisions rapides et éche- 
lonnées. C'est le cas pour le pro- 
gramme des nationalisations. Les 
premières concerneront la sidé- 
rurgie et — encore qu’ü y oit 
un débat à ce sujet — le crédit. 
M. Mauroy présentera son calen- 
drier dans la déclaration du gou- 
vernement à l’ouverture de la ses- 
sion de plein droit qui s’ouvrira le 
2 Juillet et durera jusqu’au 16. 
avec possibilité de prolongation en 
session extraordinaire. Et 11 le 
fera avec l’assurance de disposer 
de la durée. 

ANDRÉ LAURENS. 


nouvelle dissolution dans l’année 
qui suit ces élections. » 

En vertu de l’article 23 de la 
Constitution, la session de nnn- 
tempa. qui avait débuté ie 2 avril 
et dont les travaux avaient été 
aussitôt ajournés, doit prendre 
fin le 30 Juin puisque « sa durée 
ne peut excéder quatre-vingt-dix 
jours ». 

La session de plein droit qo] 
s'ouvrira le Jeudi 2 juillet durera 
jusqu'au 18 Juillet, et 11 appar- 
tiendra alors au premier ministre 
de demander ou non la réunion 

du Parlement en session extra- 
ordinaire « sur un ordre du jour 
déterminé » (article 29 de la 
Constitution). 

Après les « événements » de 
1968, l’Assemblée qui avait siégé 
de plein droit au il au 25 juihei 
était au complet. L‘ Assemblée pré- 
cédente avait été dissoute le 
30 mai. les élections législatives 
s'étalent dérouléeg les 23 et 30 Juin 
en métropole et le 7 juillet dans 
les trois circonscriptions d'outre- 
mer (ües Wallis-et-Futuna. Poly- 
nésie française* dont les siégea 
avalent été pourvus dès le pre- 
mier tour. 


Le scrutin du 21 Juin se pré- 
sente, pour le parti communiste, 
dans des conditions très diffé- 
rentes de celles du second tour 
des élections législatives de mars 
1978. Le P.C F. avait alors cherché, 
en signant un accord de gouver- 
nement avec le P.S. entre les deux 
tours, à relancer la dynamique de 
l'union de la gauche, sur laquelle 
p comptait pour faire élire ou 
réélire ses candidats. Ceux-ci re- 
présentaient la gauche, au second 
tour, dans cent quarante -sept 
circonscriptions de métropole 
(plus une en Guadeloupe), contre 
trente-sept cette année (plus deux 
en Guadeloupe et deux à la Réu- 
nion) L'élection d'une majorité 
de gauche à l'Assemblée nationale 
étant acquise, et cette majorité 


En bref 


• L'Unton du peuple corse 
(U P.C.) a appelé à l'abstention 
au second tour des élections 
législatives. « Dans les trois cir- 
conscriptions en ballottage en 
Corse, le drapeau de la nouvelle 
majorité sera porté par des can- 
didats du MJi.G^ a Indiqué le 
bureau politique du mouvement 
autonomiste. Au niveau de ses 
chefs locaux, ce mouvement se 
confond avec un clan qui n’a 
ménagé ni ses attaques contre le 
courant autonomiste ni ses en- 
couragement à la répression. 
L'UJ*.c. préconise donc l’absten- j 
fi'on. » 


• M. Vaida Votevcd III, prési- 
dent du comité directeur du Syn- 
dicat national des ouvriers et in- 
tellectuels gitans, a appelé les 
membres de la communauté 
gitane à voter pour les candidats 
de gauche et à « faciliter la tâche 
qui incombe au parti socialiste. 
ainsi qu’au président de la Répu- 
blique française. M. Françots Mzt- 
terrand ». * Pour nous et ceux 
qui ont souffert autant que nous, 
a-t-ii déclare, rtieure est proche 
de la chaleur du soleü, la 
justice, la vraie liberté démocra- 
tique et la fraternité. » 


• Le cent quatre-vingt seizième 
numéro des n Cabinets ministé- 
riels ». 25, rue d’Aboukir, 75002 Pa- 
ris. vient de paraître. H contient 
la liste des membres des cabinets 
de la présidence de la Républi- 
que. du gouvernement de M. Mau- 
roy, du Sénat, de l’Assemblée 
nationale, des Conseils économi- 
que et eanscitüiiunneJ ainsi que 
du maire de Paris et des préfets 
de Paris. d'Ile-de-France et de 
police (première édition). 


• Mille croix supplémentaires 
de la Légion d’honneur vont être 
octroyees. à l’occasion du 11 no- 
vembre, à des anciens combat- 
tante de la première guerre mon- 
diale titulaires de la médaille 
militaire. M. François Mitterrand 
vient d'en prendre la décision à 
ia demande du ministère de la 
défense. 


Les dispositions de la Constitution 


afin d’assurer la réélection de 
ses trente-trois députés sortants 
en ballottage et de gagner les 
sièges qui sont à sa portée. 


P-S. a exhorté à voter pour toi vingt-troisième congrès (mai 
afin d'éviter les désordres qu’au- . 1979). « Etre partie prenante de 
ralt entraînés I élection d'une ce mouvement vers le changement. 
majorité de députés hostiles aux déclare RL Burles «tans le débat 
options du président de la Répu- de Révolution, c’est pleinement 
blique. H" y aurait donc, dans le mettre en œuvre notre stratégie. 


en caractères plus petits. Le sen- 
timent d’une partie des militants, 
à cet égard, a été Illustré, jeudi, 
par le départ des communistes du 
meeting, pourtant « commun i 


fait sa couverture, cette semaine 
(numéro daté 19-25 juini, avec 
' raphie des délégations 
du P.C. F. qui ont 
signé, le 15 Juin, un accord de 
désistement, et écrit en titre : 
«Pour la victoire de la gauches. 
Cependant, en pages intérieures 
l'hebdomadaire met l’accent sur 
le a vote pour les candidats com- 
secüTtd tour ». en 
ie ce vote est « par- 
ut é par la 

cir<xms<hipti<ms. la solidité, pour 
Tavenir, de la volonté de chan- 
gement ». 

Cette Insistance s’explique par 
le fait que la tentative du P.CF. 
pour Inscrire sa campagne du 
premier tour dans le cadré de la 
majorité présidentielle n’a pas 
eu les résultats qu'il en attendait. 
La régression du vote commu- 
niste a été générale et, parmi les 
vingt-six candidats du P -CF. qui 
ont amélioré leur score par rap- 
port à 1978. six ont été dev ncés 
par les candidats socialistes. Les 


raient i __ r . 

politique réellement novatrice! période historique ' b La discussion 
M. François Hilsum . directeur au sein du parti, annoncée par 
adjoint de l’Humanité, observait, M. Charles Fiterman, membre du 
vendredi qu'une telle politique secrétariat du comité central (le 
« se heurtera, bien évidemment. Monde du 17 juin), ne doit donc 
à la résistance des forces réac- p es remettre en cause la ligne 
tionnaires » et qu’« un mouvement suivie depuis trois ans. Au oon- 
populaire actif, conscient, [c'est- traire même, puisque, dans le 
à-dire animé par le P.C. — même débat de Révolution. 
NF-LR.] sera essentiel pour M. Roger Martell i. historien, se 
avancer dans la voie du progrès ». demande ai les communistes ne 
« paient s pas, s aujourd’hui, en 
un sens, la note de l’ancienne 

U nart dp la virfnirp orientation ». c'est-à-dire l’orien- 
pdll ue id VllIUire tatlon unitaire qui avait été suivie 
_ , jusqu’en 1977. A quoi M. Serge 

Les co mm u n i s t es avancent woiikow, historien lui a uss i, ré- 
deux idées, par lesquelles Us se pond : « Si on montre que ce que 
situent dans ia période actuelle, nous payons, c’est F orientât ion 
Us affirment, en premier lieu, passée, on ne peut éviter de se 
que la victoire de la gauche est, demander comment a été compris 
p<mr une part décisive, l'œuvre le fait que nous en ayons changé. » 
du P.CF., qui a suscité ce que 

“ em ] ,re du La question reste sans réponse. 

^ et le se déplace vers la 

déb at pu blié par Révolution, c un stratégie-, du F.S- qui passait. 

“f durée vers dit M. Gilbert Wassermann, Jour- 

le changement ». On peut s’inter- naliste. e par un discours à gau - 
P 0 ™ pectiw du ehe pour être mieux à même 

Bnmfha t 070 ® 8 de d’affaiblir le parti communiste ». 

KÏÏ*® dans ce mouvement : se Et il demande : « Avons-nous 
f par d’où bien su saisir que le P.S. agissait 

L.i e j t r èn îîL_5 le I autogestion en fonction d’une stratégie ? » 
ou celui de 1 émancipation des C’est pourtant ce que M. Mar- 
remmes ; ou encore s'interroger chais avait dit lui-même au 
sur la relative éclipsé du thème comité central de son parti après 


ment attachés — dans le débat 1972. La direction du ’p.CF. 

"" : faisait fort, alors, de mettre ( 

échec la stratégie de M. Mltter- 


politique depuis trois i 


Mais cette première affirmation rancL La question est plutôt de 
doit être mise en relation avec la savoir pourquoi elle n’y est lias 
seconde : af Faibli électo râlement, parvenue, 
port à 1978. six ont été dev icés ie PCF. demeure paissant par 
par les candidats socialistes. Les son influence dans divers secteurs Ce débat met en évidence le 
communistes estiment en outre. de 1* soefété, au premier chef le caractère antagoniste des projets 


i certain nombre de 

circonscriptions, des électeurs de 
la droite, estimant celle-ci battue 
d’avance ont voté pour le PB. 
afin de faire chuter le député du 
P.CF. Us peuvent craindre que 
cette réaction anticommuniste ne 
s'étende, dimanche aux ^lar^urs 
socialistes invités à reporter leurs 
' î sur le P.C J 1 ., et n'incite cer- 
tains d’entre eux à s'abstenir. 

L’accent nais sur le vote com- 
muniste au second tour ne relève 
seulement de préoccupations 


ligne du P.C. a été fortement en lumière 1 présent. ~Ces deux 
contœtée au sein même de la projets peuvent-ils coexister — 
C.G.T. n reste que la première plus : coopérer — au niveau du 
confédération syndicale française gouvernement ? Les dirigeants 


Kti 


électorales. Il correspond aussi à 
une attitude politique, face à 
l’émergence d’un PS. puissant et 
au renfort que reçoit la thèse 
d’un « déclin historique # du P.CF. 
Révolution souligne que le recul 
du parti communiste est syno- 


ïscompter ia reconquête d’un 
s électorat dit « modéré », que le 


qui gèrent, en outre, de nom- . c’est possible, mais peuvent- 
b reuses municipalités. L’important ils mener de front un débat à l’in- 
est que. a partir de ces deux térieur du parti, winm» i- a ««_ 
thèses, les communistes se défi- noncé RL Fiterman, et la partie i- 
mssent a la fois comme les inspi- pation aux responsabilités "cu- 
rateurs de l’évolution qui vient vememen taies 0 " 

d’aboutir et comme en partie 

exclus de cet aboutissement par direction peut-elle défendre 

les mécanismes institutionnels de sa position tout en assumant la 
l’élection présidentielle et du se ru- responsabilité d'une politique dirl- 
tin majoritaire. Dépossédés, en gêe par les socialistes, dans une 

_ ^ quelque sorte, du «changement», situation internationale incer- 

nyme d’espoir pour la droite.’ qui “S doivent, para retrouver potlti- taine ? Pour répondre à cette 
a déjà tenté, pour ces élections Quement la place qui est la leur question, les dirigeante commu- 
législatlves, de « remodeler les historiquement, mettre en œuvre nlstes seront attentifs, entre ao- 
rfüexes d’un électorat qui fut les moyens dont ils gardent la très choses, à la façon dont se 
parfois habitué, dans les consul- disposition et qui leur avalent per- feront les reports de voix au sein 
• " ‘ ' • •— mis d'être les artisans de ce de la gauche, dans les deux sens. 

« mouvement ». afin de mesurer le degré d'enga- 

gement unitaire des électorats du 
Cette mise en œuvre est déter- P- 3 - et du P.CF. 
minée, selon les responsables, par- 
la stratégie consacrée Iras du PATRICK JARREAU. 



üt* r 


memsnt? 
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de la campagne 


Incident à Provins : M. Alain Peyrefitte et ses partisans 
ont empêché M. Pierre Mauroy de prendre la parole 


' . M* Peyrefitte et près de trois cents de ses partisans 

ont empêché M.- Pierre Mauroy de s’exprimer, vendredi soir 
1® Jam. à Provins, où le premier ministre était venu terminer 
sa ca mp a gn e Pour soutenir la candidature de M- Marc Fro- 
mion, maire de Gnrcy-lë-Ch&teL adversaire de L'ancien garde 
des sceaux dans la, quatrième circonscription de Seme-et-Mame- 
Le premier ministre s’était rendu auparavant dans cinq autres 
nammunes. A Rouen, U avait évoqué r- émotion » suscitée par 
1 évolution des rapporte entre les dirigeants socialistes et car- 
tels organes d'information (lire page 12). A Vernouiliet (Eure- 
CtrLoIr), O avait vivement critiqué la gestion de M. Jacques 
-Chirac à l’époque où celui-d était premier ministre. A Tours, 
te maire. M. Jean Royer, député sortant OJ.N.MJ do la pre- 

. cM.: Mauroy était prévenu. la 
veille, M. Peyrefitte avait infor- 

- toer M. André Chadeau. conseiller 
dn premier mirkstre, de son Inten- 
tion de se rendre an meeting que 
les socialistes licanx organisaient, 

‘ vendredi soir, A Provins, en faveur 
de leur candi dat . M. Fromion, ^ 

- son adversaire dans la quatrième 
circonscription [de Beine-et-Marne. 

Estimant que ta visite électorale 
de VL Mauroy, dans la ville dont 
il est le maire constituait <me r 

1 provocation politique, l’ancien 
ministre de K Justice avait pré- 
cisé qu’il souhaitait apporter la 
contradiction | au chef du gou- 
vernement. { 

L'opération/ avait été bien mon- 
tée, Quand) M. Peyrefitte est 
arrivé, A 21 1 h. 10, au gymnase 
Nanteuil —/salle célèbre depuis 
que M. Pierre Messmer, alors pre- 
— ' - — [Qta son 
». en 1973, 
te explo- 

“stations, 

mais, bien / entouré* par escorte 

Caïade ’ ^ cents amis ‘ qui 
prendre place dis- 
ians la galle. Appâ- 
ta parcette initia- 
i , «radie 


- • De notre envoyé spécial 

pins beau chahut électoral qu’on à M. Mauroy me contradiction 


mi ère circonscription, avait fait distribuer en ville des tracts 
reprochant A M. Mauroy d’avoir refusé de lui accorder on 
entretien au cours de sa visite- Le chef du gouvernement lui 
a lancé publiquement une invitation à venir & l'hôtel Matignon. 
Le premier ministre s’était ensuite rendu à Saint - Amand- 
-Montrond pour y soutenir la candidature de Mme Berthe Fiévet 
dans la troisième circonscription do Cher, puis à Châlons-sur- 
Marne appuyer celle de M ma Annette Chépy dans la troisième 
circonscription de La Marne. M. Mauroy devait faire, dimanche 
soir 21 Juin, à rh&tel Matignon, nne déclaration sur les résul- 
tats du second tour et se rendre ensuite à l’Elysée pour par- 
ticiper A nne réunion de travail convoquée par M. Mitterrand- 

lieu & l’extérieur du gymnase. Le 
maire de Provins résuma la situa- 
tion en quelques mots : c Si vous 
m’interdisez de parler, vous ne 
parlerez pas non plus, s La 
« négociation » tourna court, les 
socialistes locaux refusant les 
conditions posées par M. Peyre- 
fitte. 

C’est ainsi que M. Mauroy fut 
empêché de parler. L’ancien garde 
des sceaux S’étant présenté, tout 
an long de sa campagne, comme 
le a gardien des libertés*, le pre- 
mier ministre avait prévu de pro- 
noncer un discours sur s V état des 
libertés », en dénonçant notam- 
ment la loi «r sécurité et liberté s. 

. D’une voix érafflée, f a t igu é e par 
ses déclarations antérieures, ’* 
lança simplement, dans 
tumulte : eNous prenons acte que 
celui qui a fait voter une loi scé- 
lérate dédore sa aÜLe interdite 
et empêche le premier ministre de 
f exprimer, s Puis il Invita l’assis- 
tance à quitter la salle, tandis que 
M. Peyreffltte et ses amis ü 
criaient : « Mauroy dégonflé U 
Les rares noctambules 
sois purent alors conl 


lus. l’ancien garde des faut d’être plus bruyants, se mou- 

sceaux. debout sur une chaise, trèrent à ce Jeu plus prolixes : 
bravant Ja majorité des électeurs « Peyreffttte au chômage I ». 
socialistes présents. les bras levés s Peyrefitte à Vuetne l » ; Où 
en signe , de victoire, encouragea art Boulin ? », et d’antres inter- 
sa troupe A épancher .sa passion pellations plus .crues. On vit 
partisane. M. Jacques Bidalou, magistrat 

Les échang es de slogans, de révoqué le 8 février, par M. Pey- 
Jurons. de gestes éloquents, lu refitte. alors ministre de la jus- 
exhiUtioûs d’affiches et les tioe, brandir derrière celui -d une 
c concours » de chants durèrent brochure consacrée A IA’ * Peyre- 
deux heures et demie, rythmés fidie ». On vit Mlle Arlette de la 
par la- grosse «« jg-ne et les cuivres Loyère, collaboratrice de M. Pey- 
de ta fanfare de l’Avenir de reffltte, elle aussi. Juchée sur une 
Sainte-Colomba bourgade vol- chaise. Insulter M. Jacques Bla- 
sine. mobilisée sur scène par les che, animateur de ta Fédération 
organisateurs de la réunion. Les-, des gaullistes de progrès. Lequel 
partisans dn maire' étant pour lui si gn i fiai t, gestuel] ement, en 
teur part équipés de leux propre frappant le sol du- talon, sa joie 
« sono ». d’imaginer l'ancien ga rde _ d es 

cJe suis venu ici parce qu’Ü .sceaux «écrasé» par le suffrage 
s’agit d’une réunion pub&que à universel, etc. 
laquelle tous les maires ont été a l’arrivée de M. Mauroy, A 

invités pour débattre des problé - 23 h. 45, les organisateurs du 

mes locaux et -nationaux et. corn- meeting, mm Fromion et Jac- lant à travers leur ville, à 1 heure 
me cf est moi qui ai prêté la sat- ques Roynette, président * du "* - — “ 

le Ü est normal que fy sois, - * 


_ „ — -, nous- conseil général, frayèrent un pas- 

.^onJla M. Peyreffltte. rosirais sage a M. Peyrefitte' afbrqü’n 
manqué de courage si je n'étais s’explique- directement” avec le 
que «yi m w ie nç* le pas venu. Je souhaite apporter premier ministre. L'entretien eut 


protestation silencieuse, défl- 

t à travers leur ville, A 1 heure 

du' matin, rassemblant plus d’un 


CORRESPONDANCE 


prppei 


M. Le Pen 


- I • , îna Beau aux Herbiers (Vendée J 

M. Michel Coffiÿot parte-parolB ™ Mmde as 10 loin), H. Lon- 
R»J* ircmi noua écrit (m zujet Ou patte 

libertés et la patrie, que dirige Jean Voie, que notre cattabora- 
~M. Le Pan, nous adresse le texte tgsj avait qualifié «Pc obscur écii- 
5S“î? fc vmn locat. i « M. LéopoW Hot»rt. 

Claude Sortante -fle joonae aur ^ sons Le pseudonyme 

19 fuin) : _ • , • . de jean Yole, fut médecin séna- 

i Mme Glande Sanaots a ÿ teur de ta Vendée, maire de sa 
carieux P rocé< M*» ^ commune, auteur de nombreuses 

curieux raccourcis, elle fait partie pièces de théâtre, dont certaines 
<Tune «« Jouées A Paris, et de plusieurs 

i -listes, celle qui a « le^ droh œ eg^ e t nouvelles ; mata 


f -news, wiiu HUI • ~ *“ 1 romans, essais et nouvelles ; mata 

| se boucher ü fut surtout un grand chrétien. - 

' H y a. un côté falsification chez „ Bouchai ' ' 

\ Barrante, elle «tonne A 90 ca ndl - 


iut sur&oiu uu ciucticu. • 

— j ~î- 1 M. Bouchard nous précise d'ail- 

1S? ‘^ nne & - 9 ^-^^~ tre part, au sujet du Lion’s Club, 
490 sièges me dm fg g# président, qu’une aide 


de 0&i% an Heu de 2%. Brou- 
tille. 31 y a plus grave chez 
'.Mme Sacrante, .c’est le procès 
d’intention- Etait-elle née tors- 
que Jean-Marie Le Pen était 
dans les maquis de Saint- Mar- 
cel ? A-t-elle oublié Kerenskl ? 
Mtne Saxraute a-t-elle milité 
pour le Vietnam et le Cambodge 
qtfll faDait Ubérer de Wmpéria- 
Bü ooddental t Pour quel ré- 
sultat? A quelle fin ? Mme Sar- 


Xe, « Bretons émigré» » 
éaivent 

aux nouveaux dépoté* 

- Inorganisation des Bretons 
émigres, dont le *** 

Belgique, vient de rédiger une 
■ lettre destinée aux nomMax 

membres de P Assemblée natwrude. 

dosa pigv+n* cüe leur rappelle tes 


ceux de Vèmignxtîon s 

l) Unité administrative de la 
Bretagne' pour qu’elle- retrouve 
enfin, avec la Lolre-Atte ntique . 
ses limites historiques, conformé- 
mmt aux - voeux maintes 
exprimés par les poputettons bre- 


Xotre-Atlantique par l’adminis- 
tration. 

Défense «le ta langue bre- 


mi de Bretagne et tqutte les orga- 


qtdsOnt - TT - 
ces Objectifs, 
gj fctwwteH» immédiate pour Les 


par' leur 

ubost ou «vma ™ SS* et qui 
ant'èté toortement condamnés 
par une Juridiction d’exception 
déshonore la- France. 

■_ L’OB-E.s’est ton jouis élevée 
Motto i» rtotenw. nwls ““tS* 
nxs Wsn voir qae Csst 1* fc*|M 
»nHhy*itATTnA «jg jonrplr ccntra- 
'jû ate g g qui Ta provoquée, sinon 


1 AraHerMer* 

A la suite dù reportage de Nico- 
las Beau aux Herbiers (Vendée) 


Enfin, Mme Régine Albert nous 
écrit : *8ftl ne connaît pas Jean. 
Yole, NicOtas Beau ne connaît pas 
non plus l’âme vendéenne. «Les 
Chouans» : Lee Vendéens n’ont 
Jamais été «les Chouans™ mais 
cela, c’est une autre histoire.» 


ALAIN ROLLAT. 


«Une femme sera nommée préfet > 

annonce M. Defferre 


VL Gaston Defferre, ministre 
de l’intérieur et de la décentra- 
lisation, a annoncé, 1e 19 avril, 
A M-rseflle, qu’une femme sera 
nommé préfet : c Ce sers, a fait 
observer le ministre, te première 
fois en France. C’est ce que fera 
sans doute le nouveau gouverne- 
ment quand a aura été constitué. 

M. Defferre a ajouté : « Nous 
nous préoccupons daider Yvette 
Roudy, ministre des droits de la 
femme. Et -ainsi, une femme^puis 
d'autres femmes, vont exercer en 
France une fonction d autorité. » 
M. Defferre a rappelé que « les 
hommes qui occuperont la place 
des préfets d’aujourd’hui seront 
toujours; dans leur département 


et dans leur région, responsables 
des grands services de FBtat, ce 
qui est une fonction extrêmement 


dans la hiérarchie de la fonction 


forfaits 

train + hôtel 


Vacances vertes 


Najac 

en Rouergue 

au départ de toutes les gares de l'Ile-de-France 

1 . 017 ' 


1 semaine 


Ce prix offre une formule hôtelière avec logement en bungalow, 
! ■ sxm^hec±arttb«ûsés;ila^(raid 

le séjour en. chaxubre double et pension . 
conjpl &te ainsi «pie le voyage ea train, aHer-retotu^ 

en place assise Priasse ^ 

28 aoûV 

ü est demandé un supplément par semaine <lei56E 
[o jvfflt/lifîrmji analogues vous sont proposées su déport des 
2 autres riions de France. 


5NCF m ~ 


renseignez-vous ilniR les Gaies et Eureanx de Tou risme SNCF 


publique, que recteur, président de 
tribunal, directeur de cabinet de 
ministre, commissaire de police ou 
ambassadeur. Pourquoi, dès lors, les 
femmes seraient-elles moins capa- 
bles, moins préparées ou moins 
loyales que les hommes, pour occu- 
per efficacement une fonction de 
préfet? Puisque dse femmes- ont su 
représenter la France bore des fron- 
tières, aucun obstacle Juridique {si 
ce n’est certaines conditions de 
tempe inscrites dans le statut du 
corps préfectoral), pratique, ou poli- 
tique, n’empéche désormais — après 
des décennies d’une coutume au|our- 
d’hut dépassée — que Tune ou plu- 
sieurs d’entre elles puissent briguer 
l’honneur de représenter, dans un 
département ou une région, l’en- 
semble des services de l’Etat 

C’est oe qu’a voulu dire M. Gas- 
ton Defferre lorsqu'il a annoncé. le 
19 Juin, .qu'une femme serait pro- 
chainement nommée préfet par le 
conseil des ministres. 

Dans la région Centre, pour pren- 
dre. cet exemple, deux femmes occu- 
pent des postas de sous-prétsts ter- 
ritoriaux et une autre est directeur 
dé cabinet du préfet du Loir-et-Cher. 

Le nouveau rfile des préfets — qui 
devraient s'appeler commissaires de 
ta République — constituera l’i 
des pièces maîtresses de la réforme 
sur laquelle le ministre de Hniérieur 
et de la décentralisation a levé le 
voile dans ces colonnes. Il y a deux 
semaines. 

Un vaste mouvement préfectoral, 
prévu dans les jours qui suivront ta 
formation du prochain gouvernement, 
donnera sur ce plan un double coup 
d’envol à cette réforme : 

— Politique, puisque de nombreux 
préfets, symboles et parfois hérauts 
du précédent gouvernement ne paie- 
ront plus, en conscience, défendre 
demain devant les mômes - citoyens 
une politique que, hier, Us condam- 
naient : f 

■ — Juridique, car, dans Je qféme 
temps, commenceront A être connus 
les grands principes de la Ici 
décentralisation et sur le réforme 
régionale. Des principes qui pour- 
raient rapidement se traduire dans 
les feHs lorsqu'il s'agira de trans- 
férer. au président du conseil géné- 
ral,' la légitimité du pouvoir exécutif 
du département, qu’une loi votée, 0 
y a cent dix ans et /reprise depuis 
par les Constituât 
confiait Jusqu’à ce J< aux délégués 

du gouvernement. — , Qr. 



Situations électorales 


DANS LE VAL-D'OISE 


De notre correspondante 

Pantoise. — Le parti socialiste conseillère générale socialiste de 

détenait — " — ■ ■ ■* ■ — 


— Biège dans le Val- Pontoise, parachutée dans One 

d’Oise. H pourrait fort bien en ancre circonscription que la 
avoir trois le 21 juin, sur les cinq sienne et qui aura fort a faire 
que compte le département. pour déloger M. André Petit. Ce 

Dans la première circonscrip- dernier a obtenu, en effet, 47.23 % 
tion. en effet, le député socialiste des voix dés le premier tour. £1 
sortant. M. Alain Richard, maire n’a pourtant pas égalé le score 
de Saint- Ouen-rA nmône. a réuni que tous Les candidats de i’an- 
sur son nom «lés le pr e m ier tour derme majorité avalent établi en 
44^4 % des voix, tandis que 1978 et qui approchait les 52%. 
M. Jean -Philippe Lachenaud, M. André Petit était pourtant seul 
maire DDJP de Pontoise et pré- dimanche dernier A représenter 
aident de l ’établissement public cette ancienne majorité. Les gar- 


û’ aménagement du musée d'Or- tte de gauche obtiennent < 

-a obtenait 89.B5 %. M. Val- des suffrages. Néanmoins, avec 
P.C, totalise 12.52 % des 34.05% «tes voix. Mme Marie- 


Si. 1 


nu 47,28 % des voix le 14 juin et 30,53 % des voix dès le premier 


qui devrait bénéficier au second tour. Il n'en a obtenu dimanche 
‘ des voix socla- dernier que 28.8%, tandis que 

M. Michel Cofflneau, maire «le 


tour du _ .. 

listes : 120Ù9 voix (25.4 %>. 

SI Ton s'en tient aux chiffres Bouffemont et secrétaire natlo- 


A M. Jean-Pierre LeCoadic (PB.), ^ nnmmiinff un face < _ 

maire de Taverny. Ce dernier a, conseiller général n w vr-n ri F 
en effet, obtenu 3250 % des suf- Raymond Lamontagne a vral- 
solt 8 points de moins que ment pen de whmibb» de i’empor- 


frages, 
le dépi 


puté sortant, m a is 11 peut ter les partis de gauche totalisant 
" *'‘* , * 1, — des au- 63.95 % des suffrages. Les absten- 


de 1973 à 1978. soit au total 


stenttonnlstes. qui représentent ici 
3022 % des inscrits, ainsi qu’avec 
2 900 voix des écologistes (£85 


JACQUELINE MEILLON. 
RÉSULTATS DD PSRMIES TOUR 


La quatrième circonscription “Sêv H, 892 ; . . 

UJ>IM.-CDB, maire d’Eauhonne, coberu uo, 1 ISS; M. BigBl. PSD, 
et Mnw Marie-France Leculr, 2S0. 


EN GUADELOUPE 


Les gaullistes refusent 
de soutenir M. Bernier (U.D.F.) 


La fédération de Guadeloupe 
du RP JL a décidé, jeudi soir 
18 Juin, de demander aux élec- 
teurs gaullistes de la 1** circons- 
cription de voter «blanc» an 
second tour, et non en faveur de 
M. Bernier, candidat OJUL- 
ÜDP, président dn conseil géné- 
ral. 


désaccords concrétisés tors dn 
premier tour des élections légis- 
latives. Ancien socialiste ayant 
rejoint les rangs giscardiens. 


d’ailleurs ajouté celui de certains 
partisans de M. Moustache qui 
avalent répliqué en présentant 


retour, M. Bernier avait discrète- 
ment soutenu Mme Captant, can- 
didate gaulliste indépendante.. 

An lendemain dn premier tour. 
M. BeeuJan a fait savoir que 


c personnellement» Q ne voterait 


approuver leur refus 


A voter c blanc», ce qui pourrait 
favoriser l'élection du candidat 
arrivé en tête au premier tour 
dans cette circonscription, 
M. Moutoussamy, PG. 

RÉSULTATS DU PREMIER TOUR 


MM. Moutoussamy. P.C, 

L. Barnier, DJUL-DDy, 
Moustache, UJ«JVL - ST3, 
BetDjttn, UXJL - racL, 

Mme Captant. R.P.Ru, 

MM. Olrard. 1 048 : Bonrgulsnon. 

PA, 820; Deber-Lenlnt, bcoL. 72. 


EN GUYANE 


M. Castor a «la baraka» 

De notre correspcmdant 


Cayenne. — C’est la première 
fols qu’il y a ballott ~ 
depuis les élections 
1952. et c’est aussi la ihcquc» lu» 
que depuis son élection, en 1967. 

. (Rj » jo ris- 

siège. H s’en 


dance et de la fin des avantages 

sociaux, dlt-iL Ce sera ici le mz 

latlves de de marée, comme en métropole .» 
mlère fois M. Castor, dont on dit qull a 
la s baraka », est soutenu, au 
deuxième tour, par l'Union des 

travailleurs guyanala, qui défend 


est fallu de cent deux voix qu’il des thèses très nationalistes. Le 
ne soit battu dès le premier tour président du conseil général 
■ son adversaire, M. Elle Cas- espère recueUlr près de deux 

nulle voix de plus que le 14 Juin. 

Au RJ* JL, -c’est on peu la tris- 
tesse. c M. Castor a fait son plein 
de voix, affirme M. Rivierez. Une 
partie de mon électorat, prise par 


gauche, qui e recueilli 5148 % des 

— -*— ■ *- mais qui n’a 

franchi 


électeurs inscrits. Les populations 


d'attendre le second tour pour 
r exprimer. Le 21 Juin, ces ohsten- 
Uartnistes me permettront d’at- 


Laorent - du - Maroni, le candidat 
du RPR. n'avait plus, te 14 Juin, 
que soixante voix d’avance contre - 

quatre cents en 1973. A Sfnna- 7 864 voix.) 

mary, dont U est maire. M. ^Castor Mais VL Rivierez le croit-il 

EDMOND FRÉDÉRIC. 


bout d’arguments, ne peut plus 
agiter l 'épouvantail de Itndipen- 


EL EUvieres. RFA, 5 358. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


L ES RELATIONS ENTRE L'EXÉCUTIF ET LES ORGANES D'INFORMATION I 


Le malaise persiste an sein des chaînes de 
radio et de télévision. les déclarations succé- 
dant ans déclarations, tant du côté du gouver- 
nement que dn côté des syndicats. Seuls, les 
principaux intéressés, les directeurs de chaîne 


en particulier, semblent préférer la discrétion. 

Cependant, les bruits les plus variés cir- 
culent. Après avoir refusé toute idée de démis- 
sion. puisque, au contraire de leur nouveau 


tuteur, ils estiment avoir normalement accompli 
leur mission, certains responsables de chaîne ■ 

pourraient souscrire aux vœux du ministre. » D . ru a me . tc i 

M_ Ulrich, président d’ Antenne 2, a annoncé PREMIERE CHAINE • TF l 
qu’il ferait lundi une déclaration « importante -, 20 h Journal, 

entretenant ainsi l'Idée d'une possible démis- 20 h 30 Variétés : Numéro un. 
sion. On prête également à M. Roland Faure, Autour d’Ennco Madaa. 
directeur de l'information de Radio-France, l’in- 21 h 30 série : Dallas, 
tendon de se retirer. K. Down. mal L. Manie 


Samedi 20 juin 


la remontée des rapides de COrenoqve, du Gange, 


r coussin d’air ouvre, en. effet, de nouvelles 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


< Nous n'avons demandé à personne de partir 
mais nous ne demandons à personne de rester » 


de France, mattiiea internationaux : les meiUeun 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


déclare M. Pierre Mauroy 


Evoquant les relations du non- 


V S0UTHS1DE JOHNNY 


20 h Les {eux. 

20 h 30 Grâce à la mimique : Bêla Bartok. 

L'histotre. vue A travers fœU de Fnwçoia Rrtcfm- 
hach, d'un mzistdev. sensible et bouleversé per 
ce qii’11 a vu es vécu de sa naissance A eu 1 
à New-York, en 19* 5- 

22 h 30 Journal. 

22 h 50 Clné-re g ardi s Train et cinéma. 


veau gouvernement avec la presse 


audio- visuelle. M. Pierre Maui 


déclaré, vendredi 19 juin. 


débattre et de trancher. 

v Bien sût, toute refonte d'un 
secteur a des conséquences en 


émotion certaine se manifeste à 
propos des relations entre Vexé- 
cutif et les oraanes (Tintorma- 


matière d* organigramme. Cela 
signifie que des hommes seront 
amenés à s* effacer . que d’autres 


REACH HP AND TOUCH THE SKY" 

■ Son r.c'jvo! 3’bum 2 disques 

‘ 30 cm n° 6619 052 
” ‘ MCn" 7558 052 ww*' 


FRANCE-CULTURE 

2 » h. Carte blanche : Les fleura de Systole, de U- Marc. 

Avec : J Topart. F. Tlmmermann. etc. 

ZI b 28. Bonnes no ns elles, grands comédiens : Le 


lions. Plus particulièrement entre 


gorique. Le gouvernement > 


vemementales, demandé à per- 
sonne de partir Mais i J est vrai 
que nous ne demandons à per- 


20 h Journal. 

2) h 35 Feuilleton : Les fils de la liberté. 

de I*. Caron, réal. C. Botsaoi Avec O. Binôme. 


FRANCE-MUSIQUE 

2S b 30, Concert (en direct dn Grand Auditorium ç c 


Quatrième épisode. Hyacinthe BeUeroxe. chassé de 


gestion de nos prédécesseurs. De “iïl, £ ieons pas" tôle' appréciation, tel I prendre ara omets terne terame.n restent a 

très mauvaises habitudes ont été %é£L% ‘£ ta °SSSL C SSnJl commentaire.™™ te dirons iaen- 1 decosm, as. ta 


le Nord, mats un incident inattendu I 


Radio-France ) • «Symphonie n» 33 ». «Concerto 
pour piano et orchestre K 271 ». « Symphonie concer- 
ta nta pour violon, alto et orchestre » de Mozart ; 
« Fan taisie pour piano i quatre main» O 940 » et 
« Lieder ». de F Schubert : « Ouata» chante îérlonx » 
de Brahms ; « Symphonie funèbre » de J. Haydn. 


prises. Des structures sont à réfor- 


Cest pourquoi le gouverne- 


président de la Sofirad. ont pré- 
féré se retirer Nous avons accepté. 
Nous accepterons éventuellement 


politique de la paysannerie canadienne tranco- 


Beriln. dir D Plscher-DIesïaa. avec A. BrendeL 
I. Cooper. F. AmoyaL. 

23 b 15. a Lieder eûtes Pan renfle n GeseUon » de Mahler ; 


d'autres démissions et nous pro- 


Brradel : * la Grande Fugue 


quelques mois. Pendant ce temps. 


céderons, comme c’est normal, aux 
nominations qui seront nécessaires. 

» Tout cela est naturel et par- 
faitement clair. Les socialistes 
ont toujours été les défenseurs 




r- convaincre que la vraie garantie 


L'INTERSYNDICALE DES JOURNA- 
LISTES « S'INQUIÈTE DE IA 
DÉTÉRIORATION DU CLIMAT 
DANS LA RÉDACTION ». 


LES SYNDICATS C.F.D.T., F.O. 

ET C.F.T.C. PROTESTENT 
CONTRE LES DÉCLARATIONS 
DE M. FILLIOUD 


quelle bienveillance du pouvoir 
exécutif. La liberté, les journa- 
listes ne la trouveront en cons- 
cience que dans la vérité par rap- 
port à eux-mêmes, que dans leur 
propre honneur professionnel et 
dans leur propre force de carac- 
tère. » 


Dimanche 21 juin 


Les syndicats CJ-D.T. et 
CJ.T.C. ont réagi, ce vendredi 
19 juin, aux déclarations de 
M. Georges FUlioud. ministre de 


Dans on communiqué daté du 


20 juin, l'intersyndicale des jour- 


nalistes d’Antenne 2 (S.N.J, 

CJ.D.T, F.O.) déclare « s'in- 
quiéter de la détérioration du 
climat qui s’est instauré dans 


la communication, mettant en 
garde les responsables des radios 
et des télévisions, et appelant les 
Journalistes à veiller au respect 
des cahiers des charges (le Monde 


M. DEFFERRE : certains jour- 
nalistes de la télévision ne 
sont plus supportés par l'opi- 
nion. 


du 19 Juin). Dans un communi- 


qué. la C.F.D.T. déclare que oc dans 


pas le débat en Laissant supposer 
que les journalistes du service 
public pourraient être les cour- 
roies de transmission du nouveau 
pouvoir ». Les signataires du com- 
muniqué. qui « réitèrent leur 
volonté d’exercer leur mission 
d’informateurs librement et 
honnêtement ». rappellent, d'autre 
part, « qu'au iourd'hui et jusqu’à 


Utés, à commencer par le minis- 


M. Gaston Defferre, ministre 
d’Etat, ministre de l’intérieur, a 
déclaré vendredi 19 Juin, au micro 
d’Europe 1 : « Certains journa- 
listes de la radio et de la télévi- 
sion ne sont plus supportés par 
l'opinion, fis sont, non pas criti- 
qués et condamnés par nous, mais 
violemment critiqués par les audi- 
teurs de la radio et de la télévi- 
sion. Quand on les voit et quand 
on les entend, Ü y a des protes- 
tations chez la majorité des Fran- 
çais. Leur manque d’objectivité a 
quelque chose de plus choquant 
encore que du temps de M. Gis- 
card d’Èstaing. Il ne tenait qu’à 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 Source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

10 h 45 Messe (Tentants, en direct de SartroovîDe 

(Yvellnes). Prédicateur : Père G. HaqueL 

11 h 50 Votre vérité. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 -TF 1. 

13 h JoumaL 

13 b 20 Découvertes francophones. 

14 h 35 Série : Les quatre cents coups de Virginie. 

15 h 30 Tiercé à AuteulL 

15 h 40 Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

17 h Sports première. 


18 h 35 Hollywood : * e star System. 

19 h 35 Spécial DOM-TOM. 

19 h 55 Elections législatives. 

20 h 45 Divertissement : Elle s’était lait couper les 


21 h 25 Sections législatives. 

Vers 23 h 15 Cinéma de minuit (cycle du film noir) : 
la Griffe du passé. 


PUja américain de J. Tcmmeur (1947), l 


Dn garagiste, ancien détective privé,, se retrouve 


Mythologie, thèmes et personnages 


hollywoodienne, rassemblé s dans 


exercice de style. Robert Mitchum domine l’mter- 


vll, M_ Philippe.. R. BexrX. J. Louvtgny, C. 


Le bedeau de l'iylise dTTvetot perd son emploi 


FRANCE-CULTURE 

9 h 40. Divers aspects de la pensée cont e mp o raine : 
la Grande Loge de France. 


public nécessite d:' mesures, le I violemment critiqués par les auçLi-\ net. ûParts. et est gravé par une chanteuse. 


A la suite d'un scandale, devient vedette de caba- 
ret, à Paris, et est grugé par une chanteuse. 
Comédie de .mœurs basée sur le personnage , vil- 
lageois naïf, alors incarné par BouroO. Il a. Ici. 
une psychologie moins rudimentaire qu'à ses dé- 


10 h, Mewe au Grand Auditorium 104 de la liaison de 

11 h. Regards sur là musique : Avec C. Ohaynéa. 

12 h 5. Allegro. ' - . 

12 h 40. Variations Sur des mo&és orientaux ;>Aveo le 


buts, mais le füm est banal et médiocre. 
19 h 30 JoumaL 
19 h 45 alertions législatives. 


Résultats dn deuxième tour, commentaires en Ua- 


luthlste J. Ghftal m . ' 

14 b, Sons : Islam. •' 

14 h 5, La Comédie-Française présente : «Le Retour 
d'Œdipe ». de J. Bels. 

16 h 5, Le Lyriscope : «La Force du destin», de Verdi, 

A l'Opéra de Paria. \ 

17 h 30, Rencontre avec_ A. Blasquez, J. Sempnm. 


De -on côté. M. Berge ron. secré- 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


! qu’une nouvelle loi soit votée 


des changements doivent inter- 


venir. c’est à lui et à lui seul 


tares des sociétés nationales de qu’ü appartient de décider ». Pour 


radio et de télévision et c’est donc 


de Vancien gouvernement que 


appartient de procéder aux me - 1 


sures de réorganisation indispen- 


c’était devenu chez eux une se- 
conde nature. Ils ont continué à 
le faire avec cet excès et cette 


10 h 55 Cours d'anglais. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
17 h Spécial élections. 


18 h 30, Ma non troppo. 

19 h 10. Le Cinéma des cinéastes. \ 

20 h. Elections législatives (et A 31 h, 22 b 30 et 33 b 34): 
Résultats. 

20 b 15. Albatros Année poétique. 

20 h 40. Atelier de création radiophonique (et & 21 h 20 
et 22 h 49). 


Le point sur les abstentions. 


sables au bon fonctionnement de 


partialité qui, en définitive, s’est 


Film Italien de Toolno Valeril (1973). avec H. Fonda; 


23h, Musique de chambre : picchL Chopin. 

FRANCE-MUSIQUE 

8 h. Dimanche-Matin : Musiques chorales, œuvres .dit 
Prokaflev ex Martlnn, par le Chœur philharmonique : 
tchèque; O h 2. Lee classiques favoris (Rosslnl): 


M. Giscard d’Estaing lui-même. * 



T. HDL J. Martin, F. Lnlli, L. Genton, R.G. Arm- 
strong (Rediffusion). 

Dn jeune aventurier pousse un piatotero vieillis-. 


tchèque; 9 h 2. Les classiques favoris (Rosslnl): 
9 b 30. Cantate « Pour les élections 1731 » : « BWV 29 ». 
de J.-S. Bach, dir. N. Romoncourt; 10 h 30. Les 
classiques ravoris (Tatemann). 

11 h. Concert : Récital Joseph Eallchsteln. « Sonate en 


L’Intersyndicale des jour- 


la. suite de leur adhésion, pendant 
la campagne présidentielle, au 
comlt . de soutien de M. François 
Mitterrand. L’Intersyndicale pré- 


ün western italien hésitant entre la parodie et la 


violence habituelle du genre. Ex-assistant i 


t bon élére. Henri Fonda semble perdu là-dedans. 


ré majeur », d» Beethoven ; « Sonate n* 3 en si 
mineur » et « Nocturne en dlâse mineur ». de Chopin ; 
12 h S, Le Jeu des penchants ; Guy Bedos fait état 
de ees goûts et présenta quelques œuvres; -12 h 45. 
Tous en scène : Uel Tonne ; 13 h 30. Jeunes solistes : 
Michel Leclerc A l'orgue Saint-Jean. A Elbeuf ( Buste - 


14 h - 15, Les après-midi de FoTChestre : Histoire de la 


de la liste d’avancement trois 


journalistes s’ - lesouels pourtant 


i mépris de l’avis des instances \ 


1875-1964» (Mendels&ohn. Ravel, Berlioz, Debussy); 


régionales de concertation est 


La tribune des critiques de disques 


tic i régionale de FR 3 Alsace ». 


S.JJ.-C FJDT» Joël Turlln, délé- 
gué syndical de F.O, et Rémy 
Li-iet. écartés de la présentation 


des journaux radl- et télévisés à 


une décision totalement arbitraire 
constitue une grave entrave au 
dispositif prévu — n* la convention 
collective ». Elle « exige » la révi- 
sion immédiate de cette décision 
et demande la convocation de la 
commission d’application et d’in- 
terprétation de la convention col- 


Tmnges du Portugal ; Spécial Bénégnl- 


mlneur BWV 826», de J.-S. Bach. ( 


19 h 2. Concert de Jazz ; le co u car t 1081 de- l’Union 


européenne de radiodiffusion, à Oslo, bous la dlrac- 


La musicienne, de Jacquet-Dru. Réal. : J. Cadran. 


* Ouverture tragique », de Brahms ; c Alexa n dre 


; (Théâtre d» Champs-Elysées, à Paris. 


nie n" 1 en fa mineur», de 'Chostakovttch, par 
r Orchestre national de Fronce, dir. N. Marrlner. avec 
Margaret Price, soprano : 32 h. Ouvert la nuit ; 23 h. 
Batumalea (Mozart. Vivaldi). 


SPORTS 


FOOTBALL 


rédactions ; Antenne 2 organisera nn 
débat en direct des rédactions de 
trois quotidiens régionaux, et ouvrira 


Blyth et James premiers à Newporl, « si le vent le permet... » 


Une mise en garde 


L’issue de la Transat en double 
britannique Plymouth-Newport ne 
paraissait plus faire de doute le 


régionales Les premières estimations 


20 Juin ; avec prés d’un jour de 
navigation d’avance sur ses sui- 
vants Immédiats, le grand trima- 
ran des Britanniques Blyth et 
James devait passer ai tête la 


Le succès britannique probable, 
qui se faisait attendre depuis 
treize ans, le dernier compatriote 


bouée d’arrivée (à moins d'avaries 
graves dans les dernières heures) 
et battre du même coup le record 


SUPPRESSION 

DE L'ÉMISSION « CHORUS » 


de la traversée de l AtlanUque 
(17 Jouis 23 heures 12 . minutes) 
établi en solitaire par 1* Américain 


La direction d’Antoine 2 a décidé 
lo supprimer la seule émission de 
roch à la télévision française. 
■ Chorus », d'Antoine de Cannes. 


Le trimaran des Canadiens 
Birch et Greene semblant souffrir 
d’avaries, c’étaient six équipages 
français qui étalent à la lutte 



pour la deuxième place. Le petit 
catamaran de Loizeau et Mablre 
et le catamaran équipé d'un màt 
de 27 mètres de Pajot et Ayasse 
semblaient les mieux placés de- 
vant Les monocoques de Florence 
Arthaud et Boucher et de Gab- 
bay-Bé ranger, puis un autre 
groupe composé du trimaran de 


liams, dans des conditions alors 
discutables, aura tenu autant A la 
qualité du bateau qu'à celle de 
l’équipage. 

Construit en Cornouailles sur 
les plans du Jeune architecte 
John Stmttleworth, leur trimaran 
de 19.50 mètres s'est avéré très 
rapide mais aussi très résistant 
puisque les Jeux seuls ennuis de 
l’équipage, au cours des six dé- 
pressions traversées les premiers 
Jours, t»t été la déchirure d’une 
grand 7 valle ?t la perte d’un 


Robert James en 1978 peur faire 
la course autour de. la Grande- 
Bretagne. qu'ils gagnèrent. Mari 
de la aavigatrice Noami James, 
«mobile par la reine d'Angle- 
terre. James, âgé de trente-cinq 
ans, est connu pour ses qualités 
de tacticien et de régatlen. 

«Si le vent le permets t, iis 
devraient être les premiers dans 
la baie de Newport. 


dn gronpement professionnel mis clnbs 


s r L’Image de notre football 
professionnel se dégrade », a 
déclaré, le 19 juin, AC Jean Sadoul 


en inaugurant l'assemblée géné- 
rale du groupement du football 
professionnel qu'il préside. A suivi 
une sérieuse mise en garde : « La 


spinnaker. 

Agé de trente-neuf ans. Chay 
Bliyth, un ancien parachutiste 


RUGBY. — Le troisième match 
de la tournée française en Aus- 
tralie s’est soldé, le 19 lutn. par 
une défaite (I6-W face à une 
sélection de Sydney. Maladrotte 
en touche et mal organisée en 
général, V équipe de Jean-Pierre 
Rives, qui a marqué deux essais 
par Pgparemborde et Fabre, a 


flcoiis mise sur pied s’est avérée 
-positive. Tant que vous ne limi- 
terez pas la hausse des salaires, 
vous courrez à la catastrophe. » 
Le rapport financier, qui sut- 
vait, a laissé apparaître une 
baisse sensible du nombre de 
spectateurs en divlr.jn un alors 

qu'en division deux, ja fréquenta- 
tion des stades a été en hausse. 


râblé, s'est fait connaître en tra- 
versant en double l'Atlantique- 
à la rame. El a également reçu le 


Rigtùdel et Coste et du mono- 
coque de Malinowski et Char- 
pentier. 


titre de commandant de l'Empire 
britannique po^r avoir bouclé un 
tour dn monde' à la voile en soli- 
taire dans le sens est -ouest, 
c’est - à - dire avec des vents 


été battue dans la dernière mi- 
nute sur une pénalité marquée 
de 40 mètres en coin par l’An- 
glais Geoff Richards. Au cours 


de la crise économique qui tou- 
che notre pays et des un million 
sept cent mille chômeurs existant 
en France actuellement r_j_ 

» Même nos clubs les mieux 
structurés courent, au suicide si 
cela continue, a fortiori les au- 
tres. Je suis fatigué, a poursuivi 
M. Sadoul. irrité, et je crains de 
n’Hre ni écouté ni entendu. Le 


L'augmentation des recettes- du 
après le prélèvement. de 


5.8 % (taxe sur les spectacles) 'est 
de£8 % par rapport à la der- 


nière saison en division un, alors 
qu’elle atteint 19,5 % pour la dlv'l- 


Pour tenter d’attirer de nou- 
veau je public, obligation sera 


contraires. Blsth .s'est associé à 


indiens ont marqué, en outre, 
un essai par Michel Martin et 
deux pénalités et un drop de 
..Richards, 


slon de tous, un cl vb en énormes 


l de -sauvetage que j* ous ' 


faite aux clubs, au cours de la. 
prochaine saison, de mettre en ; 
vente un contingent de 10 % de v 
places dites «populaires», d'un • 
prix de 12 F à 15 F Le G JJ. 
et la Fédération française de 
football (PJJ.) Rengagent a 
abandonner leur prélèvement sur 
les recettes provenant de ces pla- 
ces populaires 
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ECONOMIE 


; , .1-0 nationalisation cies banques 

Contrôler sans étatiser : 
un formidable pari 

-fl rôa y qua pagaB électorale. M. Ffaxi- .. de 1*EtaAÜhW' bouleversement, dont la taÂtet pose tout le problème du passage 
P* ™Uttnr*nd avait affirmé que « toutes réalisation Jette, par avance, l'émoi dans d’un néolibéralisme assaisonné toutefois 

Æ”?' ^ per ^ P ?P~ - dirigisme. & un « guidage > global et 
lendemain des électrons lé g îslatnres. si trve très ambitieuse de retour au contrôle . . * 


' Mtre^s.iairt dans mie économie largement 

nmüquer. mise & exécntion.près de deux blissement d’une planification contrai- ouverte monda. C'est, en vérité.^ un 

cent cinquante banques et cinq cent cin- gnanta, Epouvantail pour les uns, remède formidable pari; dans la mesure où U 

quant» établissements financiers de tout à tous les pour les autres, il ne s'inscrit à contre-courant d’une évolution 

ràfihrB devraient passer sous le contrôlé peut s'appuyer sur aucun modèle exis-. amorcée depuis quinze ans. 


L A jvlctolré de M. François 
Mitterrand. d'abord, la' très 
forte poussée de la gauche 
au premier tour des élections 
législatives ensuite, ônt littérale- 
ment eezofi la panique dans les 
états-majors des banques privées, 
où, aVànt Je . 10 mai 1983. an ne . 
prévoyait pas, ori ne voulait pas 
prévoir, un changement de majo- 
rité. Far aiUeurs, le thème des 
natiohaJfoatiohs n’avait été évo- 


du Crédit industriel et commer- 
cial, Georges Hervet, de la ban- 
que du même nom, et, pour les 
grands groupes, Pierre Moussa, 
de Paribas, ont fait des déclara- 
tions publiques pour s’élever 
contre les mesures -qui menacent 
leurs établissements. A cette 
occasion, ont été évoqués à nou- 
veau las grie fs que formulent ces 


et 4 %' des crédits}, qui. selon 
U. -Georges Hervet, s devraient 
faire face à un' afflux de clien- 
tèle noüvelte et prendraient de 
pins en plus cT I m purU aoe ». La 
Banque- de France a snfOsam- 
ment d'armes dans eon arsenal 
de réglementations pour les cm? 
pêcher de grossir outré mesure 
leur part de marché, ce dont, au 
surplus, elles s’abstiendraient vo- 
lontairement pour ne pas se sin- 
' guiariser, comme Je fit, au mo- 


regietrement » & rheure actuelle, 
ne dispose-t-il pas, en théorie, 
de pouvoirs étendus sur le sys- 
tème bancaire ? Dans la plupart 


L'APPAREIL DU CRÉDIT EN FRANCE 

SOURCES . CRÉDITS À L'ÉCONOMIE 



secteur coopàtAUF 

ETMUTVAUSIE 
24 » 


qui qu’en sourdine pendant la pris® de possession des banques 
campagne électorale, A l'inverse . privées par EEtat. 
de celle dn début de 1978, et c'est Ecartons d’abord oelul de «2a 
toto taraHvement que, conscients liberté ainsi offerte osa banques 
du danger, les responsables des étrangères * (une centaine en 
banques privées. Mtr. Maxime France, avec 2 % des ressources 

Pour une vraie réforme 
du Crédit agricole 

Xe Crédit agricole est à nouveau à l’ordre du jour. La commis- 
skm de trois «sages» nommée par M. Barre avec la mission 
dé proposer mm- réforme de cette institution remettra produit 
urinant son rapport au nouveau gouvernement. Quand on 
cottuOt nmpoitanse du Crédit agricole dans les circuits finan- 
ri«TÉ français,, on- ne peut pas rester indifférant A ce qui le 
cônoâcne. Les problèmes d’affectation des excédents ou d’orga- 
fbmHtor Hm» ne constituent pas une simple question 
technique, mais Os mettent en cause tout» l’organisation du 
système financier français. 

c-.r.:." par- PASCAL SALIN (•) 

T-» APPELONS fabari flnd- Qu'cn en Sage, I» 

LA OHM faite. Le Crédit agd- administrée par un coeseü d’ad- 
mlTristmtlab abus le contrite 

tréta javeaux. Les caisses locales d’une commission plén i èr e. Or, r 
et 1 cm risdanates ont une sur tes osme memb rea du C 

jtaa» : «oopttative. Les caisses trois seulement représentent les 
loctiés reçoivent des dépôts & vue administrations publiques, et les 
obkaSt ténne de Jeurssodé- «teés ; membres, octre un aéna^ 
tatreS oud'aùtres personnes. Pour teur, sont des représentants des 
lés ««te anttw qu’à court terme, a gri cu lte u r s et appariaênnaot, en 
e^-teçbSvmxt des ressources dé» fait, è l’institution, 
cateaea régionales- La Caisse na- On se rend compte du cazac- 
nouaie de. médit agricole îère très particulier de oette si- 
fQKAA.I. pohr sa part, est xm tuation en Imaginant que le CA 
étehHiinniîMirft pubîte. C’est rite -tfurie -firme 'industrielle soiten 
qnl txaawmet les aides de rsta£ majeure partfc composé de om- 
et cûùnùxme Ketian des «tisses géants de cette firme. La p*$n 
zégjkaiales en-teur apportant son tique comme la théorie des ins- 
•ra»am -noirr tes opérations de titntians- conduisent pourtant 'à' 
erfdjfcrBIteèn «fltecte et gère J-Wée qn*nn argarisme comme ■Je 
w iitMininrrn EDe place, par CA doit assurer un contrôle tàb- 
SaSrS^rûfteimWafli» des tente, en parttailter par 
cateète rénales, des bons de sont responsables des apports de 
cajste et des aUUgations qui béué- 'ressources. ; - - 

fiâret- d*BDe garantie do l'Etat Cette composition du CiA 

ù-mijii «t «le ïorsqa'QQ «tt qne « pt ^_ses 
“ »“• meŒtaê, ut «slents pm te 
SïmiwÏ* tntoite à régud OTŒntestoo piÉnKre s» ton .» m. 

<Hs M— jtstesalK et teste, Or. cdte-d comprend en 

partie Ait «s-represm femtB Js s sdd- 
Tités agrlti.ss. ?" 

Ittt-i.nsbtL «N est poortuit 1 prfsMepts de cahrces 

de n y « docnblell ™ f stète ^ 

jaiiaa^nnis y— ftncaomi» 1 pen prt» en cnraBt 


galse, filiale du Crédit Jyonnals & 
Lisbonne, qui se garda bien d’ac- 
cueillir indistinctement les dépo- 
sants qui sa ruaient chea elle. 
Bappetkms qu’au Canada, par 
exemple, la part des banques 
étrangères est iflafonnée à un 
certain pourcentage de la masse 


guerre et ae trompe d'objectifs, 
car la nationalisation est déjà 
faite*. Depuis 1946, l’Etat ne 
contrOle-t-H pas 80 % des dépôts 
' et 48 % des crédita des banques 
Inscrites au travers des «trois 
grands», et indirectement, plus 
de 40% des ressourcé financiè- 
res ? Ne distribue-t-il - pas 55 % 
des crédits 4 long ténue 4 tra- 
vers ses canaux privilégiés 
(Caisse des dépôts,' - Crédit na- 
tional, etc.) ? Le Conseil national 
du crédit, simple « chambre d'en- 


banques d'affaires, un commis- 
saire du gouvernement n'a-t-il 
pas certains moyens de contrôle? 
Les taux d’intérêt, dane leur en- 
semble, ne sont-ils pas « pilo- 
tés » par- la Banque de France, 
qui, d’autre part, dose et dis- 
tille les refinancements au tra- 
vers du TiuLTiehé r u», tandlK 

que les activités des établisse- 
ments sont étroitement « en- 
cadrées » ' sur le plan' quanti- 
tatif, et qu’une réglementation 
Jugée souvent tatillonne réduit 
co n s i dé r ablement leur liberté? 

Le constat n’est pas sans va- 
leur, mais pour comprendre la 
constance avec laquelle la gau- 
che réclame la nationalisation du 
crédit, il faut- lire un livre qui 
vient de paraître, l'Imposture 
monétaire (1), o uvr age collectif 
au nom de Thomas Lefraxtc, 
conçu et réalisé dans 1e cadre 
d’un groupe de travail spécialisé 
de la commission économique du 
P JS. Certes, les opinions qui y 
sont exprimées n’engagent que 
tente dateurs, au nombre d'unie 
dizaine êt appartenant au sec- 
teur bancaire et financier. Sans 
pouvoir prétendra représenter la 
position officielle du 
reflètent 

- iImimb qui ; 

velle majorité. 

Le postulat de 'base, qui en- . 
tend répondre aux nombreuses 
questions posées préalablement, 
est te suivant : « Le secteur ban- 
caire- et financier est probable- 
ment le seul dans lequel ü n'est 
pas possible de laisser subsister 
un quelconque domaine privé , à 
V exclusion des banques étran- 
gères, aux activités parfaitement 
délimitées, et de se contenter de 
contrôler les grands pôles de do- 
mmation. La nationalisation doit 
être intégrale, faute de quoi rite 

- ^atteindrait pas ses objectifs, 
et ü serait inutile d’dUer au- 
delà. ■» Pour les experts du PA, 
les banques privées, tout en ne 
représen t ent guère que: le quart 
du système bancaire, ont « une 
puissance décisive, dans la me- 
sure où leur autonomie et leur 
immixtion dans les . entreprises 
industrielles et corwaierclales leur 
fournissent un pouvoir, parfois 
marginal mais sans frein, et où, 
d’autre part, rites ont influencé 
lourdement et publiquement les 
banques nationales éOes-rnSmes, 
par atteurs démunies dés souhai- 
tables orientations de n Hat ' » 
(e Je. n’ai jamais reçu de consi- 
gnes ». se plaignait M. Fran- 
çois BJoch-Lainé lorsqu’il était 
président du Crédit lyonnais). 

FRANÇOIS RENARD. 

(Lire la suite page 14.) -. 
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Programme intensif 

deformation polyvalente en gestion d’entreprise pour jeunes cadres 
é£ future dirigeants de PME/PMI. 

Formation résolument concrète, couvrant tous las domaines essentiels de b 


ides pédagogiques actives. Nombreux- cas pratiques. Contrôle continu 
onafssuices. Diplôme ds formation de base en gestion d’entreprise. 

1 en -groupa restreint (30 i 40 staÿaims admis par session, sans db- 
m de nç*. de natâroanté ou de sexe). 


I Durée: 9 mois i plein 


» 1981 i juin 3982 . Coût I 


atfsanpte dem ande , aiw atounran t j ^oa sur te programme AdnrnùstrBdan 

! ‘'rEnwtoww**. 


dd’ECOLE DE CADRES DE LAÜ- ! 
SANNE ECL.nn du BugnonA,* |- 
CH-1005 LMuaane (SitisscL tfl. 1% 


L'esprit de Bretton-Woods 

/ L nous ieut retrouver rasprit do Bretton-Woods, r esprit ai non la 
lettre, -car les tempo ont changé ». a dit M. Jacques Delors, minis- 
tre français de l'économie et des finances dans la déclaration qu'il 
a faite mercredi dernier à L’O.C.DÆ. L’esprit de Bretton-Woods, c’est 
celui qui soufflait, il y a. à quelques jours près, trente-sept ans, sur les 
délégués d’une quarantaine de nations, réunis dans une petite localité 
de ce nom, située dans l'Etat du New-Hampshlre (M. Pierre Mandés France 
y représentait le gouvernement provisoire du général de Gaulle), pour y 
Jeter les bases de l'ordre monétaire International à instaurer après la 
guerre (on était en juillet 1944). Non sans difficulté, le système alors 
élaboré a été effectivement mis en place de façon progressive. Il n'a 
commencé à réellement fonctionner que [e 1 m janvier 1959. quand l'erv 


Le système de Bretton-Woods comportait encore d'autres dispositions 
dont ' les plus importantes étalent la fixité des taux de change et la 
référence à Tor. dont la fonction d’étalon universel était rétablie. Le mobile 
centrai qui avait guidé les négociateurs des accords da Bretton-Woods 
était d’empêcher le retour de l'expérience dC3 changes flottants qu’avait 


Sous le coup de la crise du dollar devenue ouverte au mois d'août 
1971, quand le président Nixon a décidé de «suspendre» sine die la 
relation entre la devise américaine et l'or, le système s'écroula, sans que 
toutefois soit emportée dans la débâcle la pierre angulaire sur laquelle 
reposa la liberté des échanges entre les nations, à savoir la convertibilité 
des monnaies entra elles (la différence — Importante — étant que cette 
convertibilïlô s'opère désormais à taux variable). En l’absence de cette 
convertibilité, chaque paya devrait équWbrer ses échanges avec chacun 
de ses partenaires ou recourir A des mécanismes de compensation compli- 
qués et nécessairement Imparfaits. 

On peut discuter à perte de vue sur les avantages comparés des 
taux de change fixes et des taux de change flottants. Le fait écrasant 
est que, en répudiant les règles de Bretton-Woods, les différents Etats 
ont cherché à s'affranchir au maximum de leurs obligations Interna- 
tionales (que. par suite da leurs erreurs passées, ces obligations étaient 
devenues trop lourdes a supporter est une autre affaire). Les résulta fs 
se sont fait quelque peu attendre — d’où l'euphorie des premières années 
de la nouvelle expérience de changes flottants, — mais ils se sont Inexora- 
blement produits. Ils font aujourd'hui partie de notre environnement Ou 
temps des taux de change fixes, par exemple, les écarta de taux d'in- 
flation d'un pays à l'autre étaient relativement faibles, et ne pouvaient 
qu’être (ai blés. Il en était de môme pour les écarts de taux d'intérêt 
Avec la disparition du dispositif (contraignant mais bénéfique) qui assurait 
le maintien d’un certain ordre monétaire et financier partagé par toutes 
les nations participant au système, le tissu International s'est déchiré. 
C'est miracle que, dans la débandade générale, la convertibilité ait pu 
être sauvegardée et avec elle, ressentie! du libre-échange. Male le 
miracle .ne .Çûrera pas toujours, tant il est difficile, dans ce domaine 
comme dans - quelques autres que M. Jacques Delors connaît bien, de 
rester fidèle à l'esprit sans respecter la lettre. 

PAUL FABRA. 


Après l'amélioration des prestations 

Trouver de nouvelles ressources 
pour la Sécurité sociale 

Solidement installés an pouvoir, les socialistes découvrent 
— ce qu'ils subodoraient déjà sans vouloir trop le crier sur 
les toits — qu'il ne sera pas facile de restaurer la Sécurité 
sociale. Les améliorations d’ordre plutôt qualitatif, telles que 
l’amélioration et la refonte des retraites, des prestations fami- 
liales, enfin l’abrogation des ordonnances de 1967, posent des 
problèmes politiques et syndicaux an sein même de la nouvelle 
majorité, qui est loin d'être homogène. Quant aux améliorations 
quantitatives, elles se heurtent & la fameuse question des équi- 
libres financiers avec la réapparition, sans décision dans les 
six mois, d'un déficit non négligeable en 1981 et très important 
en 1982. 


P REM dnKidürr brûlant ! 

celui des pensions. SI Ton en 
croît M. Mauroy, 1a priorité 
du nouveau gouvernement sera 
d’accorder le droit à la retraite 
à soixante ans. Le premier minis- 
tre a demandé & Mme Nicole 
Questiaux, ministre d'Etat, mi- 
nistre de la solidarité nationale, 
de préparer rapidement, après 
consultation des partenaires so- 
ciaux, un projet de loi. « La re- 
traite à soixante ans », un beau ' 
slogan qui fait dresser les che- 
veux sur la tête de nombreux 
consentons gouvernementaux, y 
compris même de certains mi- 


m>Vof«tfseu 

rm£-ix-nmnpiü™ 


(Lire la suite mge 1SJ 


élan après trente -cept ans et 
demi de cotisation au taux de 
50 % du salaire plafond au lieu 
de 25 % actuellement. Or ce 
pourcentage est nettement infé- 
rieur h celui consenti par 
lTJNEDic au titre de la pré- 
retraite (70% du salaire anté- 
rieur). Four atteindre de nou- 
veau les 70 % H faudrait que les 
caisses de retraites complémen- 
taires — dont 1 Intégration au 
régime général ne sera pas, 
contrairement à certaines dé- 
clarations pré-électorales, & l'or- 
dre du jour avant longtemps — 
révisait leur formule et majo- 
rent les cotisations. Coûteuse, 
cette modification alourdirait les 
charges sociales des entreprises 
alors que l'opération inverse doit 
être décidée. Idée absurde car la 
mise en place d'un nouveau droit 
définitif à soixante ans va, à 
long terme, à rencontre à te fois 
des souhaits des salariés qui, vi- 
vant plus longtemps, veulent 
continuer & travailler et des évo- 
lutions démographiques qui après 
la pause des années 1981-1985, 
vont voir progressivement se dé- 
tériorer le rapport entre cotisants 
et pensionnés. ' 

Pour le principe et par respect 
des promesses des « camarades 
politiques », le gouvernement va- 
t-il proposer im projet de loi qui 
n’auralt aucune efficacité dans 
r immédiat et pénaliserait les 
générations futures? Au minis- 
tère de la solidarité nationale, la 
c o ncertation est engagée. Le véri- 
table courage pour le nouveau 
ministre et les syndicats serait 
d'élaborer on système novateur 
dont nous avions proposé les 
grandes lignes dès 1974, système 
repris par. U. Robert Fabre et 
M. René Laiolr ffarm tours rap- 
ports respectifs. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 

(Lire la suite page 14.) 
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Contrôler sans étatiser : 
un formidable pari 


Le secteur bancaire 


prive 


auau- Ijaarti président de la ils a 

Société générale, à one question réle i 
dartté HHnttrta organisa et, ^ riaKlclt aon des Jour- adapt 


Paribas, appraximatlvament au 


nahstrâ économiques et Knaa- tudes continuant à planer sur bas et Suez, éventuellement celle 
ruuué Ou personnel avec certains i* __ rt tannnRS nomilAtras. ri* lTInion «mnanne 1* «rvta* 


- -, «MW». le sort des banques populaires, de l'Union européenne, le service 

7? Tl font rtcmi* «afittr a dent le caractère mutuel est d’inv-Ætissement de la Caisse 

ml îSTta^ b^qoa nauSLerî^KUM et aüian amterté du moiua enta- des dépôt» rt. le cas échéant. 
_.^7® i .. „ _ îalaiîîa _ ^^77777- ,.^77 , ché de Quelque suspicion (des les banques d’affaires des ban- 


^^«réteiratflp.trçat. iïÆr aSE ™ ™I 

mii. et leur influence àbiuive leur permettent de se comporter ni iTra™!!!. ÏS. 

montre que le ryitéme hcacolre comme de simples banques corn- '^ ta - de j» Banque rind). U encore. MmaglnaUfln 


rSJTi Mriïi SSSSi Srt7üm d'investissement. eet eüopa. 

dan* son ensemble sous peine de concurrence féroce et parfois 

resurgir sous des formes mm- Jugée stérile. En outre, il convient . ^ 

voies tout aussi pernicieuses et de supprimer ce qu’un banquier L “ •““P® 

de faire échapper ainsi aux cri- de gauche appelle les « infhten - .. , . , 

tires de FtntérU général les Met- cee », les • aOUrmxs » entre J? Si 

et One éco iranien» tumlei cour In les InsoeeteuK des finances en J®* 1 efcet lemplmr et l'ambition con ditions tes partenaires exté. 


la Banque Od I or-Bun jjfinBr-Cour- 


pourcentages passant respective- volsler. ta Banque fndustrieOa et 


sbms éctmomUmês vitales pour la les Inspecteurs des finances en je» «w «mpieur « conomons ira partenaires exre- 

coüectixAté. 2 poste riftTtn l’administration et du dftssei n » 8011 caractèrB assŒ il«aB accueilleraient la manœn- 

En fait, aux yeux de la gauche, ceux qui ont c pan tou fié » dans J 1 *wî n -S^ri KH:B t- } nt ^ ÜD ~ 

Je s péché martel » des banques les établissements privés, notam- ü' entend orienter tout le système coteras Jusqu’alors privés : 


\& •/• et 25,4 %. moWIJôfB privée, la Compagnie 

financière d'Edmond de Roths- 
oonsldônutt que las chlld et la Banque Hotflngrar. 
seules banques Inscrit as, c’asl-à- Suivent une série de petites 


privé^S d’avoir détourné de ment les banques d'affaires et les *»nraJre vers les cMi nattonaax Ml Moussa. R-D.G. de Paribas, 

leur mission initiale les grandes groupes financière, dont la na- préétablis. Sa cohérence avec un - assure que, dans bien des cas, 

banques nationalisées par les Üonalisation, envisagée en 1945, retour à la planification n est la réaction sera négative. A 


pas mince, puisque ces dernières 


peu phia d'une vingtaine 


n'est intervenue, et qui, P 8 ® discutable- Ce qui est moins gauche on s’y résignerait, mais 

par les mesuras gouvemementa- sûr ' 60 revanche, c'est la capo- fl serait tout de même dommage 

les de « décloisonnement s prl- “té et, éventuellement, la com- de g&cber les atouts réunis de- 

sea en 1966-1967, ont accru leurs pétence de ceux qui décideraient, puis une dizaine d'années par les 


destruction du c mur d’argent » 
devait s'accompagner d’un assu- 
jettissement des banques aux 


collectent 35 % environ des restant Indépendante* : De 

dépôts et ressources, contre Bracque et Beau à Paris ; Nugar 


60 Va environ pour les trois «a- & Clermom-Fenand ; Mutin Mau- 

blissements nationaux, B.N.P., rB ] & Marseille : Pelletier A Dax; 


Crédit lyonnais et Société géné- Marra è Aubenas ; etc. Pannl les 


raie, et accordent 41,4 % des « banques de groupes », citons 


Trois axes prindpanx 


crédits contre .48 Vu. Ces deux la plus prastigleuiie. la Banqos 

demi ère chiffres traduisant le de Paria et des Pays-Bas (in- 


sensible à l'accusation de mo- Paribas et Suez, ce qui repré- ment sclérosant, laissait i 

nqpolisme, de bureaucratisation sente déjà un gros morceau, assez grande latitude aux i 

et de disparition de la concur- compte tenu de l'ampleur de bflssementa, devrait succéder 

rence, les auteurs du livre refu- leurs participations, surtout si « guidage » très volontariste ; 


ment sclérosant, laissait une pas tout faire. 

usez grande latitude aux éta- De toute façon, une réorganl- 


talt que les banques privées sont, qulème rang français}, filiale de 


par solde, emprunteuses, tout 


la Compagnie fbtancHtre.de Parf- 


satlon du système bancaire pren- ■ - » , „ 

guidage » très volontariste. Les diaït ^ onn^ j* snryefl- gulchels. et donc, peu de dépôts Société financière .et foncière 


sent, d’entrée de Jeu, toute on y Inclut le CIC, le Crédit du JniüatJves et les directions ris- j^ce inquiète des syndicats, car 

étatisation et rejettent toute Nord et tes établissements spé^ quent d' éman er, pour une grande ^ j- aveu ^ ^’un expert so-! 

concentration a au sens d'un clallsés du sous-groupe Campa- part, de hauts foncttacmaiiea ciallste : < n y a trop de ver- 

organisme unique qui deviendrait gnie bancaire (XJ.CS^ Cetelem, qui* dans l’état actuel des choses, sonnel dans les banques et pas 


(Régie Renault), Electrobanque 


Au premier renp dus banques 1 C-S-EJ. ffleelilque 

privées, et au cinquième rang J£re.° 

français figure le groupe du Crô- 


1- BJi) et Sofinco - La Hénln, n'auraleat pas A en enpporter aatz a où a tanomitl i 


erotique, ingouvernable et aveu- D’autres encore, reconnaissant le les conséquences, mais devraient. 


K orga- caractère régional et décentralisé dans te futur, en porter la res- 

. na». A. -aefeW hommmnr Mnlnu . TTrrfl-lO Hlllfut r™ WrrhPTTVWlt «urev somanste est 


Le seul Inconvénient du projet 
►ciallste est qu'il ne peut 


dll Industriel « commercial ^tre la pre mlèr. eeUndosuaz 
(C.I.C.) présidé par M. DomlnlquB . ÆS 1 JÏÏÜL P ï 


pluraliste » peut de certaines banques comme cel- pcnsaMlité, conjointement avec j onnn ™. 
bénéfice des nas- les du groupe CIO (voir l'article Ire exécutants. £SlÎTS^LHÎÏ ^ 

te tan « n “ , C f’? s ' g?”. 11 "* ? ema * dfr^SfS^SS df JaS 


ChSIIIIon. finale de lé Finencfère ÏSSLi ■■£?#* 

de Suer, qui e une plusloeomlu ■ l ? dlgrtri,l | S ° vac Isrcupe Inrenl). 


l’opinion répouvantafl de la i 


trèa originale avec re constella- Vemee al com me rolale de P arle, 
don de banques régionale, H»°M>reirtre._le Séqaaaala» de 


de choix qui conditionne pour certaine autonomie. Mais M. Mit- tkmalisatton en fatawnt surgir le 

l’avenir les projets de l’innova- teirand, an 1e sait, entend ras- spectre de la mise en carte Inté- 

tien et de la créativité commer- porter l’Intégralité de ses pro- grate des entreprises françaises rSfÏÏÎf 

claie dra aecteins. chacun non- în«««, «Bctarai*» «t. «n «nnwt h* VMxmffmnXn* ri* 3 constitution, on cherche 


- associées -, dont la ^ornière SUÏnt 

en Importance, est la Lyonnaise ta , 81 


claie des secteurs, chacun pou- messes électorales et, au cours et de l’étouffement de batte ini- «!^riZhT 

vaut changer de banque et être de sa campagne, il avait bien tiative ne sont pas totalement 

citent de plusieurs banques à la affirmé la nécessité de natlona- crédibles. La délivrance des exé- qBB * ^ ra< 


de Dépôts présidée par M. Gilles 

Brac de la Perrière, suivie par la a f 8Ï gJ*? W1 


fol& Ils Jugent néanmoins Indis- User ■ toutes tes banques ». En dits à court terme 


vole Inédite que veut s’engager 


Crédit Industrie! d'Alsace et de ?"*! Ï 1 B ,'S2 J ''?ÏÏ *2?» 
Lorraine (CIAIJ. M. Rorent Wen- “P** * 


^^able une remise en ordre ce cas, la restructuration du sys- et moyennes entreprises n'est pas ân^^Lirt ' dS 6 

Cabale et préalable dans un sec- tème bancaire pourrait conduire réellement contrôlable, sauf à 1,6,1 

teur où rèene une rnh» n n «n & 1» mn^itntinn ti ânn. lavorane aux banques, tant na- 


Dupont le Crédit Industriel de teur ** CrMIt bel] Immobilier, 


T“JS “P® fPb» au maintien ou à la constitution imposer une surveillance pax*. 

de^trols ceztts banques et quel- d’une dizaine d'AtabUssements lysante et Hi gn», de 1B84, de praœlm^»)et^reo*drarte^CT 


l'Ouest auxquelles II faut ajouter 


statut de banque ou de 


que cinq cent chiquante éta- nationaux 


- — - -m-- — ~ — — ^ vu » George OrwriL Mais l'ojrieaitatlon _ ._ r-TOrtW «; s 

bUssements financiers) qui n'a évoqué la création d’un « qua- des crédits & moyen et long Tf „ * 8 

« aucune justification iconomi- trième grand », réunissant 1e terxne dans tes directions choisies, evamer “ i n aaTe act “ eUo - 


C rédit commercial de France si elle est appliquée sans discer- Mais, hj^isali réc emme n t un 


Trois axes principaux sont re- Crèdlt da N^d- TO même nement, risque de faire peser €3tpert> ^ Sr ‘ 


trielle et commerciale, 1» Crédit -biner (Loc^france du groupe 
Industrial de Normandie, là"-- ^uas. UwabaJI du groupe Pari- 
Banque régionale de TAln et le - cbM dtt crtdft A te 


tenus : l’utilisation des grandes rattachement de l’un ^ de ces 


lourde chape sur l’écono- (Iue3 ’. c * est m 


banques nationales comme établissements à l’un des mie, alors que la banque moderne s ° c t cut ^ <tejà^ nationalisé ou 
«pôles de regroupement », char- * Braads » existante : l’imagina- exige la souplesse, la rapidité et ■ 80 % que ion court 


rédlt fêcampols. consommation, Getalsm (Part- 

bas), Sofinco (Sue*). Disc (Re- 
pris Individuellement, Isa deux naulQ, Dfn [Peugeot}, ni tes très 


gées da «pfloter» tes établisse- tian * dQnne übre cours. ^ 

ments de dépôts ou spécialisés Quant aux établissements et aux relations avec l'étranger per l s , ", f , T f oaa V ia & Th omson . 
de moindre Importance ; la aux réseaux à caractère mu tua- telles que tes ont développées des 68 sertm DUSn P«“ Qraoei » 

création de structures bancaires liste. Crédit agricole (voir p.13 groupes co mm e Paribas et Indo- FRANÇOIS RENARD. 


la faculté d’adaptation. Quant le “«bis de danger : c Se trom- 


nalle, au total prés de deux cant 


régionales ; enfin, la création 
d’une grande banque nationale 
d’investissement par regroupe- 
ment d’organismes déjà existante 
pour assurer le financement des 
objectifs prioritaires définis par 
le Plan, sans position de mono- 
pole toutefois en ce qui concerne 
tes prête à moyen et long terme. 
Par aOlenrs, les établissements 
nati on al i sés lesteraient respon- 


FRANÇOIS RENARD. 


Trouver de nouvelles ressources pour la Sécurité sociale 


(Suite de la page 13J «trottent fan flHal, qui deviendrait volt aussi dans ce projet une moitié syndicats) et te retour très rapidement la réforme du 

n mu iMlMtalrB. Ces mesures pour- coadamnatlmi de ses représen- à l’élection devraient rapidement quotient familial, qui deviendrait 

l^a^r^d'ia^donaer cette raient être Intégrées dans un pro- tante, qui, depuis 1967, assurent être officialisés. forfaitaire et apporterait quel- 


sftbies. c’est-à-dire qu’ils contl- référence dos soixante ans ou jet de loi à la fin de l’année 


mueraient à supporter sur leurs soixante-cinq ans pour raisonner au printemps de 1A82. ONJP.F, de nombreuses caisses Quelle situation le pouvoir gis- 9 mifllards salon tel hvtmtMsMir 

résultats les conséquences de en annuités de cotisations : pour _ de Sécurité sociale, et en premier cartflen a-t-il légué au nouveau et celle des prestotions. auL^tai- 

leurs Jugements sur la nature et °“ qnaxante-deux ans iteu de la Caisse nationale d’as- gouvernercœnt ? H faut remonter pliflées matemt^rtra ^lqs le 

l'importance des engagements dtassurance, toute .personne aurait n^r ^ ^ l^^to des anranoe-maladle. Les responsabi- à 1880 : pour cèt exercice, te revenu 


soixante -cinq ans pour raisonner au printemps de 1S82. 


auxquels ils souscrivent Bien drolt 4 «traite à taux plein. ^ .^ sa7 ' Uté» qu’elle a assumées, estime solde annuel est meilleur que aîr.^ w 

entendu, l'autonomie de gestion Trota avantages : cette nouvelle ^ d^ vi^e revendto^m. ROi# ra ^ rem _ ^ i S 

et de décision des banques^vra règte bénéficierait à tous les sala- de laaQ.T. et de la CFD-T. pnæ patronale, alors que les CMteeàte 


et de décision des banques devra rè * lfi b én é fi ci e rait 
s’exercer dans le cadre des direc- rlés, nota mmen t 
tives reçues des autorités de tu- commencent à tra 


telle. La gauche, on te sait, a rtpouira^tiueiKire leur retraite £«ata, de ces questions entendent à tout plus importante que^»évudes mT^fort « ^ 

Oit de b sSretMtè da crédit la ayantmè ma «artante are. ; cala çhaigè de la Bécçrt tèaoclate. ^ nialeré 1-oppo- kSlrSdaSc A- S.” SL*gg i -£!Sg fa 30 ^ t .^ 

« pierre angulaire » de son pro- perrnettralt de reculer ) ageeBCc- Lendenne proposition da loi but sjtion de P.O. DU rewr. l’excédent est de ULG milliards ïi. 


contre le « laxlaroe néa-Ubéral » nemtoanr aubeseala^ puisque Matignon et de^ra^ta, Ken en ^^rramlé.'S mil ueo! 

et le « gaspillage actuel ». Cette | de plua en plus da J«rnes pro- de !a préoédentc AsaemMée ae que, sauf auipriae, la tin du pari- le désëaulUhreret toflme - dabard mener des réform es qu a- 

sélectivité S’appliquerait essen- * ' 

ttellement aux crédite à moyen 


[- ! lonS ôSides.'Sta, «te prononce pour tmnouv^orga- Sdkm? “SS ^ SiptayS^ 1» P«rta- 

a faciliterait à fc»™? un lééquili- nlgr a mm e avec le r e to u r à employeurs, da 100 millions de francs. tiens, accorder de nouveaux 


et long terme, avec toutefois, tarage partiel entre cotisante et élection «tes admiiiIsb^wuraAn t ,, OT . . .. . . .. rr“ — ' «» **«*- 

comme pour le court terme, une retraités. Autre projet défendu . niveau dn département, existe- HHÇgraTIOn ORS prestations dans la r8VeHQ imposable ? blêmes financ iers, le gooverne- 
tésBrve imnartaote : du fait m» par tes socialistes mais aussi par *att 0X10 seule caisse S’étendant A . _ ” ment déviait, de ce fait, mener 


droits, avant d'examiner les pro- 


rtaerve Impartante : da fait que par les socialistes mais aussi par 


iw «w oMwiawa . . ^ ment devrait, de ce fait, mener 

fgrtnin» membres de l’anoteane tous tes risques (maladie, mater- ■ ro,n h ^ 5 «^ «s prévisions de et conslgruttiona, en application de front une double- bataille, n 


resteraient responsables, et que majorité : la retraite progressive toté, hrvalldité, accMmt dn tra- dê 5Z 

les autorités de tutrite pour- 1 et la ré gï«wjHi*»±iryn dn rtiwni. vail, prest ati ons Samlliates, vtefl- èPPjtel _ ^ W _ min la rda de 


ratent teur Imposer des obuga- [ Selon une proposition des ancjg n fi tesse c hôma ge) car « la même francs. X« dé fi cit global provient 

tiens ou des contraintes pour des députés socialistes (1), la re- personne qui est chômeur, ma - Pour 1,7 mm lar a de francs de 


Pour l’année 1382. te déficit SS 8 *** 1945 " 


SSïTpHSS^î^SiiS Z£r^~*rï^r~rU S SSê“e I S°^ 1 VS^: 

« supir^vss^Sa « oontradic- à partir de cinq ans avant rftge P™ ètre écartelée entre plusieurs llazd de francs des allocations detré au-e- dea c’est-à-dire 

tùms m pourraient apparaître, de la retraite normale : chaque servlc8a des sièges, dans les 

Pour tes éviter, des mécanismes personne pourrait « décider de Beraient déconcentrés au maxi- te taux* da laassamse-vl^l- aeafc prévoir un déftettd^O nî^ consefis d’administration, aalteu 


pour tes evuer, oes mécanismes j peaaom» pourra* « a&naer oe »u maxi- ^ sent orévolr un défie» A»7n «m «««eus O’aamintetratlon, au heu 

i fins » seraient mis au point, réduire son travail de moitié et “b™ P 001, au contact du les*. H devrait être, sans “ 1 ®“ n_ de la moitié, même SL cïïa signl- 

Mmportant notamment la ga- du quart de la durée mensuelle Publie. Au niveau ré giona l, une compter tes mesures nouvelles, de d • ,^ noa Ûe mi retour en: farce des cé- 


rantie du Trésor ou des ooflec- de traoaü applicable à son entre- «*tese unique serait responsable * A S influante de francs. 


ttvttâs locales. C’est là un sujet prtse ou à son administration^ de la prévention des accidents, de 

brûlant, déjà bien connu des .Si la réduction est du quart , ü promotion de l'action sani- 


dans les caisses de prestations r v°T : ®® 

familiales, de 15 influante à détlstes dea oêff^istes. 


Deux raisons à cela : l’accrois- 25 müHarts de francs à la fols “j ^faudrait encore per- 


brmant, oeja wen connu oes st ta reauction est da quart, ü P 1 ™ ae l’acnon sani- pour la maladie —Ta î* as™ snader tes uns et les autres que 

banques à rheurc actuelle, et qui pourra recevoir la moitié de la telre et sociale du contrôle médi- «*nœt <te dépenses d a^nraMe J" ^ déra 7 l’arvent — et la nécœsaire 

S^raedefsçSnpa- ^ éL 

"^aortrere^Are, « M*?' 


ÎStee Ils «nient gérés dis- aa^ (SXSllto ttotcamptady 

antérieure. En outre, le cumul de tinctement par des «services majorations de presta ti ons décl- 15 “uflards - 

la retraite et dun revaua pro- départementaux de reooOTrement dte per M. Uèuiey — ™ P«He n P** ^ • . JUMni MIM0MT. 


francs. Dès lors, 
que des ses- 
> sont néceasai- 


eous sa forme pins définitive ?l P®®ys*tt aeposfier 2*> fois le non- naïc «e oecuricë s o ci a le » qui r . „ij. *rn* . .. , - i. ■ propoirition cé tel m la nro» 

Ctest une question délicate, car TCaa mic - augmenté de 0^ fols ® substituerait aux trois caisses cotlsatloDS dæ *“■ <U£f ^ 6 ^“ 

■ H ^ 1 «-!■ a qui existent actuellement (mala- xniaa«»^c^iœdanttoapp»- «m&sywns? Le gouvernement 31 ûéoamtoxa iseo. 


plusieun « sensibilités » coeris-l P“ P™nQe à charge. 


tent an sein de la majorité pré- Deux autres dossiers de ^ blesse et famflle). 


tée. a tes salaires et te nombre n’-antend pas alourdir tes charges l’ticMe m «nmei rot c» 
d’emplods g’aocxoiSBent plus rapl- pationaies déjà les plus éievé« d« ro mci uiiaaei 


S?*? 1 ® “ smoe *“* à l’onde- Ces bonleyezaemoats soulèvent dament que prém, les rentrées de d'Europe. Déplafonner les cotisé S' S? 
l 1 aaairance-maladle, il s'agit la vive protestation de F.O., hos- cotisations devraient aasd être tions nalartalps d'assurance viefl- ï tim 


miuionu prevu pour la mima, 

SiSlenT&iir^’à £ n» w ii£*l ‘^î? m ? 0 S" ma J“ 16 11 saeit 18 ’ 1 ” Protœtgtlon de P.O., b»- ooürétkms devraient aussi être 3cm salariale: d'assurance irteâ- * “™ô£ «“afiâ ^“85 SS 
Ctan^h 14 «o^soalaüon de la conwn- file A PaecHœ pan» qnWle lui ÿhB éle?«es et ramener le dèeè- lasse ? L'Idée n'est pas i exclure fiSCS?” • nminm pou la 

a ™ H 011 “édecte et de donnerait mota de pSrenlr. ea qnlHhre autour de B à 7 rnDUante. mais elle poserait «m»»- 


x> c mw+qIwm P* nm. Aon «rd- ,7. — “ 77 “ “ k “ WUD «*• «c QMBierait moins ne pouvoir, sa qurnora «ukmut un 0 n . mou eue pwienui 

di ,S?Sf ÜOn de préférence allant à la désigna- Va tel solde n ég atif, qui repré- beaucoup trop de difficultés pour ^ 

*■ P” “ f 0 ^ familiale. Onu par les syndicats, ssatème sente unpeu plus dal* du bnd- les. cadres et 1« rSSÏÏ^eTe: 


3. .De février . 1980 à février 1881. 
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Le 


de l'économie 


l es relations avec les pays pauvres 

Assez parlé d'aide ! 


A IDE au tiare-monde, coopéra- 
tion Nord-Sud... Le sujet n’ao- 
croche plus, nos opinions 
publiques sont tasses et toujours 
plus repliées sur ce qu’elles croient 
Gtra leurs problèmes. Ca n’est même 
plus • [a Corrèze avant le Zambèze -, 
c’est l’Indifférence - plutôt - contre, 
attitude parfaitement naturelle (1). 
En effet, depuis plus de trois décen- 
nies. las dirigeants des pays occi- 
dentaux n’ont Jamais tenu un langage 
haut et clair sur la question : pour- 
quoi cotte coopération ? 

Même dans des pays dont le rôle 
International est aussi différent que 
celui de la France et de la Suisse, 
nous observons les mêmes argu- 
ments flous et peu convaincants 
dans les discours politiques (de 
droite comme de gauche) ou dans 
les débats parlementaires. Tel ora- 
teur mélange obligations morales et 
Intérêts économiques, d’autres évo- 
quent le spectre du communisme, 
ou, au contraire, veulent lutter contre 
l’impérialisme. Des militants pour un 
« autre développement - critiquent 
les formas actuelles de coopération 
avec des arguments dont plusieurs 
sont semblables à ceux qu’utilisent 
la majorité des indifférents, sans par- 
ler da certains écologistes qui par- 
tent en guerre contre la création de 
grandes usines outre-mer. 

Le manque de compréhension des 


par GILBERT ÉTIENNE (•) 


problèmes de développement obscur- 
cit encore davantage les discussions 
sur la coopération : erreurs de faits 
et de Jugements, simples balivernes 
Jalonnent les tournants que prennent 
les stratégies de développement 
Que de - modèles - ont défilé sous 
no9 yeux et dans le tiers-monde 
depuis 1950 : Israël, Cuba, la Chine, 
la Tanzanie, voire le Brésil— II aura 
fallu, par exemple, attendre ces 
toutes dernières années pour 
admettre enfin que le palmarès des 
Chinois était moins éclatant qu'on 
ne l'affirmait et que les progrès da 
l’Inde n'étaient pas si négligeables. 


annonce la famine, le lendemain la 
révolution verte, pula le retour & la 
famine... 

De tous ces éléments se dégage 
une confusion profonde qui conduit 
à l'indifférence, et ceHe-cï tourne 
à la hargne lorsque l’argument 
moral est monté en épingle : 
• Arrêtons de gaspiller nos deniers 
pour des potentats corrompus », vous 
diront eaux — et Ils sont nom- 
breux — qui ne volent que les 
exemples négatifs du tiers-monde, 
tout en oubliant les abus qui existant 
dans no9 propres sociétés. 


Dans le même bain 


Essayons de voir comment clari- 
fier le débat. Premier Impératif, 
bannir de notre langage la notion 
d'aide, complètement dépassée par 
l'Interdépendance économique crois- 
sante da l'ensemble du monde. 
Nous sommes tous dans le même 
bain. Un grand nombre de pays 
riches ou pauvres dépendent du 
pétrole du Proche-Orient et d'autres 
réglons, ma]3, en même temps, nos 
banques accueillent les pétrodollars 
qui facilitent les opérations de 
crédit à de nombreux pays du tiers- 


monde. Or pour nous rembourser, 
ceux-ci doivent augmenter leurs 
exportations, notamment de produits 
manufacturés, à destination de l'Oc- 
cident et du Japon. Plusieurs pays 
riches et pauvres ont besoin du 
grain américain, canadien, français 
ou argentin. On connaît, par ailleurs, 
la très grande dépendance de nos 
Industries en métaux non ferreux en 
provenance du tiers-monde. 

Ces liens sont encore rendus 
plus complexes par les multinatio- 
nales : entreprises privées ou publi- 
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ques occidentales et japonaises, 
sociétés et banques d'Etat de 
l'U.R.S.8., et maintenant apparition 
de multinationales brésiliennes et 
Indiennes sur les marchés du tiers- 
monde comme sur les nôtres. Une 
trama toujours plus serrée se tisse 
â travers les frontières de l'Europe, 
des Amériques, de {'Afrique, de 


l’Asie, à travers les Idéologies et 
les régimes politiques Isa plus 
variés. 

En contradiction flagrante 
cette évolution, nous continuons à 
concevoir V - aide » aux pays sous- 
développés comme une sorts d’ap- 
pendice de nos budgets et, comble 
d'inconséquence, au moment où nos 
gouvernements ne pariant que de 
relancer {'économie. 


Pour sortir des ornières 


U logique devrait nous conduire 
è faire de la coopération Nord-Sud 
une des pièces maîtresses de nos 
politiques économiques, au nom de 
la convergence des intérêts à court 
ou à plus long terme. 

L'évolution du commerce mondial 
le montre : jusqu'à fa première 
hausse des prix du pétrole en 197% 
les échanges entre pays occiden- 
taux (Japon compris) ont crû plus 
vite que nos échanges avec le 
tiers-monde, tendance qui se modi- 
fie — et pas seulement de par 
l'élargissement des marchés des 
pays pétrolière. En 1972. 28 Va des 
exportations totales de la C.EE ga- 
gnaient le Mers-monde, contre 39 Va 
en 1979, dont 18 % pour les pays 
pétroliers. 

Si nou9 voulons maintenir ou ren- 
forcer quel que peu le courant de 
nos exportations, et mieux faire tour- 
ner nas usines, c'est du côté du 
tiers-monde que nous devons porter 
nos regards, ce qui exige de notre 
part deux types d'efforts. 


Une politique plus large de cré- 
dits. parfois da dora, ainsi que de 
nombreuses autres mesures : coopé- 
ration technique, transferts de tech- 
nologies plus amples que par le 
passé et. selon tes cas, plus effi- 
caces. Secondement, garder 
portes ouvertes — ou Tes ouvrir 
davantage — aux produits manufac- 
turés du tiers-monde et à ses autres 
produits. Ceci nous conduit à renon- 
cer à certaines brandies d'activités 
pour nous concentrer sur celles où 
nous restons compétitifs. 

De telles restructurations seront 
délicates et douloureuses et r 
feront pas d'un jour à l'autre. U n'y 
« pourtant guère d’autre solution, 
sinon de retomber dans la sclérosa 
du protectionnisme. Et, après tout, 
Il existe déjà des cas de reconver- 
sion assez bien réussis. (Voir par 
exemple le textile en Suisse) (2). 

Comme Ig relevait M. Cheysson, 
le tiers-monde est devenu pour nous 
• un partenaire essentiel > et noua 
avons autant Intérêt que lui à 
coopération plus poussée. 


Pas de nouveau plan Marshall 


Il est tentant mais aléatoire, 
d'évoquer dans cette perspective le 
plan Marcha)!, car le dessein d’au- 
jourd'hui est très différent En 1947, 
H s'agissait de reconstruction, tâcha 
plus facile que le développement et 
les opérations se Jouaient entra par- 
tenaires relevant de la même civili- 
sation et liés par la menace du 
communisme. Ce qui reste, par 
contre, exemplaire pour aujourd'hui, 
c'est l'esprit des promoteurs du 
plan Marshall ; de part et d’autre 
de l'Atlantique ; largeur de vues, 
vigueur et compétences pour .con- 
vaincre et agir. Songeons â Jean 
Monnet, martelant systématiquement 
quelques Idées-forces, simples à 
comprendre et les faisant passer 
dans l'action. 

Le lecteur avancera peut-être une 
objection. L’argument de la conver- 
gence d'intérêts ne joue pas dans 
tous les cas : d'accord pour des 
pays comme le Brésil, la Mexique. 
l'Inde, la Chine, plusieurs paye de 
l'Asie du Sud-Est, l'Egypte, les paya 
avancés d'Afrique noire, mais quel 
Intérêt même à long terme, avons- 
nous à soutenir les pays du Sahel 
ou le Népal ? Les liens d'inter- 
dépendance sont certes ténus, mais 
ces pays, par leurs faibles popu- 
lations, exigent, comparativement 
moins de capitaux que d'autres, 
aussi des efforts accrus en leur 
faveur ne constitueraient-! la pas une 
charge écrasante. 

Dans cette perspective, intervient 
aussi une certaine Interdépendance 


ou solidarité sur le plan politique. 
Loin de nous l'Idée qu'une coopé- 
ration plus large constitue 
garantie contre les troubles sociaux, 
les révolutions ou les conflits entre 
Etats. Néanmoins, comment aurions- 
nous Intérêt à voir des pays restai 
en marge ou s'enfoncer dans la 
paupérisation 7 

L’argumentation évoquée ci-dessus 
n’a rien de très Inédit Ce qui 
compte c'est de la diffuser, de pro- 
voquer au niveau des dirigeants de 
nos pays une rupture de style, 
d'adopter une politique centrée au- 
tour de quelques Idées-forces Inlas- 
sablement répétées. 

Face k nos partenaires du tiers- 
monde, la recherche de la conver- 
gence d'intérêts assurerait de meil- 
leures chances de dialogua. Les 
hommes du tiers-monde sont las de 
notre pseudo- charité, de notre 
«aide» souvent teintée de commi- 
sération ou de paternalisme, et 
assortie de nos sempiternels bons 
conseils. 

En conohalon, Il ne s’agit pas de 
demander du « sacrifiera - aux paya 
riches (terme Indécent à voir nos 
niveaux de vie), mais une attitude 
plue ouverte ou moins mesquine, 
une volonté claire et cohérente en 
faveur d’un dessein susceptible de 
ranimer tes énergies et les carac- 
tères engourdis par une longue pros- 
périté matérielle. 


<11 Xjm eauls paya oeddentanx qui 
font exception sont leg State de 
Scandinavie et les Pays-Bas. 




Fort chiche dans i 


; Institut* uni- publique, la Suisse n’iznpaee aucune 


versLt&lres de hautes études Interna- restriction à l’entrée dee textiles du 




['études du développe- tlere-monde. Son Indus tua a subi 


de profondes restructurations. 







fciaude de Drïésen^ 

un roman, un récit, un essai, 
une épigrumme, une nouvelle 
m poème, mouleur de trente ans; 
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«Lettre ouverte 
aux élites du tiers-monde > 

d’Ahmed Baba Miskê 


C HERS compagnons d’aliéna- 
tion »... Ainsi s’ouvre la 
«ladre» qu’ Ahmed Baba 
Mlské adresse aux « élites du tiers 
monde ». Celui qui. depuis un quart 
de Siècle, a encouragé les luttes de 
libération des peuples pauvres, et 
qui fut diplomate, journaliste, écri- 
vain, consultant auprès de CUNESCO, 
frappe brusquement du poing sur 
la table. Comme s’il ne pouvait plus 
supporter toute une littérature dou- 
cereuse. hypocrite, des enseigne- 
ments mille fols répétés, mlHe fois 
contredite par les faits sur les 
systèmes de développement. Son 
livre rat un cri. II veut aller au plus 
profond, inviter 6 la lucidité, au 
combat contre eux-mômes. ceux qui 
croient encore pouvoir sortir leurs 
paye de la misère en Imitant les 
Occidentaux. 

Le diagnostic, n laisse 1e soin da 
te faire â quelques personnages « en 
situation* ; ldi, le Zaïrois. Leüa, la 
Tunisienne, Oumar, etc. Et la syn- 
thèse est claire et tragique : « °lus 
un pays s'avance dana la moderni- 
sation et plus B s'enfonce dans le 
reniement de son propre être, dans 
r anéantissement de sa civilisa- 
tion « Alors, est-on condamné 
à choisir entre l’arriération de r au- 
thenticité d’une pan et, de r autre, 
un certain progrès dans la déxr- 
eonnalîsallon ? » Dilemme drama- 
tique. • Le diable nom prend nos 
Ornes et noua met à ta place des 
robots standards. » 

Comment en sortir 7 Après avoir 
fait, en un excellent exercice de 
etyfe, discourir quelques-uns des 
personnages déjà rencontrés et 
d'autres. Ahmed Baba Mlské essaie 
de planter des Jalons. Pour lui. les 
voles de la renaissance passent par 
un nouvel apprentissage de la démo- 
cratie. adaptée aux populations des 
pays du Sud. Les élites ne doivent 
plue se transformer en - singes de 
r Europe », mais réinventer le débat 
— politique, économique — sur le 
terrain, dans les villages, afin de 
donner aux gens ta possibilité de 


décider réellement de leur sort Une 
coordination devrait alors être assu- 
rée pour que ces milliers de débats 
m fondent ensuite en un seul débat 
national rassemblant tout un peupla. 

Ahmed Baba MisKô n'est pas ten- 
dre pour les élites du tiers-monde, 
• qui ne volent pas que r assimilation 
qu'allas appellent modernisation, dé- 
veloppement, n'est pas à la portée 
de leurs peuples; en tout cas pas 
avant que ceux-ci n'aient surmonté 
te traumatisme qui les Inhibe, 
retrouvé leur souveraineté sur leur 
espace Intérieur — celui des valeurs 
morales et spirituelles, de la con- 
fiance et de la dignité du mol 
collectif ». 

C'est donc seulement après cette 
reconquête de leur âme. estime 
notre auteur, que les peuples pau- 
vres pourront s’intéresser de près 
aux techniques modernes et. surtout, 
s'efforcer d'acquérir cette - tension » 
qui est le secret de la réussite de 
l'Occident, qui exclu* l'obiveiè. 
l'Inaction, et ensuite penser â l'inté- 
gration dans l'économie mondiale. 

* Personne n’aident les nôtres 
à s’en tirer. » La phrase est, cette 
fois, excessive. Plaquer una aide 
financière même accrue sur Iss éco- 
nomies du tiers-monde ne sert sans 
doute pas à grand-chose. Mais est-il 
permis d’attendre les retrcuva'ties 
des peuples avec eux-mémss pour 
empêcher que quelques-uns ne meu- 
rent de faim, de démobiliser ceux 
qui ont ressenti Impérieusement cane 
mission en Occident ? 

A notre sens. Ahmed Baba Mlské 
aurait dû mieux distinguer ira Inter- 
ventions d'urgence — nécessaires, 
comme face aux catastrophes natu- 
relles. — et la politique de «moder- 
nisation » qui ne peut, finalement, 
porter des fruits acceptables, "exem- 
ple de l'Iran Ta bien prouvé, que si 
toute une communauté a retroavé sa 
raison de vivre. 

PIERRE DROUH 

* Lettre ouverte aux élite: Al 


tiers-monde, éditions le Syconore. 
102, boulewf ' ’ 

75 Oit Parte. 


aarcûile. 


Traité d’économie financière» 

d'Henri: Neaman . 1 

i tempe «réfections, où la. qui constitue l’originalité —, et 


['oppose à la droite, qui ne i 


Neaman met ses Idées i 


i sertice 


pas en entendre parler, la lecture du secteur public dont il est nn 
d’un livre paru l’année dernière vigoureux partisan. — pj*. 

Vèrm- JlW-dMi &SH 
gne à remploi, et portant la si- 
gnature de M. Henri Netunan, 
est à recom m ander. Est-ce parce 

Ï ue l’auteur est belge, professeur 
l'Université libre de Bruxelles, 
et président de la Société natio- 
nale d’investissement (l'équiva- 
lent, en Belgique, de 1TDI) ? 

C'est un fait que 


raie, malgré son importance déci- 
sive. Ce traité peut, d'abord, 
être In comme un chaud plai- 
doyer en faveur de l’« économie 
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niveau da vie des hommes, mais 
aussi la capacité des Etats k as- 
surer et à. garantir leur liberté, 
leur aspiration à la culture et 
aux loisirs. Les illusions des an- 
nées 60. en matière de croissance 


sont quand ü s’organise », a l_ 
A. Suarèa, que cite Henri Neu- 


. ment émaill és de références cuttu- 
reûea), sont Ici dénoncées avec 
. force. Voilà des thèmes qu’on 
trouve de nos Jours développés 


défenseurs du secteur privé. Ce 
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Anthropophagie et immortalité 

(Suite de I* première pagej . , consommé). UmoSte des os, en le cas de le dire - avec un André 
Le cannibalisme — pris en lui- , ™ l8on ^ ^ _»ertrus rôgénftratri- Qrepn qu’il FAUT manger ie corps 
même — est-fl vraiment un «rt » - P es j .T a atŒ cm honore les du Christ et boire son sang aous. 

abominable, une perversité, ou (Ustrlbttam les peine de dépérissement ; ks chrè- 

blen la répugnance qtffl inspira r”” 8 , “"S* 8 18 ffraisse en- tien qui fréquente l'Eucharistie 

est-elle plus simplement je fruit i® ^ °f eax - ^ reçoit promesse d'immortalité ; Je 

d*un TnferamiRTTw de iponr ° xoi } au «hg, dont Christ est non ■seulement- en bu, 

prendre une comparaison, ceux allaitent barboud- mais la réciproque-est vraie : -Je- 

qtd réprouvent le plus hruyam- vœu de l’amour est comblé (4). 

ment l'homosexualité ne sontpas ‘ 

toujours au etair avec leur DrOOTe Proprement dite et. ses visa- r -r- . , 

«Ste? avec leur propre g** Innombrables (auto-canniba- ManO» fif pfnt RWnflé 

Roud. dans «ne. lettre du qaocan- . ^ ™ n Se 

SD avril ISS2. écrivait & Mari» «ribaJJsne. etc -} *te sauraient faire La_etKnm union est-elle du can- . 


lêDUCATJON 


Le recteur d'Amiens après le 10 mai 

L’homme du président» à l’heure du changement 


«fus? 866 lxuK,mbral,Ie6 fauto-oanniba- MgflOAr t>{ êfn mannâ 

re g^d. dans une lettre du S' «"^«^1*1*®®. qsocao- CI être ItWnge 

30 avril 1982. écrivait à Maria etc ^ De sauraient faire La.con nm m to p est -al le du can- 

Bonaperte : « n v a actuel lement J® 8 fonnm en quelque nibaüsroe ? Par aa risée. 'c’eèt 

d/t bonnes raison* nnttr mm rfrmo * or *® marginales et TamUlèrea : Kilo «ju par an 

la vie moderne, on ne tue ixis un ®* presaion aaa Iimocente da lan_ meurtre, par un sacrifice par une 
homme poiir te atborer mî£ <m- 5^ présence diffuse nramiiieatlon ei par Ix-symboLlque 

oint raiïm. quel!. qu-eUe sort. w • rtuUr à Mihli qnel’or. 

pour ne Pc manger an chair ' K *’?*. Ir ' 4 ’ **“ ‘ « »'*Pproprler «sautés. 

humahu an Beu de viande » SL " JV ? 1 p '°r - „ i - ■. , hranger Dieu, c’eut, se .dlvliUaer. 

en effet, on peut être «nthrono- „,S .îî’sïSL.S®'! 8 ' 16 J? Bia " *“*» te “crament eochaiistiqae 
nhftee — avoir » tDCT on në Nigeria), le mème-vetoe est plus que le cannibalisme, n le 

«i, nw> sien . , ’ , - signifie nssgeu épouses ou faire , deoaae-et te sublime, fl est ffieté- 

■eolt pus bien OTurquol te m o ra le rtenour. De même caes les Ta- - 

bte^Mœttoutlonnél - ij s’appaT pl î; *° n * nç î 1 ' J <*» te.mlse i mort, enoo» que. 

rente à teneur *T « Coneommer un mariage » 7 Et sans le Golgotha, 1 n’y aurait pas 

m — W ne s’en eon- * cettmpes wenyons «n d’Enubenstte. laquelle ludique 

«S t - des «- A” «icabntette amonmnt : . Belle clairement te sépïnaon dT te 

capés crun avion qui s’étalent ii"* 0 * '*'*» ^c" 1 * chair , et du sang. D’autre part. 

SS en étaient venus, dans te ho uchée.. — «Comme tu la.matlére première de lEseba- 

SÆte^Utuite to ï ? gppé timante , - oral ennte natte, te sain et te ate - dans 

nourrir de te chetr dT tours -ftg j « “* produite de là terre, - loi donne 

compagnons morts d’énuisement. ™ e “!'?“'»< “a - . . une dimension cosmique et, peur 

TeSWmSSnltt quelle J^cunnlbaasme. note M. Jean alna due, psnthéistt, U régne 
-.VaAiïrJr ’JrL. ÏZf Pouillon, est ime .métaphore de végétal d'ailleurs, préfigure le 

in semmOUn L’amocr cbamel r^ne.anlmal et.. en lin stSTran- 
e’eeeompagne de morannai de suc- ’ gendre : i travers LEucbaruue, Je 
d._ an oontralm, pals te dons ou de canse. plue ou cycle de te création reoommeuW 
^ «4*q*wa visant A l’tacor- . Qoe-. la présence du Chnat soit to- 

M malent pas résignés à poration «t * !*unitô. Le bébé qui taie U nulle» dans le pain et le 

™ OTm tète après avoir, dans on premier vin comme l’affirme ù théologie 

.temps, coofondti le sein û& sa catholique) donne A l'incarnation 
Ne rien perdre mère Avec son propre corps, fait ’ un prolongement inouï çt fait 

. _ . . . , - ‘ ensuite, pour ainsi dira, l'üppren- perdre A l’incorporation, effet du 

A. Pautra bnrt : J, la chaîne, tissage d'une dévoration de type cannibalisme, tout caractère de 

existe un ca nn i balism e propre- cruauté. Ici, la violence de l’amour 

“ JS 01 » Quel est te parent qui n’a pas s® fait silencieuse, pudique. Des 
S5* rJLSÏ? 1 ?.- îî.rS55i- i®»* à nioidre aeô enfant en hosties et des coupes de vip 
taisant semhlaat de le manger î oonsacré, fl y an aura toq Jours. 
Pur le». 6m» «otea des parent*, partout et^pour toux C’a* . un 
ograaet ogreMeafontétrottraent geete de tundresw Indépassable, 
partie de te panoplie lntegtaxUve Le tapa» auquel Jésus convia an 

SS* Se^Sue^r m °° V' 

ZmTTJ ** te plaisir trouble dy pen- ^varseL C'est la vertu dn christla- 

861 I« Borctes. eœt aussi» ntone, qui a poussé sur te terreau 
SfSÏ 5, „r.fP^? P ? ti ^.iJun S 6004 censés -avaler les enfants, de religions antérieures, d’eo avoir 
certains xonteé africains la Assumé le meilleor. d’avoi- purifié 
par une recherche de 1 Immortel- bellB-mère mange. A son insu, le rites et fait é clater tes 

^ ^^mpo^tesMiirite cœnret le -foie de sa flfle. Ori barrières de la race «t. des 

^ finir** pas de dénombrer nations (5). , 

. ^ STS- — dtenthrapopùxgle dan, te a, ;/» de compte. J, cmmi, 
.Sets to mythologie : mythes de CHtohos, . balisma traduit la peur — et 

ae^heâer Jiïhth?ZJ?th. thon ÏÏVSfïïï? “ d L ra *?f !r 

in Oie omit — «On fait mteux «ra-Slu*CTeare » repris de nom- a-étre mangé. Sa motlrmtlnn 

- -vec la bouche ,6ran*. thèmes de .cannlbaUsme. plonge dan, rinconrelent L’enanL 

SSST^VTfét^nL^ AM lteatolre ^ Tit nsAn dro- a peine sorti de. entrâmes qui 


Arnisns. — Homme du priai- n e nDtre en vnvé snériol “ manquerait plutôt d’infûnna- 

~dam, n niait çair. conteste Ou . bons-, a éiô reçu arec 3&3 vlngt- 

présidem Valéry 'Giscard <TEs- rancîtirtt un troisième du Syn- elx collègues, le 9 fuln, per ta 

talng s'entend. Il ne a'an défend '^tçat national des Instituteurs nouveau ministre. U a entendu 


envoyé spéciol * manquerait plutôt d'informa- 
tions -, a éxû reçu, arec ses vingt - 
troisième du Syn- six collègues, le 9 fuln, par le 


pas. Quand U. Loïc Soarlùl, tttv- (SNI-PE.G.C.). Assurément, W- Alain Savary, 


faire de deux, doctorats d'Etat, 
rencontra, m 1972, celui qui 
deviendra présidant de la Répu- 
pifauardBvx ans élus tard , Il est 


’ - De - contacts Inopérants », 
aioutent cependant la s mdmss, 
qui se sentent écoutés, mais 


séduit. /Je. l'a i suivi -, confesse- ^ n écoutés, 

t-ll aujourd'hui. guère anrendua. Car on pt 

L'ascension s’accélère. Reçu ciner a t ne pas ahandonm 

premier à r agrégation de chimie gutant ^ prérogatives. 


digne, qui parle peu-, leur de- 
mander de préparer la décentra- 
lisation {- Je ne peux qu’ètie 
d'accord & IX # /n et de réus- 
sir la rentrée. (- J’aJ réussi Isa 


premier è r agrégation de chimie autant ses prérogatives. « Je bubsI à plus do concertation de 

organique, nommé directeur " de ' prends les avis, je reçois (es ,a P** 1 ÜBa recteurs avec les 

rU£.R, de pharmacie è funl- su B gestiona, mais c'est mol qui ensefgnama et les parants. - Ça 

varattà da Nantes, Ü «sr bientôt décidé-, se plaît é rappeler le ne me pose pas de problèmes-, 

éfw vice-président, puis créai- rectaur. Et ses interlocuteurs do assure Ht. Spartal. 0 a donc à 

dent de cette université en T975. ■ déplorer ; - |j noua donna sou- nouveau reçu les syndicats avec 

La même année. Il prend aussi yeru r impression d’ôtro d’accord Plusieurs lois pendant ren- 
ia présidence départementale da n0USf quan a on tretlcn, 0 s'est déclaré, comme 

LoIra-AdantlQua du P.R Uais II apprend sa décision, on volt bien P ar ,9 Passé « tout è Tait d’ac- 

réuaslt moine bien dans ramphl- ■ qu -j. ri8a m de qui ne «>rd 

théSfre politique : échec de aa remoècha pas. Us la racon- Ses partenaires, qu’il réunira 
tentative pour s’emparer de la naissent, de détendra son aca- t i ta 6 juin or. s' Interrogent. ' 

rnafr/a de Mantes en échec aémie, sa région, dé profiter de U. Sparte I peut-il. comme U lui 

aux législatives de 197 $ Ou'lm- ses on-fées dans les précédents est demandé, • appliquer la nox»- 

porta l II B essayé . u est récom- ministères de r éducation et des veile politique gouvamemen- 


aux législatives de 197 $ Ou'lm- aes on-fées dans les précôdems est demandé, - appliquer la nou- 

porte l II b essayé • " 9S [J^ on ^ ministères de réduction et des veile politique aouvememen- 

pensè. Le 1 lamriar 1979, le universités pour, comme il dit taie > ? Tous ne réclament pas 

voici rectaur de fa œdème lui-même, - ramener des postes ». sa tété ; aucun ne veut de 

d’Amiens. U Test encore. - Ef aucun ne r accuse d’avoir chasse aux sorcières. Mais. 

Quand ü arrive en Picardie. abusé de ses préférences poil-' estime le responsable du SNI ; 

ce . Breton, qui fait partie de tiques pour privilégier telle corn- « Il est difficile da faire tout un 

l’équipe de France de voila, sur- mune ou tel établissement. ~ Jour et le contraire de tout le. 


cf Amiens. U Test encore. - £f aucun ne r accuse d'avoir 

Quand fl arrive en Picardie, abusé de ses préférences poli-' 

ce . Breton, qui fait partie de tiques pour privilégier telle com- 


réqutpa de France de voile, sur- mune ou tel établissement. - Jour et le contraire de tout le 

prend. Au style volontiers ru- O y a bien cette affaire de lendemain. - Le SNES est prêt 
gueux de son prédécesseur, par fichier’ qui traîna : les ê lèves - è parler qu’il est - capable de 

ailleurs membre du comité cen- ma leurs, candidats bacheliers Jouer, le [eu. de ne pas faire 

irai du RJ>J1., Ù. Spartal subatF d'un lycée technique de Compté- d'obstruction -, à condition que 

tue la • manière - giscardienne. ■■ gne. om reçu, à domicile, pen- soient - renforcées pour les 

Tour. en souplesse. Las ayndlca- danr la campagne présidentielle. 


listes _ enseignants r admettent 


sans lard. C'est un homme - par- giscardien. ' Chantilly ( le Monde 
faitement libéral -, dh un ras- du 2 t avril). U. Spartal s’indigna. 


généra! de réducadon nationale adresses des ôlèves d’un 
(SQEN-C.FD.TJ. - Toujours cor- atouto-t-ll. n n*y a pa 
dial, lé mol n’est- pas excessif -, de recteur pour œla f » 

- L'homma d'one nouvelle politique ? 


d’un lycée technique de Compté- d’ôbâructlon -, à condition que 

gne. ont reçu, à domicile, pen- soient • renforcées pour les 

danr la campagne préaidemleUo, personnels les possibilités de 

un tract d" invitation i un meeting concertation et de participation 

giscardien. ' Chantilly (le Monde aux décisions A la C.FH.7^ 

du 2T avril). M. Spartal s’indigna. Ton volt mal qu*// puisse être 

Lui. m&téà r utilisation du lichler « l'homme d’une nouvelle poll- 

du baccalauréat ? Mais « n'ira- tique - : o&rpuns redoutent qu’il 

porte quai rarent, nimoorte quel - ne tasse Ig pire des calcule : 

enseignant paur connaîtra les attendre que la désir de chan- 

adrésses des Jièves d'une classe, gament s'émousse, que des bio- 
atout o-t-U. H n’y s pas besoin cages apparaissent . que l’Inertie 

de recteur pour œla I - revienne, pour être lé. celui qui 

reprendra les choses en main. 

mile politique ? Com ™ mm - 

. - „ . En attendant. Il est entré dans 

» dégrader, le m en Irai .SI I on ^ ^onma habl*. Au en», 

me demande de prendre de» me- g- um rt „„ to „ 0 „ ^ Jo . 


to tolr Ou 10 mu. eu ru dru ee dégrader, le m’en Irai. SI l’on ’ ^ „aunmrr' hablK Au cnma 

résultats électoraux , le recteur me demande de prendre des me- d’une réunion du conseil réalo- 

Spitm »», de m propre ««eu sures contraires é mes Idées. |e m , du mn 3C0 ,„ W ,7luln. 

. déçu en . tsnl qu'hpmmB .. P se démissionnerai . entenrrsnr un s>m«tai«We. prof», 

pose la prrasdon r» démission- Contrai™» é If» ««es ? Pur sm , f6 a m aüuu uhyslqub, pan 
iwr. buta te rassslflt « u son- erample ? -Je sols atadié é lm au . ministère dp Pédo- 

vient. que -ses opinions passent une société de libertés. SI les cation -, If uao Sparte! s’est 

après le service du système syndicats exigent l’accès aux /a coquetterie da la 

éducatif U sa forge, value que dossiers des personnels sans reprendra en souriant de 

veJha. une nouvelle loyauté qu’U que les personnels en aient P éducation nationale ». 

assortit d'une clause de sauve- exprimé le souhait je refuserai. • ■ 

garde ; - Si je vois l’éducation Pour meure, le recteur, qui CHARLES YIAL. 


Le« ethnologues fotimlSMtt h*»» où une inèro absorbe rm ront porté^ ^ penttent nenf mate 
mille dételle soi l-anttonpoDbégla. Pff* * voc !» “Lalr de ses oommence i Be nottntr en s’ineor- 
a m— -r pur te. mtrsdnnnnj - ***** ’ . Ponutt un pnidnlt directement 

ms. qui en art en une traglgne D » n » le» ™nnestéres du monde tan du Km de sa mère. Par 
expérience. C’est soi Jésuites, par -JW» . idlgtetn et reUgleuMs eseenee l’homma,' être reteOt ne 
SnSteQU* l’on doltto^pirt rêclu^t claupra so» pendant le» se refflt pu é tal-méme. fl RU 
dêa^ Information» sur 1b cannlba- “«npUes ce vraset de te première fata manger pour rivre <« donc 
l^t^tSïreî- eptoe d» Pierre ..Votre ruiner- détenue), mel» aresl se perdre 
RnéMtmHntéeèdaient les exècn- “** ’ dtehls rôde autour de corps et biens dans l’antre pour 


iBtniss onnaraj. » entendant un syndicaliste, profea- 

Contralraa A ses Méae?Par 8gur (r6dltcgt]on ohyS lqua. par- 
uempie 7 - Je suis attaché à 1 er du * mini-u*™ n» i'aHi*. 


gnéesp précédai ,es exéeo- ^ La répartition des postes créés 


^‘tathrigtophagm mangent te S îî^" 14 , " inl “ t ' n Ê^r^èabîtaemiSf ülî^ i 

çVtHir humaine soit crue et pré- ^^y- dTivoütt le diable est rqiré- désire alternativement æ Tappro- à Romans (Drôme), un Instttu- O 

levée sur im aalet rivant — «tena fantô comme un vamplie. Dans prier et se fondre en lai Manger teur. M Armand Pel-Tnmchi. a 

ee cas dffme façon solitaire et ’ 5 Ü 7 *® d’Ezéchiel de l’ Ancien et être mangé sont les deux pôles été violemment, frappé, le Jendl fl 

de8 rtre}— miasi lltnreiaues. Le Testament est décrit on étrange de l'amour. Image inversée de la 18 Juin, par le frère d'un des « 

Z ^ gl« ^ Le « grendlree fretin reraivore hahre S^-tS^-SSSS? SS \ 

cadavre est découpé, bouflll on MENU FESQUET. trenmausme crinlen. „ 

{£■, Æ StSSVS «Ma chair est uns nourrifiire » « — — — « r « 

SteSf- ?es™0^ RELIGION 

(en Amérique latine) ^Bougeaient Les psychanalystes, qui ■ « 

tam priaonnl«a Ajate tes orolr aroachem A la sémantique et A _ ■ *'■ " • : ■ 

partteUemenl domestiqués, com- i-jnçonjçiBnt l’importance que Ion 

merfnWUatt atténuer sait. nes*en sont pas privés. An- _ , _ , , -, g, 

Sg^-flaTreSr^SS Saml-Serraïun-des-Pres .. . . 5 

^•rrS “ .Sf^qTriîre^; vu devenir l'église des étudinnts 

se et tUücote». An Pérou, tes L’anthropophagie «si - • • ‘ _ 

aborigènes dévoraient teors ®p~ jj^c aux sacrifices humains, qui « ■ ,J ou S 

fan te nés de Pnnlon^ av«: _ des ^ ^ 5 ^ esseotleltes de Un nouveau CUre, le. P©re. Goudey 

douze m& ose tt^leBunmkS ^ *»*» PAdtienne église Saint- parisienne ont quelque dix-sac 1 P' 

Dans le* repaa cannibales, les ^ Gefràa.n-des-Prés — qui fut suo? aumônlef* d leur disposition 

TyvM te^tevite sont i distribués (Tune cesahrement une abbaye, una (Cep), ainsi que les religieux 

manière précise, A toutes tes ca- basilique et une paroisse sans franciscains et lè*ult» aJfectte 

SS £> oanvlvex L* tête est ^ “ “'««"»*' •» “'6 S « * “ '< ouM d '° re8 > r 01 Bla 

Zrofa aux anciens, les parties JJJ* * -vL onS£ - qu’elle devint sous la Révolution, grandes écoles. - & 

génttatea maacnUnw sont données *£"”"**■ rmnajn- dépend ~ va changer d’affectation et de D6J6. à ta tin du Moyen Age, i« 

SSSSalte epéetetemeot ï ourt ’ "» Lustlget, 8taW.nnriwl»Pr4. . élé _ 

i celles qui sont enceintes (Je iWStfrtTSr nrfrriirr archevêque de Paris, a décidé régiise des penseura et des ph». 

— / vtT ja femme n'est Jamais xne ^ ^ ® iJxSrSSt que ce Heu de culte, sans inter- tesophas. Depuis iBift les oen- 

_ - iarlsaque. Seul te jntee peut ^ M woa0on territoriale, ares de - Descartes se trouvent 

O) Cher les Battu da Sun»» consacre, le pain et le vin. Quarté deviendra» I’ôbHbb des étudiants «fans une chapelle latérale (le 

^tt regopreg . .y. .tertie .g-„ a ehrtrieo q m eommmite s^re g. Z ZZrT Des »éns est au Musé. d. W). 

JS^iïSS^tteo" S sawtette. aumôniers du Cep ICoetmunsutâ SalnMUntulrMta-Prt» étau dé- 

-BstesvSora. *“ ’ST’rS: ™ r're. - ebréUsnits unhrarsltalra) y «er- blés su sixième siècle à sainte 

. m O ”.*™ reçus^™»» (I— Epltre aux Cortnttooe JU. ’■ csront. » partir du moS' de isp- Orourraalnl Vutcam. ChildePen , 


è 4 flores (Drôme), en Instttn- à la rentrée dans le second degré 

ét^’vWemm^^reppfc^îe'teiite *• mratslère de leducatlm nationale a commwitgni. peudeedr 
18 Juin, par 1e frère d'un des 19 Riin, la ocntOation des postes d'enseignants dont la créatton sqra 
enfants, âgé de dlx-nenf ans. inscrite au collecti) budgétaire qu'examinera, en lutOet, le Parlement. 
M. Pel-TVonchl souffrirait d'un Quelques indications ont aussi été données sur ' les conditions de 
traumatisme crânien. recrutement et d'emploi des personnels cor r espond ant d ces postes 

• ' (1e Monde du 20 fuln). Voici le tableau de la répartition des postes 

du second degré. 

Postas déjà I Postes lus- Total pour 
offert» bd erlu au col- la rentrée 

. . budget 1331 iectif (•) 1381 


Saint-Gemiam-des-Prés îSSSLïï 

UUMS1 Biviiunm HV>> * * - - Pmrewurs de lycée d 'enseigne- 

va devenir l'égUse des étudiants | | Conseillers principaux et eimaeU- i 

, Conseiller» d’orientation 

Un nouveau curé;. I© Père. Goudey ^ e ^ nr rô,iïi t , e n,el ^ oen,M,t BéDé * 

Professeurs d'éducation physique 


La très parisienne église Saint- parisienne ont quelque dix-ssot 

Gerniam-das-Prés — qui fut suo? aumôniers . é leur disposition 

cBsalveinent une abbaye, une (Cap), ainsi que les religieux 
basilique et une paroisse sans franciscains ai Jésuites affectés 
parler de (8 raffinerie de saipâfre à la faculté d'Orsay et aux 


-chrétienne universitaire) y axer- dlôe au sixième aiecie a aainxa 
* ceront, è partir du mois de sbp- Crow-salnt VincanL ChDdeben y 
tembre, la pastorale', des ôtu- abrita les trophées rapportés de 


twifta MatnegsM : *Q vaut mieux ‘ c Ceci est mon corps f*J. Ceci 
Acre logé et» im ami est mon sang (~J. Refaites ce cl 

on mémoire de moi (~). Si Vtms 
ffîTrae - ■ ne manges Us chair du Ftirde 

W.OesmsdnomenRteMsma <i«a> jsomme et oc buvez son smtg. 
Q œ°S‘ ocïwstaos du sotte «a- ;t»uê idàures pas là vie én vous 
cluSstiqiia n^Tpas manqué Dans Qtri mange ma chair et qtd bod 
la croire et les Moties (1STO), jmm sang a la ute éternelle et 
Jacquc a I*csfri^ ^ fa ressusciterai au dernier 

imn e» BatbeloguHCiques Oaa h" jour. Car ma chair est vraiment 
tnrgio> orptquo aboausmlt a te un« nourriture et mon sang vrm- 
coacéerauon «icbMÿHqttc. avec jes maa . une boisson. Qu* mange 
?T2T:£5ï'rara “ SÏÏK ma ohtar 0 t boa mon «m, dé- 

qu’un «oit atargurac aboutis», par meure en moi el moi en tut t—J. 
négltgBncs A » rtcondatton «Tune Oui maimera de be pool vwra 
marne, on extirpait son embryon. «■ ■ - 

m is mftsomst du» on mortier A- éternellement s 
du EptekdjT jTwrtte et de» coodi- -Ainsi -parte Jésus dans saint 


dianto. Sarafloase. L’abbaye s’élevait au 

. •• ' : _ . centre d’un vaste domaine agrl- 

. La _^ B J? r H ani G ° U<1 f y ‘ coie qui racôuvratt les abdème 
JÏfSîî 8 - 81 septième arrondissements. In- 
-^.déflrinpeatag^asJbési pependanta de l’aroftevècbé de 


des ministres du 10 Juin et qui seront inscrits au collectif budgétaire dont 
la discussion est prévu* au cours de la prochaine session parlementaire. 

SELON SON SECRÉTAIRE GÉNÉRAL . 

La FEN devra < apprendre 
('Indépendance syndicale > 

A l’occasion de sa première Première illustration de cette 


flWPfexgra ;te fôf? Jpan- pa^ ^ relevait directement ; 
Jaçpia» Latota-s.jpn Wjriœ- du ^ ^ cours ^ de Irhlriolre, 
reetwr de nitttaut catbolfqüa g à inI . Qe nnaln-de.-P r ôa a’ast 
H® . ” gh» nwnwé appelée Salnt-Garniairvle-Dorô. à 

délégué cultur^f de rarchevêehA ; qBUM ’ du r uvô temen) de cuivre 
Jusqu'à présent tes étudiants de son lolt . 


cation nationale (PEN), s’est 6mte quelques réserves sur cer- 
attacbô à définir Ja strat^te sjm- tomes d’entre elles. Alma , con- 
dtg»te dans te nouveau contexte cernant tes rémunérations dans 
po’itloue. Ce dernier nécessite. la fonction publique, elle « re~ 
selon lui. « un changement d'atti- gratte l'insuffisance » des pre- 
. fit: c et de comportement ». c De- miers 1 textes, k goavernemmt ne 
ouïs vingt-cinq ans. a-t-il déclaré, s’étant pas rallié A sa proposition 
le pouvoir politique se confondait d’une augmentation de 300 francs 
totalement avec le patronat et les par mois pour les plus bas 
adversaires de la classe ouvrière, salaires et n'ayant pas pris ?~i 
Maiv ' :nnt. ,us sommes en face ce domaine s des mesures du 
d'interlocuteurs qui. pendant des même ordre que celles qitü a 
années, ont partagé notre combat, prises pour le SMIC ». 
ont tenu un langage identique a» La PEN considère enfin que les 
nôtre. * créations d’emploi pour la pro- 

chaine rentrée scolaire — onze 
SI, À ses yeux, les exigences mille six cents dans le secteur 
; restent c tes mimes », 3a. Pam- de l'éducation — sont « tnsuffi- 
matau estime qu’il s’agit mainte- santés » dans certains secteurs, 
□a n t de c vivre et apprendre Fin- essentiellement en ce qui con- 
i a *oendanee syndicale » cerné les non-enseignants. 


! 
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SCIENCES 


AVEC LE NOUVEAU SUCCÈS DE LA FUSÉE ARIANE 

L’Europe de l’espace entre dans la phase opérationnelle 

La fusée européenne Ariane a subi avec succès son nouvel moteurs, n ne reste plus qu’à dépouiller les données du vol 
men de passage et effacé ainsi l’échec essuyé, en mai de à préparer le prochain tir prévu pour le mois d’octobre ou 
âxror- in riourîèmn prpmnlftirfi de la fusée. Lancée mois de novembre de cette année. Mais, d'ores et -déjà. l'Eur 


La fusée européenne Ariane a subi avec succès son nouvel 
examen de passage et effacé ai n si l'échec essuyé, en mai de 
l'année dernière, avec le deuxième exemplaire de la rusée. Lancée 
vendredi 19 Juin à 14 h. 33 tbeure française! depuis le centre 
guyanais de Kourou, Ariane a placé le satellite météorologique 
européen Météosat-2 et le satellite de télécommunication expéri- 
mental indien Apple sur une orbite de transfert correspondant 
exactement à celle qui était prévue : 201 kilomètres de périgée, 
36 206 kilomètres d'apogée. 

Dès ce samedi 20 juin, Météosat-2 a été transfère sur une 
orbite géostationnaire (36 000 kilomètres d’altitudel grâce à la 
mise à feu de son moteur d'apogée, qui a eu lieu avec succès, 
exactement à l’heure prévue (6 h. 15, heure française! . Lundi 
22 juin, vers 21 heures (heure française), ce sera le tour d'Apple. 


Mais, quel que soit le résultat de cette dernière opération, le 
troisième exemplaire de la fusée européenne a rempli son contrat 
et. avec elle, les responsables du programme et les industriels 
associés à l’opération — notamment ceux qui sont chargés des 


mois de novembre de cette année. Mais, d'ores et -déjà. l'Europe 
de l'espace devient opérationnelle. 

Réussir le tir et prouver qu 'Ariane est une alternative crédible 
à la navette spatiale américaine, dont le monde entier a admiré 
le vol parfait, était de la plus hante importance pour l’Europe. 
Pour le nouveau gouvernement de la France, même si c'est 
l’ancien qui doit, en bonne justice, en être crédité, le succès 
de la fusée présente, aussi, un grand intérêt. M. Mitterrand a 
annoncé sa volonté de réduire la part des ventes d’armes dans 
le commerce extérieur. C’est une intention louable, mais D Tant 
remplacer les armes par autre chose, et il ne peut -s'agir que 
de matériels de technologie avancée. L’industrie spatiale propose, 
précisément, de tels matériels. Le président de la République 
souhaite aussi renforcer la coopération européenne, et, dans ce 
domaine. Ariane, à la pointe de < la technologie, n’ est-elle pas 
le fruit exemplaire d’une collaboration européenne bien menée? 


De la guerre des nerfs au sans faute 


Kourou. — C’est un sans fauta que 
les Européens ont réussi, mais après 
bien des péripéties Dès le début, ta 
chronologie s'est déroulée sans his- 
toires. à peine perturbée, quelques 
minutes, par des difficultés de liai- 
son avec la station de poursuite 
américaine rfAscension. Mais, très 
vite, les responsables du lancement 
ont été soumis à une redoutable 
guerre des nerfs. A 8 h. 14 (heure 
locale), alors que tous les écrans de 
contrôle autorisaient le tir, l'ensemble 
de lancement passait au rouge. A 
peine cherchait-on une explication 
que le vert était à nouveau affiché. 
Chacun respire, mais à tort : cin- 
quante-neuf secondes seulement avant 
la mlsB à feu. le compte à rebours 
est à nouveau arrêté. - Tension trop 
élevée sur une électrovanne du sys- 
tème de contrôle d'attitude et de 
roulis du troisième étage -, précise 
d'une voix neutre le commentateur 
de service. 

Le temps de remédier à l'Incident 
et vingt et une minutes de retard se 
sont accumulées, car une partie de 
l'hydrogène et de l’oxygène liquides 
contenus dans iss réservoirs du troi- 
sième étage s'est êvaporôa II faut 
compléta* le remplissage. Les écrans 
repassent alors au vert et les cnnver- 


De notre envoyé spécial 


salions reprennent . le temps d’un lifie définitivement le lanceur. Deux 
nouvel Incident Les deux radars tirs 
installés à Kourou et à Cayenne ne doivent i 
parviennent pas è travailler i 


doivent se prononcer à ce sujet 
début du mois de Juillet et' L'on peut 
penser qu'ils le feront sans rég- 
ies quatre programmés, cence. de manière que les pre- 

jn effet, être couronnés de mleis travaux de génie civil soient 

, syn- succès pour qu 'Ariane devienne opê- engagés d'ici à une quinzaine de 

chronisatlon. Le temps passe et les rationnelle. M. Curfen (ait alors part Jours. Cette nouvelle Installation, dont 

responsables du vol se réunissent de sa satisfaction, tandis que te coQT sst estimé à 600 millions de 

pour évaluer la situation et le risque M. Qulstgaard prend des paris sur francs, devrait être achevée dans le 

que l'on peut prendre èn tirant dans l'avenir en déclarant, que l'Europe courant du deuxième trimestre 1984. 

des conditions de lancement légère- pouvait prétendre, désormais, lancer C'est à partir de ce nouvel ensemble 

mBnt dégradées. En aucun cas, en une partie des quelque deux cents de lancement que devrait être lancée, 

effet le chef de la sécurité n’auiori- satellites qui seront mis ■ sur orbite 

serait le tir s'il n'avait en perma- d’ici A la fin de la décennie, 

nence les Informations sur la trajec- 


LE MESSAGE DE FELICITATIONS 
DE M. MITTERRAND 


M.- François Mitterrand a adres- 


rand. mes chaleureuses félicita- 


tions aux ouvriers, ingénieurs. 


paré ce succès . » a/2 constitue, 
conclut le président de la Répu- 
blique, un pas déterminant dam 


L'effort mené par l’Europe pour 


ministre, Jean-Pierre Chevène- 


et Pierre José, ministre de l'in- 
dustrie, ont également adressé 
des télégrammes de félicitations 


foire nécessaires à 
solution de remplacement est. finale- 
ment adoptée. 

9 h. 22 : la guerre des nerfs conti- 
nua La station d' Ascension, encore 
elle, n'est pas prête 9 h. 24 : à 
nouveau tout est au vert sur les 
consoles de contrôla Le compte â 
rebours reprend. Plus que huit 
minutes d'attente. Cinq, quatre, trois, 
doux, un, zéro II est 9 h. 33. Ariane 
crache des torrents de flammes 
orange et s'élève bientôt sous la 
formidable poussée de Bes quatre 
moteurs, au-dessus du centre spatial 
guyanais. Les . applaudissements cré- 
pitent tandis que le commentateur 
annonce : • Pression nominale : pilo- 
tage correct - Le bruit des moteurs , 
parvient enfin |usque dans la salle 
contrôle, pourtant éloignée d'i 


dizaine de kilomètres du pas de tir. 


Comme à la parade 


Eï puis tout s'enchaîne, un peu 
comme â la parada séparation du 
deuxième étage suivie de sa mise 
è feu ; largage de la coiffe qui pro- 
tégeait les satellites pendant leur 
traversée dans l'atmosphère. Bientôt 
les contrôleurs au sol lèvent les bras 
au ciel pour saluer l’allumage — 
combien redouté — du troisième 
étage. - Cest gagné -, s'exclament les 
spectateurs. Dans un coin de la salle, 
le président-directeur général du 
Centra national d'études spatiales 



septembre-octobre 1985. le pre- 
mier exemplaire de la fusée Arfane-4 
capable de placer sur orbite de 
transfert une charge utile double — 
3600 kilogrammes — dé celle emme- 
née par Ariane-1, pour un coût Infé- 


rieur de 55 Ve. 


20 % à 30 % do marché 


Le feu vert pour le développement 
de ce lanceur n'a pas été donné, 
mais les Français ne devraient pas 
manquer d'arguments pour convaincre 
leur- partenaires européens de finan- 
cer ce programme de 1 100 mimons 
de francs. Le dossier doit être pro- 
chainement visé par le conseil d’ad- 
ministration du CNES 'avant d’être 
transmis aux autorités de tutelle, 
puis aux Européens qui doivent pren- 
dre une décision avant la fin de 


dédsi 

r année. 

Cest maintenant sans arrière- 
pensée que las promoteurs d'Ariane 
peuvent .miser sur les lanceurs 
Ariane-2 et Ariane^, nettement supé- 
rieurs en performances au lanceur 
actuel pour mieux répondre aux be- 
soins de la clientèle. Le premier tir 
de ce nouveau véhiculq devrait avoir 


(Dessin de PLAN TV J 


La navette américaine 


lieu au milieu de l'année 1983. Mais 
au-delè de. tout cela, c'est pour 
l'Europe et les industriels TespoL* de 
voir se multiplier 'es ventes du lan- 
ceur Ariane au cours de la prochaine 
décennie et d'enlever, face à ta 
concurrence américaine, 20 A 30 Ve 
du marché. Au moment môme du 
Désormais la confiance est revenus, tir, les équipes d’Ariane espace, (a 
(CNES), M- Hubert Curien, et le Les constructeurs du lanceur comme société chargée de promouvoir le 
directeur général de l'Agence spa- les responsables du programme sont lanceur, étalent en Arable Saoudite 
tlale européenne (ASE), M. Erik libérés d'un grand poids. Au plan pour arracher une commande qui 
Qulstgaard. paraissent moins tendus, technique, tout d'abord, car Ils ont pourrait s'ajouter aux sept .déjà enre- 
On croit revivre le lancement réussi démontré magistralement que les flistrées et aux quatorze réservations 
du premier exemplaire d’Ariane en modifications faites sur les moteurs de créneaux retenus par l'ESA, et les 
décembre 1979. qui, " en venant Viking du premier et du deuxième clients arabes, américains, colom- 
s’ajouter & celui d'aujourd'hui, qua- étage étaient efficaces. biens, australiens et luxembourgeois. 

Au pu» politique, aussi tant n est u parole est désonuele eux com- 
ml que nombre de décisions enga- m endaux mais aussi aux eatellltee 
géant ravenk étalant liées é cet européen et Indien Uétéosat-2 et 
événement C est le nas pour le Apple mis en orbite au cours , de 


JUSTICE 


La Ligue des droits de l'homme 
propose des « mesures d'urgence > 
dans le domaine des libertés 


Lors (Time conférence de presse 


nistère de la justice. Certai 


Cour de sûreté de l’Etat, juridic- 
tion d'exception « archaïque et 
gue la France est le seul pays 
d’Europe à conserver en temps de 
paix » f ou des choix symboliques 
dans deux affaires qui ont pen- 


Celer «c d’un avancement dans i 


: soient pas d'autorité».- 


dont longtemps mobilisé l'opinion 


a ensuite souhaité que la future 


rftalres visant â l’abrogation de 
la peiné capitale : l’abrogatk*- *•**« 
lois « sécurité et liberté » et 


ti casseurs» ; l'amnistie des prison- 
niers politiques ou des condam- 
nés par les tribunaux mili- 
taires (seuls les mobiles de l’In- 
fraction étant pris en compte à 


l'exclusion de la peine prononcée 
quelle que soit son Importance). 
Auparavant, parmi les e mesures 
d’urgence» que le gouvernement 


englobe la suppression des quar- 
tiers de sécurité renforcée, l'aban- 
don des fichiers policière et mili- 
taires mentionnant la race, la 
confession, l'appartenance- politi- 
que ou syndicale. A ce sujet, la 
Ligne a dénoncé l’existence d’un 
formulaire spécial rempli réguliè- 
rement par la gendarmerie natio- 
nale auprès des greffes des tribu- 


damnée et les- peines prononcées. 


y compris avec sursis. 

Urgentes aussi, des mesures 
concernant l'Institution militaire, 
tek c l’application plus , loyale » 
de la loi sur l’objection de cons- 
cience et l’arrêt des poursuites 


libertés d’opinion et dissociation. 

Opposée à mie « chasse aux sor- 
cières d dans tous tes domaines. 


ACCÉLÉRATION 


théorique de 131 places. 198 
personnes sont, à ce jour, 
détenues. Malgré cet 
encombrement que déplorait 
récemment le procureur de 
la République bd-méme. 


Au parquet, on se contente 


dTindiquer qu’en l’absence 
d’instructions contraires de la 
chancellerie, les petnes do i- 


ment, c’est-à-dire immédia- 
tement. 

On satt cependant que habi- 
tuellement, notamment pour 
pe rmet tre d certains condam- 
nés de ne pas perdre ’ leur 


tuer leur pente pendant 
congés. Or, à Calmar, 
demande» sont refusées. 

[Rappelons que l'exécution des 
peines est A la discrétion des 
parquets. Celui de Colmar pour- 
rait, même en P a bs ence d'ins- 
truction, différer l'Incarcération 
de certains détenus.) 


Faits et jugements 


.. LE SUICIDE 
D’UN ENFANT 


Argentan (Orne). DemA-pensfam- 


. tin de matinée, alors 


ensin à grande surface, inter- 


et 1’ < impérialisme » des militaires 


Alors qu’Adane connaît un 
succès qui confirme les com- 
mandos dêlè prises et qui pour- 
rait en augmenter le nombre, les 
utilisateurs de la navette spatiale 
américaine manifestent quelques 
Inquiétudes. La brillante démons- 
tration que tut le premier vol, 
en avril dernier, les a rassurés 
sur le plan technique. Mais 
d’autres problèmes se posent, 
dont le r Jus Important est la dis- 
ponibilité de la nsve&e. 

Pour diverses raisons, en par- 
ticulier des délais de fabrication 
du réservoir externe, qui est la 
partie non réutilisable de la no - . 
varia spatiale, la NASA vient de 
réduire le nombre des missions 
de celle-ci. On devrait n’en 
compter que frenre-quafre d’ici 
à 1985, alors qua quarante-huit 
étaient prévues. Même si tous 
les clients déclarés de la navette 
ont obtenu un * créneau -, ce/te 
réduction a des aspects Inquié- 
tants ; elle signifie que rutllise- 
teur qui ne sera pas prêt & T heure 
dite aura du mal à ratrouvor 
taie place- Or les constructeurs 
de satellites savent combien il 
est difficile de tenir des délais 
précis. Le fait de ne pas dis- 
poser de son lanceur — en gé- 
néral Ig demandeur d’une mise 
en orbite partagera la soute de 
la navette avec d’autres clients 
et devra fifre prêt en même 
temps qu’aux — Introduit des 
rigidités fort gênantes. 

Plus Inquiétant encore est le 
risque de conflits qu’entraîne 
r utilisation é la. fais civile et 
militaire rie la navette. Le dépar- 
tement de la défense américain 


s’est vu reconnaître une priorité 
absolue d'emploi al les intérêts 
vitaux des Etats-Unis sont en 
leu — et on peut lu I faire 
confiance pour utiliser caris 
c/a usa. Las clients civils crai- 
gnent donc d’apprendre au der- 
nier moment que leur place est 
prise. Témoignant devant le Sé- 
nat, le nouvel [ administrateur de 
la NASA, M. James Beggs, vient 
de reconnaître que ce disque t 


sérieux et qu'il faut «mettre en 
place un mécanisme pour régler 
ce problème-. 


On vient d’avoir un exemple 
de cet - impérialisme - des mili- 
taires : désirant protéger un sa- 
tellite TJJ.R.S „ qui relaie cer- 
taines transmissions entre la na- 
vette A la 301, contre un espion- 
na ge électronique soviétique, les 
militaires américaine ont de- 
mandé le report de son lance- 
ment Or ce satellite est Indis- 
pensable, eu bon Amctionnement 
du laboratoire Spacelab que 
r Agence spatiale européenne 
(ESA) a fourni 6 la NASA. B 
aurait alors fallu, soit repousser 
encore la première mission du 
Spacelab — qui e défi trois ans 
de retard — soit accepter que 
bon nombre des résultats scien- 
tifiques recueillis soient perdus, 
faute d’un moyen de les trans- 
mettre au sol: Une vigoureuse 
pression diplomatique de l’ESA 
a ■ aidé - Iss militaires ù retirer 
L u demande. Mais cet incident 
renforce la crainte qu’ont tes 
clients civils de passer en se- 
cond, sentiment qui Incite cer- 
tains . à tourner les yeux vers 
Ariane. — M. A. 


second pas de tir que l'Europe do» lancement et dont la voix . 
construire, à Kourou. et pour lequel quoique peu étouffés par le brait du 


le gouvernement de M. Barre avait ^ d'Ariane, 
pris une décision â la veille de 
l’élection du 10 mal. Les Européens 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


AVEC L'AMARRAGE DE COSMOS-1267 SURSALIOUT-6 


L’U.ILS.S. prépare des trains spatiaux 
en permanence 


L’Union soviétique lance chaque marient dont les équipes seront 
jumée. aous le nom générique de renouvelés a Le pas députa kmg- 
Cosmos, une centaine de satel- temps attendu d'une occupation 


missions trfa variées, permanente de l'espace va donc 


certains sont des prototypes d’en- être franchi, 
gins qtu seront plus tard connus 
sons un autre nom. et Jettent 
alors une lueur sur le futur, du 
programme soviétique C’est Je 


b de Cosmos- 1267, mis en orbite 


le 25 avril dernier, et dont les 


Une' autre sfafion 
à la fin de l'année 


derniers jours de celte de la sua- 5 e8 . te station Sa- 

tloo spatiale Salloni-6. indiquait raSte veS i^nE, 


une relation entre la anation de ÏÏEk 8 .J2L5 °™, èe ’ 

ss eg » 11 "—* 


perma- 
! sentit 

pour une station 


destiné sft tester les systèmes et Cosmœ-1287 a été précédé par 
les éléments d'appareils spatiaux Cosmos-929. lancé en juillet 1977, 
de raveruT. et à mettre au point qui avait en — 


comportement 


des méthodes d’assemblage de similaire, mais qui ne s'était pas 
trains spatiaux de grandes dimen- amarré sur une station. Après de 


place des complexes scientifiques tes sépare montre qne les Sortê- 


orbitaux à fonctionnement per- .tiques progressent avec prudence. 


reconduit par la police dans s 


i. parants, le earçon. prlt i 


cara b in e 22 long rifle apparte- 


nant & 

balte dans la téta Hospitalisé an 
CAO. de Caen, le Jeune garçon 


n’a pn fitre sauvé, malgré 
Intervention chirurgicale. H y est 
mort, te vendredi matin 19 Juin, 


tes gardiens Gérard Tellier, 
30 ans, et . Jean-Claude Grnn, 
42 ans, ont. -campant, le Jeudi 18 


Instance de Nanterre, sois 1 Incul- 


pation de ■ coups et blessures vo- 


sur la personne de U. Albert 
AoUo-Mouanga, on chef d’équipe 
de nationalité Ivoirienne, âgé de 
29 ans. 

' Le 3 septembre 3980. M. Aollo- 
Mouanga avait été interpellé à 
Neuflly (Hauts-de-Seine) par 


son véhicule en chasse, estimant 
qu’il vouait de bidler un feu rou- 
ge. Le plaignant a indiqué qu'il 


police de N euflly. Admis à l’hOpl- 


enfoncement de la boite crânien- 
ne et de fractures des côtes. 

_ Le . brigadier et les deux gar- 


diens ont nié les faits, arguant 


Trafic d'hormones s 
n ancien réiérinaire belge 
est recherché. 


de la «rébellions de M. Aollo- 
M pnanga, mate deux autres 
gardiens de -la paix, cités par l’ac- 
cusation, et présents au poste de 
police au moment des faite, ont 


dires dn plaignant. 

Le. tribunal a -mis le lacement en 
délibéré jusqu’au 2 fcfflet. après 
que Mme Hue, substitut, eut re- 


quis contre le brigadier Guedjali 


et une peine d’amende t 


ne puisse tember sous le 


aSTita? ^PnxthamutoiSSuStir 


années au ~ trafic Intensif des 


œstrogènes huileux (DBS), uti- 


lisés dans 1e passé par les éleyears 


de bétail pour bâter rengratese- 


défiorrng te interdits d’emploi en v~_ g 06 jeunes gens 

et do jeonra filles se réclamant 


Toulouse: une manifestation 
peur nne amnistie «tefafe». 

Uhe cinquantaine de jeunes gens 
w de jeunes filles se réclamant 
d'un C collectif pour, l’amnistie 


alors qu’il se trouvait en 
sion de mille doses de ] 

10 centilitres chacune. M. Hubert 
devait être radié peu après de 


7T“, - pour, ronuusne 

totale* ont occupé, vendredi 
19 juin de 16 h. 30 22 h. 30, 


f6d6 **Won dépar- 
tementale du parti socialiste a 


l’ordre des vétérinaires de Bel- 


Toulouse, rue duTaur. Sous une 
uanderole où figurait la mention 


r7rr.n .T- ugimuE ia mention 
dfamnfstle généreuse, mais 
rote offlnut» totale», as ont dis- 


actuellement en fuite. 


Si™ 4 ,.. .Passants dus tracts 
revendiquant a Vavmlstie totale 


Ce sont ie& services de la gen- 
darmerie national a d'Angers 
(Maine-et-Loire), qui, au terme de 
longs mois d'enquête, ont réussi 
â identifier l'ancien vétérinaire 
co mme étan t Ton des principaux 
pourvoyeurs en 


SL*™ 

irnctum », et où on pouvait lire 


que la libération d'une Quaxan- 
de prévenus 'était insuffl- 


sonnierB ». Le tract «joutajjff tLes 


opérant vers la France. -A l’heure 


sont saisis d’affaires intéressant 
le trafic et l'utilisation d’osstro- 
gènes. 


quarante-deux mm détenus des 
Prtsojw françaises, dont 90 % sont 
SSLaf* Jêf avortâtes, 

régime. 

waient bien partager fespw au 


Dans te cadre d’une commission 
rogatoire délivrée par 1e juge 
d’instruction de Laval (Mayenne), 
les gendarmes français ont partl- 


• RECTIFICATIF. — thw 
Jienr S’est glissée ' dans l’infor- 
mation- publiée dans le Monde 


daté 7-8 Juin sous 1e titre: « Un 


au domicile de M. Hubert, en 
Belgique, où ils ont découverts les 
preuves irréfutables de son aett- 


Chtraqulen ni < aosc x _ 

GfUrac ». L’avocat qui assistait 
U, Roland Urban, te défendeur 


mais M» Patrick Bertrand. 




d’écarter certains magistrats qui 


occupent des postes-clés au na- 


vraient, selon M. Noguères. béné- 



Des policiers témoignent 
«entre des policiers, . 

'Trois policiers dé la bri- 


r* « u 


Jean-Michel Guedjali. 34 ans, et 


• * " ese4n«^ 


■gfegfcflgSE- 

??***. :» mmmmZ. , 



Le (_y 


ntenaire <te % 


.«MK; -.à* M 

m m .•j*, 

- «Me»' mt '*• 



, *' y.- 
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PATRIMOINE 


TAVM^ 

Jean Diilmffet contre la régie Renault 

CbJtb du Salon ' d’été de Renault eet une aubaine : Tocca- 
DubnlfeL qui depuis quatre sloo exceptionnelle de mettre en 
ippose l’artiste . & -la - régïe évidence l'insuffisance des lob 
It, a été plaidôe tme nou- protégeant' les droits des créateurs 

loto en appel, le 17 juin, sur Ttfurs œuvres et ^absence de 

devant la cour de Versailles. Le - dispositions spécifiques pour 
premier- arrêt de la cour d'appel l’établissement de contrat • de 
de Paris, prononcé fe ï Juin 1078. commande ■ artistique Occasion 
en faveur de la Régla et aqtori- exceptionnelle : les cas de grandes 
elle-cl àne pas poursuivre commandes sont rares de nnc 
Isatlon de ressemble monur Jouta et, ansKi, peu . d’artistes qui 
I qu’elle avait commandé à . aurâlçnt toutes']» bonnes raisons 
Dubuffet. avait, en effet, de se platadre. peuvent se per- , 
sé en Janvier 1880 en vain -, mettrént, comme Du buffet, de se i 
It moisi deFaitfste sai son ■* battre jusqu'à Vos ». pour repren- 
dre nne de ses expressions. 


mental qu’elle avait commandé à 
jean Dubuffet. avait, en effet, 
été cassé en Janvier 1080 en vain 


bre 1973, 1a régie Renault, dont 
le directeur est alors ML Pierre 
Dreyfus, confie 8 Jean Dubuffet 
le soin de créer dans le périmètre 
des nouveaux b&tlments. au. point 
du jour un ensemble - monumental 
qui servira de lien de repos et de 


Quelques mois plus tord, l'ar- 
tiste présente à la Régie son 
projet et la maquette de ce que 


développement de son , monde 


autour d’un bassin (prê-exlstani). 
arbres de résines blanches dessi- 
nés, de formes noires, bleues, 


. St- M^ Barthely. avocat de la 
Régie, a pu. devant la cour de 
Versailles, traiter la commande 
du Salon d’été comme n’importe 
quelle commande sous contrat 
com merci al. ' aboutissant à cette 
Idée extraordinaire que seule la 
Salon _ en. construction était' une 
oeuvre originale, alors quç le 
Salon .en construction- était une 
reproduction, donc que l’artiste 
n’avait de droit moral que sur la 
maquette, c’est Wen que te loi de 
1857 sur la propriété littéraire et 
artistique ..est à revoir. Ou alors, 
il ne nous reste plus qu’à nous 
plonger . dans un abîme de 
réfle x ion sur l'authenticité de plus 
de ta mpitié de notre patrimoine. 


striées. projet est accepté, la non seulement contemporain] 
réalisation co mmenc e. Dubuffet mais aussi ancien : monuments. 


tout va Uen. Avec 1 b-&z2or d’été. 
la Régie apporte , une preuve 
magistrale de son action de pro- 


inteUigemment depuis pli 
dix ans dans l’ entreprise. 

la roue foome 


mandes allaient de soL On pour- 
rait -aussi de, demander an fond 
al -toutes les tapisseries d'Au- 
busson et des Gobe lins ne- sont 
pas,, «Des anseL des reproduc- 
tions. Et 'pour en revenir & Du- 
buffet: si M. Rockefeller qui a 
demandé & l’artiste quatre arbres 
pour le parvis de la Chase Man- 
hattan Bani_né s’est pas. tait 
berner. Les New-Yorkais qui 
passent devant la Chase Man- 
hattan Bank, oh quatre arbres 
de Dubuffet promènent leur folle 
« houriqupée », auraient- Üs affaire 
aussi à une .reproduction ? 

A VersaDles où. l’artiste' était 
. présent», le cr&ne toujours aussi 
lisse, le regard - toujours aussi 
Ken. et le dos -toujours un peu 
plus tassé, M* Boyeure et M* Klej- 
man. pour Dubuffet. ont- habi- 
lement amené le débat sur le 
caractère ~ social "et culturel- de 
: l'œuvre, -due commande destinée 
au public — la régie Renault 
n’est-elle pas urte entreprise 


FORMES 

.Ni miracle ni magie 

n est bien proche, le passé sur BreeciAui. lo oea puissantes 
lequel ee penche Raymonde mes, dès ténèbres où l èrotisme 

Æodin, Mate plein d’enseigne- et la mort font bon ménage 

mehts. Cette mlnl-rétros pect! ve Ainsi confrontées ces œuvres se 
étalée sur une décennie en font mutuellement valoir, 
apprend davantage qu’une longue AuraU-ll fallu reparler de Sou- 
exégèse (1). En 1971 — alors que chi si elle ne s'était renouvelée? 

l'artiste canadienne travaille et Ici (4), les feux manières coexls- 

e x pose depuis une vingtaine tent : l’ancienne, fort décorative 
d’années —c’est te dernière huile. . Vrtes, les huiles aux entrelacs 
un .de ces Jardins dont lès Eron- . rythmés, interférences un peu 
dqisons seront de plus en plus répétitives auxquelles -noos étions 
sophistiquées. La métamorphose : acct.: ornés V et la récent^, lès 
coïncide avec b* choix de l’arry- pastels 'qui ’ font apparaître, une 
Uhue légère et limpide Et s’éche- dimension r-.pplènienteire. La 
lorinent tes étapes de V Espace et pouleur plus riche. les traits plus 
des signes. La reproduction de la compact, s’enfoncent dans' un 
nature en son simple appareil, espace soudain agrandi. Cer- 
toujours présente, s'efface devant taines compositions rubescentes, 
tes sensations repensées, fcrans- certain 1a rte' bleus sur fond 
cendées. qu’elle provoque, lnten- rouge, montrent que cette fols 
sèment rythmées. Indexées sur Souchi « tient 1a forme a 
le^ sateons. Peinture à la fols Et puisque nous nous complal- 
éternelle et temporelle dont J’ai sons dans le royaume de la 
éu l’heur de célébrer les éclosions délectation souveraine, où ont 
successlves'en pleine terre, en régné et régnent encore Mattsse 
plein ciel. . "‘‘y et Bonnard — leur leçon n’a pas 

Voici - r d’autres peintres qui cessé d’étre efficace, ram , mieux, 
semblent de la même famille, ou — Laissons- n ous enchanter par 
qui du moins s’imposent À l’exi- .la; palette joyeuse de Shafic 
géante attention d’amateurs de Abboud X5L. qui demanae aux 
te même tribu : en premier Heu choses visibles, lisibles, de lu] ser- 
Mlchel. Duport, dont te Joie de vir de tremplin. En pleine posses- 
pdndre commence, avec lé trai- slon de ses moyens, l'artiste Übo- 
tement du matériau (2). Nous nais chante une sorte d'hymne & 
livrera-t-il un Jour ses . secrets. 1a vie en gammes orangées, tueu- 
ses recettes ? H loi suffira de ves, écarlates, vertes. La Rode 
répondre que * l àpet nturé ne se chinoise éblouira. Mais on trou- 
fatt pus par miracle ou par ■ vera plus de recherche et de 
magie. L’Image montre le tTCvaü réussite encore dans la Cuisine 
gvl Va produite ». Elle bénéficie rose, le Repas ou le Bam, iwmp 
d’une technique personne lie 'Ion- bonnardlen qu’Àbboud n’a pas eu 
guement mise au point Pana de peur de reprendre, 
toile cousus ensemhle. dont les Changeons 1 de rfiwfl] et d’êpo- 
coutures soulignent les frontières que avec trente rtamdnq et aqua- 
de ces quadrilatères merveilleuse- relies de grands et de petits mal- 
ment colorés et équilibrés. Qu’on très français du dix-neuvième 
les* scrute . pour ainsi dire à la ’ siècle (fl). NI déchets.. ni surprises 
loupe. Seulement. c’est Fensemble .dans leur diversité. Le 'temps a 
qu’il faut voir avec le recul sanctionné leurs mérites. On s*at- 
nécessalre. Polyphonie subtile an tarde volontiers devant un rare 
service d’un 1 hédonisme auquel : U portrait de Corot à l'âge de vlngt- 
ïàpt adhérer sans vergogne. ; six ans par BoOly ; devant trois 
Second exemple de savante al- personnages tracés avec la rigueur 
chimie, Robert Trellu. un nouveau d’une gravure par François Bon- 
venu telul-te, livre le oonvàin- vin ou encore des paysages d'Har- 
eant résultat de recherches appro- ptgnies. une étude de Fromentin 
fqndies — c’est le mot Trellu .pour 1a Fantasia, et d'autres 
creuse en artiste et en artisan le noms tout aussi cotés : Bénin, 
signifiant et le signifié — et, re- Clceri, Devéria, Isabey. Georges 
trouvant les méthode .des grands Michel, Azy Scheffer, VauzeUe, 


D’entrée dé scène, le ton est 
Violent et la référence à Jean Genet 
n’est pas de trop pour que noua 
acceptions dB nous laisse! entraîner 
dans ce monde inversé plein d'ou- 
' î rances et de dérision. Le spectacle 
commence par une fresque étagée 
où des garçons, prisonniers d une 
lumière crue, se livrent à une scène 
de masturbation collective. Au milieu 
(feux apparaît un Christ en croix. 
A partir de tà. tout est possible. 
Undsay Kemp ' et sa compagnie 
orchestrent sur tous les" modes théâ- 
traux les -stéréotypes de. Ehomo- 
saxuallté- 

Llndsay Kemp est un mime 
anglais, - très connu dans toute 
l'Europe, et s’il a pu aller aussi loin 
dans la transgression, c’est qu'il s’est 
de plus en plus orienté vers la 
substitution du geste & la parole avec 
ce ■ que cela offre comme liberté 
d’interprétation eux spectateurs. 

U -est la Divine, sorte de star 
vieillissante Cabol génial, n projette 
dans ce rôle ses propres fantasmes, 
ses souffrances aussi, usant ‘ du 
style glamour et de la gestuelle du 
théâtre Kabuki dans un mélange 
détonante. Même le ballet de Gisèle, 


décidément bten sollicité par les 
nostalgiques du surréalisme (on 
pense & Grazleüa Martinez}, sert 


soudain dévol lée- 

Flowers. c’est la Passion selon 
Jean Genet avec ses saintes femmes 
devenues d’horribles clochardes et 
ses beaux anges é la bouche san- 
glante. qui viennent frfller ce monde 
de violence, d’obscénité, de sadisme. 
Le ciel côtoie l'enfer, parfois la 
poésie prend le dessus, comme dans 


burlesque qui l’emporte aveo te 
numéro des trois prostituées, qui 
dansent pour attirer l'attention du 
client On aime ou on déleste. C'est 
de toute manière fasclnant. 

Les couleurs sont vives et le rouge 
sang domine. Le drame se masque 
de paillettes, de maquillages agres- 
sif et de gestes emphatiques. Cela 
serti la poudre de riz et les fleura 
pourrissantes, b! aussi les années 60, 
avec la rock and rail, les fumigènes, 
les lumières stridentes. 

MARCELLE MICHEL. 

* Théâtre de la Ville. 20 h. 30. 


MUSIQUE 


L’UPIC AUX HALLES 

De la maternelle à Julio Extrada 


Les Parisiens ont fait, le 19 futn, 
un accueil chaleureux à tVPlC, 
la déjà fameuse « machine à 
composer a de lannis Xetuücis fîe 


composer a de lannis Xenakis 0e de grands paysages abstraits aux 
Monde des 22 octobre et 7 tumem- conteurs fulgurantes, 
bre). qui présentait tout un Côté « professionnels », aux 
concert au pettt. forum des Halles, œuvres fortes de Mâche, Eloy et 
pour les s Journées du solstice Xenalcis. déjà entendues à Lille, 
d’été ». Les auditeurs rie sèm- s’ajoutaient deux pages remar - 
friaient pas plus déroutés par cette quables. affirmant les possibilités 
machine avec laquelle on sÆa- de la machine en des genres très 


nationalisée ? qui doit lui être 
restituée.- rfne . œuvre pour notre 
patrimoine : ne serait-Q ‘ pas 
aussi ' Important de construire 
aujourd'hui un ensemble monu- 
mental que sous Louis XJV ? 
N’est- il pas Important de laisser 
& notre époque des monuments 


GENEVIÈVE BREERETTË. 


(2) Q alerte Jacob. 28. raq Jacob. 


polyptyques aux volets souvent JEAN-MARIE DU NOYER. 

pHpts recto verso. . Tel ' de ces — ■ — r— ' 
panneaux lin. île comme un qp- Nane Btern.,25. avenue di 

tensoir Et de toutes cet aériennes (2) a alerte Jacob. 28. ruq 
superpoettlans de couleurs, de ces a alerta Beltechaue. io. 

subtils paysages mentaux se dè- îiïïS» .. 

gage . ie Jubilation sereine qui Lmjte-^-ÎTie. bm ’ ** 
rajte étrangement, dons la cs> Brigitte schehadé, 44. i 
même galerie . (3) , avec '.les. Ono- To J n-i— r™ ’ « 
matopées des corps noirs d’Aldo rouna 0 *" 


d’adultes qui proposaient leurs du moins très évocatrice, avec ces 
* œuvres* réalisées ces dernières explosions et ces vents solaires 
semaines au cours des ateliers. qui sous~tendent une trame har- 
L’initiation, nous a-t-on dit , a monteuse, évoluant sans cesse 
été rapide et même si la table à vers des couleurs plus radieuses, 
dessin ne résout pas tous les pro- jusqu'à des cloches et des orgues 
blêmes, elle donne incontestable- célestes; rien n'est trop riche 
ment une r prise sur le mystère pour ce soleil brillamment «br- 
musical Les plus réussies de ces chestrè ». 
pièces, parfois les ' plus naïves, . Et Eua-On du compositeur 
gardaient une fraîcheur proche du mexicain Julio Estrade, soutient 
dessin et témoignaient d’une sou- de bout en bout icn extraordinaire 
plesse qui apprivoisait Vordtna- continuum de sans creux et toi- 
teur mieux que certaines arobi- sonnante, unifié par une volonté 


blêmes, elle donne incontestable- 
ment une , prise sur le mystère 
musical Les plus réussies de ces 
pièces, parfois les ' plus naïves, . 
gardaient une fraîcheur proche du 
dessin et témoignaient d'une sou- 
plesse qui apprivoisait rordtna- 
. teur mieux que certaines ambi- 
tieuses compositions nées à 
riRCAM. talent mis à part 
Le ballet de soucoupes volantes, 
aux cottleurs fraîches, aux cres- 


(6) Galerie Delwtre. fl, rue de Va- 1 


Le centenaire de la naissance de Léger 


de lignes assez subtiles des lycéens 
de Massdlon, manifestaient une 
liberté d’imagination qui faisait 
un peu défaut aux élèves de 
composition d u Conservatoire, 
empêtrés dans leurs contradic- 
tions, Et Von était ému de ooir 


abstraite, la plus tntense que nous 
ait donnée VU PIC après le gran- 
diose, mystérieux et terrible 
Myoenae Alpha de Xenakis, œuvre 
fondatrice où, après les quelques 
tâtonnements du début, on sent 
s’affirmer rapidement Vempnse 
et la maîtrise du créateur. 

JACQUES LONCHAMPT. 

Deux autres concerte consacrés 


(Suite de la première pagej 


tairas, ripreharit à- Isoler par 
contrastes tes. couleurs qui de- 
viennent ; oe qu'il a appelé des 
• formes-couleurs -. Les courbes 
s'opposent- aïof droites, .les volumes 
modelés, aux surfaces pianos, les 
tons locaux aux nuanças jusqu'à la 
perte ? de -la réalité du sujet Ainsi 
cette Atoee de 191t. chef-d’œuvre 
de répoque ds te Ruche, appartenant 
à Beaubourg, qû les formes, votent 
et menacent r-de s'écroule! comme 
dans un aérien ChagaU cubteie Juste 
après, -ce sont les ■ formas contras- 
tées- de te N attiré morte aux cylin- 
dres "de T9i3. -do- rEsca/Jer et du 
PôrslllB-matln de 1914, qui marquent 
le plus souverainement rapport; sans 
-précédent de. Léger au. cubisme. 

Sa palnîura fiB tarde pas i deve- 
ni. rœqnesatan . du quotidien vécu, 
su moment de te première 1 guerre 
mondiale. . Ayant -laissé te Parte des 
pain très en .oléine '« •.révolution - 
abstraite. Léger se retrouve au front 
(If e refusé is service du camouflage 
oû sont ô-dlnai renient versés les 
artlsîBsV au cdyràu -du peuple fran- 
çais - qui sa bat, parmi ces artisans 
de te terre, dir tar, du bois dont B 
admire l'argot Léger n'a pas rap- 
porté de scènes de guorre comme 
d’autres, mais des Partie de cartes 
oC -B dit Ja fraternité des hommes. 
Et aussi la souvenir' de la fameuse 
cutesse d’un canon 75 ■ eofntfnam en 
plein, soteU, magie de te lumière sur 

te iii#ÀI Wanc -, qui lui a ÇPP*!* P 1 08 

wua tous le» musées dé monda, -La 
ids moaeom. d îaaft-JI. . oc pleine 
d" éléments pour nous.. 9 faut savoir 
les ■ otfUser La grande difficulté ; est 
dè '/es traduire piastiquémant - De 
U découle , son époque dite mpea- 
niste. splendidement Illustrée oar des 
tPbfeaajr tels ' que te Poêle, les 
Disques, 1918. appartenant au Musée 
de te VHte de Paris, la Pom du 
remorqueur, du Centre Gebrges-Pom- 
pldou, et rawtte version .du Musée de 
Grenoble.- 

Pour peindre. Léser regardait na- 
guère les tableaux des- autres. !e 
Vplrï- qui -se -tourne vers te «èailtâ 
' môtna ié Portrait du mêsmkim, de 
.1920, aux cheveux et aux moustaches - 


lisses, le bras musclé et tatoué à 
.te Popeye (sauf quTI ressemble 'à 
Noôl Roquevert I). en est urr magni- 
fique exemple. Le Léger tendu et 
dynamique devient id statique comme 
un peintre 1 d’icdne d'aujourd’hui. 
Contrairement aux futuristes, H ne 
se contente pas ■ de la symbolique 
du sujet Un portrait un nu. une 
fleur font son affaire : « Ce qui 
Importe, C’est la manière d’en 
sortir. • Et on volt bien comment 
.U s'en sort, lorsqu'on 1820-1921 || 
peint cette série de femmes^ par deux 
ou par. trois, sur leur canapé près 
leurs fleurs, ou Mw* lisant tou- 
jours comme des archétypes d 'oda- 
lisques 'dont même la chevelure 
bouclée sur fond de décor, géomé- 
trique a un effet arahttecturai. 

' Dans ,1s* guinguettes 
populaires • 

Sur ce double. ■ thème, dans un 
mime tableau. Léger fait- des expé- 
riences : .du seul décor géométrique 
R fait des compositions abstraites 
dont n constate vite qu’elles sont 
trop à' Pôtrott sur des tableaux de 
chevatet. qu'elles aspirent à Tam- 
pteur des -murs. & l'accompagnement 


Puis fl,se concentre sur l'objet saut 
l'objet en tant qu’arçhlteciure. comme 
carte Bouteille de syphon, 1924. 
d'une esthétique- pop' avant la lettre, 
à laquelle se sont référés bien des 
peintres des 1 années BO et' .70 La 
.présence formelle exaspérée des 
objets est désormais sa- - préocco- 
-patlon pf Astiqua * Mène. lie. corps 
et te. figure humaines.. B les volt, 
it les peint tels des objets silencieux. 

Ou les" retrouve donc.' ces objets, 
au centre des tableaux, bien définis, 
bien réels Et cette reconquête des 
choses (un arbre . sans feuilles, un 
rocher, un 7 pantalon fripé), -on peut 
la suivre dans 1a série de dessins 

at. aquarelles exposés au Centre 
Georgas^Pompldou À BtoL.lt y a un 
tableau célèbre, la Joconde aux 
dés] presque dadaïste, Jondé sur la - 
ranooDtre d’un trousseau de . dès, 


du visage de Mona Usa et d’une 
botte de sardines. Dans une seconde 
version. Il a remplacé la Joconde 
par -un parapluie et dispersé le tout 
dans l’espace du tableau, comme 
s’il s’était contenté de soustraire la 
table à ces natures mortes en état 
de lévitation. 

. C’est . aux .années 30. après un 
premier voyage aux Etats-Unis, que 
Léger cpmmsnce' à peindra' les Lot- 
airs : lès - plongeurs • qu'l) voit 
grouillants dans l*eau du. port de 
New-Yoric, puis les - acrobates ». 
Isb « cyclistes », les « musiciens »... 
De ces derniers. Il y a une version 
américaine et " une autre française 
Pour ce thème, que Picasso avait 
traité avec une esthétique de com- 
me dla dell’arte. Léger est allé cher- 
cher les .modèles dans les guin- 
guettes populaires à accordéon et 
& tuba et' leur a donné' des airs de 
séraphins d’image (TEpInal. 

Les Cyclistes sur fond roüge de 
Blot, 1945, est un tableau prépara- 
toire au monumental Hommage A 
David du Centre Georges-Pompidou, 
dont on retrouve une inspiration ana- 
logue, servie, par ùn état de grâce 
dar. ce» angéliques Parties, de cam- 
pagne, qui, en 1952. semblaient 
épaisses. Lé' temps a fini par donner 
raison à Léger et aujourd'hui ce 
bonheur figuré, avec tant de convie- 
don et de puissance plastique force ia 
.tendresse. NaturellemenL on ne ter- 
minera pas cette visi te à B in -sans 
jeter un regard -ur tes Constructeurs 
en pantalons- boudinés (•Un panta- 
lon est vrai quand II n'a pas de ■ 
Pli >), qui se balancent en haut, des 
poutres. : de .feV grises avec te ciel 
par-dessus. Dans cette grande fres- 
que-, du travail, dont H voulait donner 
un? vérité durabTa.' Léger a' exBm- 
-pleirement transformé les -» vai«ra 
sentimentales • des hommes en « va- 
leurs plastiquas », étant bien en- 
te^du que * ranecdote, çè date très 
ir/té ». 

JACQUES MICHEL. 

* Petntotes de Léger, au Mufle 
de Blot jusqu'au 28 septembre. 

’ *■ Dessins de 1828-1934, au Centre 
Georges Pompidou. Jusqu'au 13 jnll- I 


CINÉMA 


«Dr JEKYll ET LES FEMMES» 

de Walerian Borowezyk 


Voilà un film qui risque de ne 
plaire â personne : ni aux amateurs 
de fantastique, car Ils n’y retrou- 
veront pas l'Intrigue angoissante de 
la nouvelle de Stevenson, ni à ceux 
qui depuis Cornes Immoraux et 
la BBto, voyaient en Borowczkck la 
cinéaste lyrique et baroque du céré- 
monial sexuel, celui qui avait trans- 
cendé la représentation pornographi- 
que des accouplements charriais par 
un érotisme » artistique ». 

Sans se préoccuper de l'atmo- 
sphère victorienne, de la dualité du 
t .1 et du mal. Borowezyk a accu- 
mulé les scènes de violence et de 
c ■rié dans des Images très sophis- 
tiquées, avec effets de couleurs, de 
lumières el de flous, dans une 
aorte de mascarade oû l'érotisme est 
toujours 116 au sado-masochiame et 
à la mort. Tout se passe en une nulL 
dans un hôtel particulier qui res- 
sembla è un théâtre ' et oû ont lieu 
les fiançailles du docteur JekyK avec 
une certaine Fanny Osbome. 

La réalisation ae veut frénétique, 
elle n'sst que caricatural a Les ao- 


pxtorlUure* mot proposés pour 1981 
et 1982 : ramlUe et parent fc, savoirs 
naturalistes populaires, le fait Indus- 
triel et la technologie, ethnologie en 1 
milieu urbain. Le Conseil du patri- 
moine sélectionnera les projets, dont 


patrimoine ethnologique, direction 
du patrimoine^ ministère de la esl- 
TBMfc S, rue de Valois, 75643, Paris 


leurs, à commencer pa- U do Kler, 
sont exécrables, à croire qu’on les 
a fait jouer exprès de façon grima- 
çante et insupportable. Seule origi- 
nalité du scénario par rapport aux 
adaptations précédentes : Jekyll se 
transforme en prenant un bain dans 
une eau additionnée de produits 
chimiques. Et Fanny Osbome, qui a 
découvert la vérité au milieu de cette 
nuit de cauchemar, de meurtres ei 
dn sévices sexuels. Ib rejoint — 
par amour 7 — dans la transgres- 
sion, en se trempant ellB aussi dans 
la baignoire, ce qui lui donne de 
curieux yeux rouges et un sourire 
de vampire. NI Hyde ni Fanny ne 
sont, physiquement, des monstres. 
Ils perdent simplement leur masque 
de civilisés. 

On retrouve ici un thème cher à 
Borowezyk : l’instinct sexuel comme 
force de destruction de l’ordre mo- 
ral. social, oppressif. Mais oû est 
passé ' son talent ? 


«CONTES IMMORAUX» 
CENSURÉ A LA TÉLÉVISION 
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GEORGE-V - LES IMAGES 
LUMIÈRE - PARAMOUNT 
MONTPARNASSE - PARAMOUNT 

GALAXIE - BUXY Yol-d'Ycmw 


SPECTACLES 





iwirlf la lonvt : Luoernslxe (544- 


ple (274-43-11). 

T i >'tût Juste les forêt* : 

pçtlt-odéon (325-70-32) : sam. 

Pauvra France : ' Palais - Royal 
(297-59-81) : sam-, 20 b. 43; 
dlm, 1S h. 30. 

Le Journal d'Anne Frank : Meu- 
rt on. Théâtre (032-87-18) : Him, 
20 ta. 45 ; film,, 16 h. 

Simplex Michel : Théâtre Présent 


Les salles subventionnées 
et rrittnici pales 

Comédie - Français* (298-10 - 20) : 
l'Education d’un prince : la Double 
inconstance (sam. et dim., 20 h. 30, 
Ülm- 14 ta. 30). 

C haUl ot (727-81-15) : Calderon (sam. 



^ Pair tous renseJgnemerts concernant 

fensembie des programmes ou des saBes 


•1£ MONDE INFORMATIONS SPECnOES > 
7U.7IL20 (Ggan impies) et 7ZMU4 


(de H heures à 21 heures, 
les dimanches et jocFS fériés). 


P. Varie, P. Huelle (Dowland, Bô- moun^Odéon. B- jSIS-a-W)- Ely- 
sâzd. Vivaldi) Mim 17 ta. 30). sées- Lincoln. 8* (359-36-14). 

Hôtel Saint- Algnon : A. d'Amlco. DIE KINDER AUS N° 67 (AIL, »a) : 
L. Wright (Beethoven, Brahms Maraük 4* (273-47-85). 

( qrn , 21 ta) : N. MonBGtler. A- Bat DIVA (Fr.) : Gaumont- Ha 11 es. i» 
Staalom (mélodies espagnoles. VI- 

valdL Marot) (dlm, 17 ta. 30). DIVINE MADKESS (A, ta) i Opéra- 

EgUse i St-JuUm-te-PÎnrvxe : R. Par- Nlgtat. 2- (296-82-56). 
rot D. Megevand, D. Cohen-Com- E LEP HANT MAN (A, Vjo.) ; Quin- 
tols (Oarolan. Mozart) (sam., tette. 5* (354-35-40), Ambassade, 8» 
21 ta.). (338-19-08). — V-T : Berlitz. 2* (742. 


Samedi 20 - Dimanche 21 juin 


Montparnasse (330-89-90) : Exercices MoÉador (285-28-80) ; Magic H tory 
de style (sanu 21 ta.) — Mite (sam. 20 ta. 30, demi. 

Balle : Pierrot û 1 Manières (sam. Palais des Glaces (007-49-83) : Badan 
20 h. 30). PowaU (g am„ 20 ta. 30). 


L. CaravussUls, P. Bride. N. Henon- 




l* Orchestre de Paris, dlr. A. Ol- 


Mnntp amasse (330-89-90) : Exercices MoÉador (285-28-80) ; Magic H tory renbolm, L. Yantenoff. Chœur de 18* (522-46-01). Gaumont-Gun.? 

de style (sam, 21 ta.) — Petite team, 20 ta. 30, deux.). l'Orchestre de Paris, dlr. A. Ol- betta, 20* (836-10-98). 

SaHe : Pierrot û'Asnlôrea (sam. . Palais des Glaces (007-49-93) : Badan dtaam (Schubert. Schumann) (rilm. FAME (A, r.oj ; St-MlchsL m 
20h. 30). PowaU (sam, 30 ta. 30). 20 ta. 30). (328-79-17). * 

Poche - Mo n tparnasse (548-92-97) : Plazza Beaubourg (372-45-58) : X. Kir- Notre-Dame : H. Faldnelll (Duprè) FANTOME D’AMOUR nt_ ta! - 

vlnlnnii f mm . Jnhel ! A- Kmnudcl ftnm. et «Uni- (dira 17 b. 45V Rnb du Rm> rm.n m 


Roquette (803-78-31) : Peneabtoguee 
(sam- 20 ta. ; dlm, 16 b. w) S 
Auguste (sam. et dlm, 21 ta. 45) ; 
II ; San Antonio (sam. et dlm., 
20 ta. 30) ; le Pfttlchlste (sam. et 


PowaU (asm- 20 b. 30). 

Plazza Beaubourg (272-45-58) : X. Klr- 
Juhel ; A. Eremskl (mm. et dlm , 
21 ta.). 

Ttaéfttro Montparnasse (332-77-30) : 


Jazz, poj > . rock , folk 


dlm.. 22 ta. 15). SgSLgg * ' 

st “ ds ° des , S" Caveau de la Hucbette (326-65-05) 

35-iO) : le Cœxuniil* nmln 0 Badlnl Swing Machine (sar 

( sam ., 20 ta. 43. dlm, 15 ta. 30). eC rt im a h. 30). 


20 h- 30). (328-79-17). * * 

Notre-Dame : B. Falchxm (Duprè) FANTOME D’AMOUR (IL. ta) ■ 
(dlm 17 b- 45). Epée de Bols. 5- (337-57-0)'. 

Comédie italienne : J. de Aguter Grand Pavois. 15* (554-48-85) - 

(KoncaUL G r a n a t a. BartolotU, Mef ignnn 8* (359-92-82). 

Murda) .(dlm 1g ta. 30) FONDU AU NOIR (A, TA) ï Par- 

ConciEcierle : M. Amende, G. Robert mmumm 14* (329-83-11). 

(Vivaldi. CoreUi. BocCtaerlnl) (dlm.. les FRUITS DE LA PASSION 
17 ta. 45). va, »•) : U.G.C.-Odéon S* mÆ 

Eglise Saint-Louis -des-In valides s ÏWB) f Partfc P mwia 


«“S; , Kpéa de Bols. 5- (337-57-0)'. 

moédie italienne : J. de Aguter Grand Pavois. 15* (554-46-85) • 

(KoncaUL G r a n a t a. BartolotU, Mnr igTMin a* (359-92-82). ’ 

Mtarcte) (dlm, lg ta. 30). FONDU AU NOIR (A, TA) : Par- 

ondergexle : M. Amende, G. Robert nnwim. 14. (329-83-11). 

(Vivaldi. Corem. BocCtaerlnl) (dlm.. LES FRUITS DE LA PASSION (j*p. 


T.E.P. (797-96-06) : Théâtre d’images l’ Ecum e des jours (sam. 20 ta. 30 


dlm, 22 ta. 15). azaaa USZ E? iiff^_Jl In ^.^." de!, ; I . nvaild “ : «-OS) ; Biarritz. 8* (TO-NMaT 

Studio des Champs-Elysées (723- cavean de la Hnchotte /12K-65-05) • Orehœtte du VaM^Maaie, Cbo- Blenvenue-Montpamasse, 15* 15*41 

35-10) : le Cœur aurlamain rSüwLa SSfy^TfSai. cto broUde* dlr. J. Cuaac 25-02) ; vX : Selder/ * 

(sam. 20 ta. 43. dlm, 15 ta. 30). et mm a - 1 m u-rtmor, v “ *^^, Nonn *Ddte, 8* (339-41-18) ; 

TA1, Théâtre «l’Essai (278-10 - 79) : Chapelle dm Lombards (337-34-34) : E ASaI^S^bert.'~ 1 ^aS^Sv^! ^f***™®* ? fn ®TÏÏ- a8> : ÏUlS.. 

l’ObJot aimé (sam. 18 h. 30) ; C. Barthélémy, trio (sam. H^hwînTr 21 Sî 1 ” 5“ hyon ' ** CW-0I-38J : 


G. Badlnl Swing Machine (sam 


le pour solaire (sam, 20 A 30). 

Centre Pompidou (277-12-33), Jour- 
nées de culture mexicaine (sam et 
r iim à partir de 14 h.). — Cinéma 
1 «triste (sam et dlm., 15 ta. et 

Théâtre' de la Ville (271-U-34) : 
Cuarteto Cedron (sam, 18 ta. 30) ; 
Undsay Kemp Company (sanu. 


Çtera de Lyon. 12* (343-01-38) : 
Maglc-Conventlon, 13* (828-20-64) ■ 
CUchy-Pattaû, 18* (522-46-0 L) ; Sel 


Maglc-Conventlon, 13* (828-20-64) ■ 


Tbeatre Ateuer : i jsvan- tioltre «tes Lombards (233-34-09) : * ' law-T i^p. 

Ella selon Barabbaa (sam 20 ta, M. Reverdy. M. Hmtunont. B- Pu- «.w,. T ™,„ T . GDSME SHELTER (A. tjsJ : 91- 

Him , 15 ta et 20 ta.). ganottl (sam, 20 ta. 30 : Attentlco déoetone. 8* (323-60-34). 

Théâtre l-Btar (322-ll^E) : Nom, «Sa. »hT »). g?* Cm' O^Ttoa <C (^: DES OTAGES (A. : 

on fut oü oa non, ait Oa faire Drehtr an-vuiy : Sauf Dre*. TTh. OlafAo Italien.. > (WJMJ). 

(HSL,gU: DIQnoUTn. lumen. i te*l«, Qnot sur («un. et ErilK ^bt-Herrl t Eneerehle Ve- D ‘e^J E ?ÎU < 'î£7? COKSOHt- 

ThSS; iria^s., = 1. A = Donaon ooui- ^ ffî?-. •— * SSJS ^ ëSe. < ^ fcæsæ,.* - 


Cuarteto Cedron (sam, 18 ta. 30) ; 


Ballet folklorique de Mexico (sam, 
20 ta. 30. dlm., 14 ta 30). 

Les autres salles 

Antoine (208-77-71) : Potiche (sam, 
20 ta. 30; dlm. 15 ta.). 

Artlstlc -Attaévalna (355-27-10) : 
l’Orage [sam, 20 ta 30. dlm, 17 ta). 

Astelle-Ttaéftsxe (230-35-83) : l’Occa- 
sion : le Ciel et L’Enfer (sam, 
20 ta 30; dlm, 16 ta.). 

Atelier (606-49-24) : les Trois Jeanne 
(sam. Zi ta.). 

Atbénéo (742-67-27) : Faisons un 
rêve (aam. 21 ta: dlm, 15 ta 30). 

Bouffes du Nord (239-34-50) : la 
Cerisaie (sam, 15 ta et 20 ta 30). 

Cartoucherie, Théâtre de la Tempête 


Pique- Assiette (sam, 20 ta 30). ranci Quartetjsam.'. 21 ta) ; Modem Rillettes : Ensemble 12 *K™*i*. *■») : Athéna. 

sïr Ss ^ a re “ on »*">“«”* LSrasïïsè.’s, 

/■aM-m 271 ■ Volant (dlm, 2» ta 30). Ctaolsy-ie-RoL Kiosque ft musique Cujas. 5* (354-89-22). O.qLc. • Mar* 

J?" “«-S® aS°h^n.* Cnms (700-78-88) : Romantlc rock (852-27-54) : R Méritai (sak, beuf- 8* (225-18-43) - y. r t 

1MntalSwHH«"a GoHKog.t (TTlMTÆi) : Cabine 13 a II ^ : dire. « la 3® Dno mSSSI?-,!; J 


Euphorie Poubelle (sam, 20 ta 30): 
la Marelle (sam, 22 ta ; dlm. 


Unité (T76-44-26) ; PhiUy Joe 


an- (sam, 22 ta). C. Françola-P. Jacquet (dlm, MALEVIL (Fr.) : (7 G O.-Odtou, 6* 

au anark (aam, 20 ta 30 . JaD Unité (776-44-38) : PhiOy Joe 19 b. 30). (325-71-08): . Bretagne, 0^(222- 

fan -02-5.71 • lu « Jon S (sam, 21 ta). Courbevoie, Maison pour tous (333- 57-97); Nbunandle. 8* (859-41-18)* 

ta ao^dlxxi! w ™Monxtog CÏ45-œ-B8) : DûXter 63-52) slft Guerre de Tride n’aura Caméo. 9- (240-68-44): U Gai 

Wdel (sain, 20 ta 30 . dlm, ^rdonQuartet («un, 21 ta) ; pas lien (sam, 21 ta). Oobeilna. 13* (338-23-44); MiKrai, 


tre du Rond-Point (256-70-80) : Olympia (742-25-49) '* Odeurs f*»™ . 

L’Amour de l’amour (dlm, The 3U dmSrei 
ta) : n. la Mort d’Ivan Illltcta p e 1 1 1 - o p p o r t u n (M6-bl-36) s 


M) : Bal' folk (aam, 21 ta). 
Malabo ff. Théâtre 71 (655-43-45) : 


(328-38-36) : D’un Câline l'autre 
(sam.. 30 ta 30; dlm, 16 ta). — 
Chaudron (328-97-04) : DemeterXX 
(sam. et dlm, 20 ta 30). 

Centre d’art celtique (258-97-62) : 
Prévoit Jacques, Breton André 
(sam, 20 ta 30. dlm, 17 ta). 

Cité internationale universitaire 
(589-38-69). Resserre : Une conver- 
sation chez les Steln.surM Goethe 


(sam, 20 ta 30; dlm, 18 ta et 
18 ta 30). 

Théâtre Saint-Médard (783-50-88) : 
U bu président (sam, 30 ta 30) 

Théâtre 13 (202-16-88) : George 

Dandln (sam.. 20 h. 45. dlm, L5 B.). 

Théâtre Tristan-Bernard (522-08-40) : 
le Français né malin (aam, 21 ta ; 


Bretagne, 6* (222- 
!U (333- 5«-9?) ; Normandie. 8* (859-41-18) • 

i n’aura Caméo. 9- (240-68-44) ; U G.C.I 

Oobeilna. 13* (336-23-44) ; Mistral. 
(350-88- H* (539-52-43); 14-Julllét 7 Bau- 

). grenelle. 15* (575-79-79); PanU 

13-45) ; mmmt-MaUIot. 17« (75S-24-24) ; 


la Pille de Rappaolnl (sam, 21 ta)’ .QJtehy-Pathé, 18* (522-48-01). 


Bené Urtreger Trio (sam, dlm, . Royanmont, Abbaye (035-30-16) ; NEIGE (Pr). {•) - Ptarum-BOllM. 
■ . . __ ■ . .. The Tailla sctaolais (Taillis, Byri. ltT (297-53-74); Rio. a* rï5_ 


» ta.). The Tailla sctaolars (Taillis, Byrd. 

Théâtre de la Pbtlniére (742-54-74) ; Etaeppani—) ( dlm . 17 ta M). 
Bntsch (sam, 21 ta : dlm, 15 ta). Sceaux, lm Gémeaux (660-05-64) ! 

Luther Alllson (sam, 21 ta). 

Les concerts Senü», Fondation Ct&tffra ; E. Ûavoost 

— ■ « — ■ (Mozart. Beethoven, Chopin) (dlm, 

Banelagh : Orchestre de la CXUA - 1 ® _ . , 

(LulU, Haendel, Ghicfe, Mozart) Vlncennes. Théâtre Danlal-Sorano 


Ranelagh : Orchestre de la CXUA 


Les cafés-théâtres 


Woody folles (sam, -21 ta 30) ; la 
Revanche de N ans ( nam , 22 ta 45). 
Blancs - Manteaux (887- 16-70), I : 


;vanche de N ans ( sam , 22 ta 45). Centre Monda pa s J 


23 h-). The Tailla sctaolars (Taillis, Byrd. 1» (297-53-74); Rio. 2* nS. 

w e . te Po ? n * #fe (742-54-74); Etaeppanta.) ( dlm, 17 ta 30). 62-54)} D.Q.C. -Opéra, p 

Bratsch (sam, 21 ta ; dlm, 15 ta). Sceaux. Les Gémeaux (860-05-64) : 50-33) ; U.G.C. ^Utemon. S* (Sîs- 

Luttaor Alllson (sam, 21 ta). 42-62) ; Biarritz. 8* (723-69-23) * 

Les concerts Seuils, Fondation Czifîra : E. DaTOust U G. C -Oobeilna. 13* (336-23-44) - 

— ■ « — ■ (Mozart. Beethoven, Chopin) (dlm. Mistral, 14* (539-52-43) ; Bie&ve^ 

Banelagh : Orchestre de la CIMA „ 16 ta). nue-Montparnasse. 14* (544-25- 

(L nin Haendel, Gluck, Mozart) Vlncennes. Théâtre Dantel-Sonno QZl } 14-JulUet- BemugreneUa. 15* 

(aam, 20 ta). (374-73-74) : Un DlUet pour Broad- (575-79-79). is- 

ttadlo France," studio 106 : A.-M. ^^WIe^I 8ta) . LA NUIT DBS EXTRA-TERRESTRES 

Blanxat, jTBarUngton (Gluck, Par- xvni» «festival DU M AR AIS ^“«oiomit-Opéra, K 

golése,.) (sam, 18 ta 30: Grand H0 tel d’Aumont ; Miguel Manara rtrrr^n^~T^,V 

auditortum : Orchestra de chambre (sam, 21 ta 30). TBe BLUE (A, ta. •■) ■ 

de la Philharmonie de Berlin Théâtre Essalon I : Ualawika (sam, tE SC SSi° r ^£& S» (3SMB-48). 
(Mozart, Schubert, Haydn) (sam, 18 ta 45); Incendie au sous-aol (4ï v -° > : Gau- 

, 20 ta W). (sam, SI ta 30); leu Nonnes (sam, QnÜ3 ' 

Centre Mondapa : K. Gosh, 3. Lal 22 ta). — n : Du bout du monde fSîuonVn 1 . o 35 ^ 0,î “ar'eoaa. 8* 


■ 16 - 70 j. I : (sam, 21 ta). 

.20 b. 15) ; ■ Palais-Royal ; Orchestre de IHe-de- 
ta 30): Des France, dlr. J. Fauraat • (Borodine, 


Palais-Royal ; Orchestre de 1H* -dé- 


cote éd le Italienne (321-22-22) ; la 


Comédie de Parts (281-00-llj : Boris 
Supervlan (sam, 20 ta). 

Craq Diamants (272-20-06) : la Voix 
humaine (sam, 20 ta 30) ; Mama- 
Harl (sam, 22 ta 15). 

Ecuries des abattoirs de Vangtrud 
(250-28-78) : la Dynastie des mal- 
propres (Ram, 21 ta, dlm, 18 ta). 

Espace Cardin (266-17-30) : Andro- 
xnaque (sam, 21 ta). 

Espace Uaite (327-95-94) : Ivres pour 
vivre 'sam, 21 b 43). 

Espace Marais (271-10-19) : The test 


S,"! 1 ,. "“ÎT JiauJlraretT. IMM <»™. £cH» amtMrel t Pnt càntlone 
-2 h. 30). — n . Sardines grillées 21 ta). «TttAq nn (aam, 21 ta 15). 

(aam 20 h. 15) : Attaches voa celn- Forum des Halles : Concert flectro- Cave de PHfttd de Beauvais î la 
turcs (sam, si ta 30) ; Tempête acoustique (Xé natals) (sam. Malédiction de la souris (sam, 

sous 2 bérets basques (aam, 20 ta 30). 20 h. 30) ; Colporteur ' d’images 


tures (sam, si ta 30) ; Tempête acoustique (X ô □ a ta 1 s) (sam, 

sous 2 bérets basques (aam, 20 ta 30). 

22 ta 30). Lueernaire : A. Perchât, M. Bolxot, 

affi «TEdgar (322-11-02) ; C. de C. Guyot (Bolllng) (aam. et dlm, 

Turckhelm (sam. 18 ta 30) ; Sœurs 19 ta 30) ; G. Magnan (Debussy, 


sous 2 bérets basques (sam, 
22 ta 30). 

Çaffi d'Edgar (322-11-02) ; C. de 


Malédiction de la -souris (sa 
20 ta 30) ; Colporteur «Tima 
(sam, 22 ta). - 


20 ta . 30) : colporteur damages 


siamoises cherchent frères siamois 
(sam, 20 ta 30) ; la Jacasslère 
(aam, 21 ta 30 ; les Suisses (sam. 


te rencontre de Marcel Proust 


cinémas 


laiiou Deutsch de La Meurt b* 


laugb isam 22 ta). 

Fondation Deutsch de La Menrth* 
(540 - 62 - 22) : Avis de rencontre 
(sam 20 ta 45). 

Fera laine (874-74-40) : J’aimenUa bien 
aller a Nevers (aam, 20 ta 30) ; tes 
Aviateurs (sam, 22 ta). 

Gai té - Montparnasse (322 -18-18) : 


Coupe-Chou (272-07-23) le Bel Les films marqués (*) sont Interdits v . . ,, , 

Indifférent- (sam, 19 ta) ; le Petit aux moins de treize ans, (**) aux Les exclusivités 


piege ue meauae (sam, 20 ta 15): .J - - «ex. z* 

le combat (aam, 21 ta 15). . ** (742-60-33); 

EgHae Salnt^Merri 1 Pro Cantione ■ f3M ‘ 07 ‘ 76); 

Astiqua (sam, .21 ta 15). £ • W4 - 14- 27)i 

Cave de FHAtel de BaanvaU t 1a fl 11 ™*’. ««3^0-65); Fauvette. 

Malédiction da la souris (sam, rivL , L. ^“mont-Conven- 

20 ta 30) : Colporteur d’images ^o 8 ^T42-27); Victor-Hugo. 

(sam, 22 ta). ■ }fLj£^4B-75): CUchy-psthé, là 

Place du atoiChé-Salnte-CagheilTW s . - 

le TOurdlon (sam, 21 ta 80). £ARADI3 (A, ta) : 

Amh.yBwdp 

- vï: JS 

HRC - PMSSSSION (PT.-41L, fJU m . 

.1 IUm 7“ (297-53-74): Halnt-Gerl 

«■ta Btadlft. 5* (833-63-20); Coll- 
, I . . , fée. 8* (359-29-48) — vi ■ Baril te. 

Les exclusivités ZJ33*"** 1 • B^beui/a-wg: 

ï ^oncparnsase-Pathé, 14* 


(sam. 20 ta) ; Monsieur . Francis . B £ in 7 ^5 }** J -^4*«Srad, d.’A. Dor- 


Le Fanal (233-91-17) : Pourquoi? 
(sam. 20 ta) ; Monsieur . Francis 
BLancbe (aam, 21 ta 15). 
Lncemolre (544-57-34) : Katloucbka 
(sam, 22 ta 30). 


Lncemolre (544-57-34) : Katlouchka ! - 6< ” re fi lra S.™ 

(sam, 22 ta 30). France, d’A. Teohiné ; 21 ta : BBs- 

Pavés (831-13-62) : D. Jumeau (aam, ÎSÜ 0 ï 110 ,® c î®ü r ambulant, d*Y. 


CH A ILLOT (704-24-24) 

Sam, 15 ta î Aérognid, d’A. Dov- 
Jenko ; 17 ta : Au nom de la loi, de 
P. Germl ; 19 ta : Bouvenlzs d’en 
France, d’A. Teohiné ; 21 ta : His- 


LBS ANNEES LUMIERE (SU1B.), 
angL : Studio Glt-Le Cœur, 
(320-80-25). Baiaae-Olymplo, 


(3H7-ga-m ^ C ! “ï p S rn S rae - patl1 ** M» 
^7-04-50) . CUctay-Pathé, lfi* (522- 

W* ejst N S ds ,’ 3»%: 

S2»-v. , r«»Sr B 3! 


C loti o de Dieu (aam, 22 ta 45). — Le Point-Virgule (726-67-03) : J. 

Théâtre Rouge : Ella Télégrammes Charby (sam. 20 ta 30) : les Démol- 


is h. 80) ; les Amis (sam, 20 h. 30) : 
Clodo de Dieu (asm, 22 ta 45). — 
Théâtre Rouge : Ella Télégrammes 
(sam, 18 ta 30) ; Shérszada 
(asm, 22 ta 30). — Petite asile : 
Parlons français (nam, 18 ta. 30). 

Madeleine (265-07-09) : Arsenic et 
Vieilles Dentelles (sa m,. 2 0 ta 45). 

Maison des Amandiers (797-19-59) : 
Diaboliquement vôtre (sam, 
21 ta). 

Mar Igo y (250-04-41) : Domino (sam, 
21 n. ; dlm, 15 ta). — Salle Gabriel 


Diaboliquement* vôtre ' (esml ^ h^MJ™ 8ïttMart ( “ m ’* 

Marigny (250-04-41) : Doomo0#m, 1 ^ 5Ü M en ïr^SSe 
21 ta ; dlm, 15 ta). - Salle Oabrtel 23 n.) 

‘ÎiW" ff * ppar “ Théâtre deDlx-Benres (606-07-48): 
' Huis Clos • ta Grande Stairlay (sanuj 21 ta 30). ; 

rSSsnfi •’ «11.^111 EV Mol, mes monstres sacrée et mol 

r&?din«M SSSBmAJ?**. S?** 8 PUlM 

Minh^iA^r UI^L' ï* Tanière (337-74-39) : S. Belloc 

(sam, 20 ta 45) ; Maxime Plolot 
de l «mm (sam, a ta , dlm, ^ jqj, 

u TrrmjpJia de Parla (281-56-79) : Tirez 

sur le psychanalyste (Sam, 
U ta 16) ; la Psndlclta tombe mal 
(Sam, 20 ta 15). 

I VMne Grille (707-60-9!) : Un* 
| cocaïne allemande (sam, 21 ta 30). 

I (Mozart, Dvoxat, Wlren) (dlm. 


er (sam, 2l‘ h 1 '• ?*L d '“ ao d * chambre, de 

. Vn™ m ' J - Benoir : 19 ta : Un drôle de na- 
} ïîî”^ 1 ’ 30*? wlulen. de J.-R MœîyTa “ : le 
té£^î^£’a l B. * JO?™» Bnicldie. dewT A. Wellmmo. 

S SfAïî BMOBOUEO 

crater â bicyclette Sam, 15 ta : la Boîte A musique. 
1 ta 15). de J. Boulting ; 17 ta : Chien en- 

(726-67-03) : J. ragé, d’A. Kurosawa ; 19 ta : le ci- 

ta 30) : les Demol- S™?..®* 0 contemporain : 19 ta : 
bechouart (eam, paby ratters. de n. Zapatlnas ; 21 ta : 
oron sur lea bllnls Bigame, de ta Rmmer, — Dlm, 
H ^ : Frotozsnov ; 

: Amours noms, ! .®5î“" <*araque,. de G. de 

s (sam, 20 ta) ; ffa atta ; 1 9 ta : le cinéma grec 
Breffart (aam, ; Deux Lunes su nmls 

d a ° Ût ’^ da ** ^wn* ; 21 ta ; la Jou- 


! BAHUT VA CRAQUER (Prj 
Berlitz. 2* (742-68-33). Richelieu. 
(233-56-70). Marlgnan, 8* 
92-82). Montparnasse- P& thé. 


nef n’ ®* (633 - 10 - 82) ; 

Vf *^îüS 0QX ' 6" (225-18-45). -I 
(222-57-97); 

_ -- (jB2_4g.g|), Hauasmann. fl* (770-47-55). 

|. - QUART BT . (Ang.-Pr, * , . 

BOUM (Fr. j : Richelieu. 2* (233- 1 Quintette. 5* 1354-85-40) • PuMii*; 
56-70). Monte-Carlo. 8* (225-09-83), Saint -Germain. 0* (%-fanff 

Richelieu. 2* (233-56-70). Monte- Marlgnan, 8* (859-92-02) — u 5°. 
, £222 JL (^-09-88). Montparnasse-BS. 6* <544-lJ»i : 


BREAK ING G LAS S (Ang, 


-47). Marlgnan. 8* (359-92-82) 


FILMS NOUVEAUX 

CHARULATA, fQrn indln de 
Satyajlt Ray. — V.o. : Sainte 
André-dee-Arta. 6* (828-48-18) ; 

14 • Juillet - Parnasse, o* (326- 

58-00) ; Olvmplf.H.to.1. gm 

(SM-jO-M^M-Jumat-Bastine. 

Dr JEKYLL ET LES FEMMES, 
film frinçai* de W alertes Bo- 
zowctyfc (**). — Rox, 2* (2S6- 
ag;«). - U-G.C. Odéon, 0- 


£S--£n^^i^5S- 

Paramouut - Opéra, B* C 


56-21) ; Paraît! nnnt-Qaiaxia. 
(MO.18^) ; . ParSoStT 

tille, 12* (30-79-17) ; E 
mount- Montparnasse, 16* (323- 
90-10) ; Paramormt - Maùiçt. 


SCT4. ,!M - lW71i 

Q VF ,Q _^. PART DANS LE TEMPS 

(fe-o^à)! ^^««‘“Potot-ataow. £ 
LB ^maQ PH DE VIVRE (Fr) • PMn 
«>6an. 5* (354-15-04)! ta ra “■ 
LE -SALON DE MUSIQUE rme 

SHOW BUS (A_ ont . 

■■ = “a 


ntj 


CHAMPS-ELYSEES. MARDI 23 JUIN. 20 ta 


Itzhak PERLMAN 


■ CONTRESCARPE - 


sffi 1 * L,<Ka - Dü TEMOIN, film unô- 
5*^5 ! toxflte, • P _ riOBin de Peter Yatas. — Va ; 


Les chansonniers 

Caveau de la République (278-44-45): 


21 ta; dlm, 15 ta 30 et 21 ta). 


Aire libre (322-70-78) : J.-L. Debat- 


69-23) ; Caméo. M (240-60-44) ; 
U.G.C. Gara, de Lytm, 12* (343- 
01-59); Muret, 18* (651-99-75)) 
Paramoust - Montmartre, 18* 
(606-34-85) 3 Secrétas. 19* (208- 


xloaln de Pater Ysxea — Va ï 


U.G.C. Gare de Lyon. ' 
01-59) ; Miserai, ' 
52-43} : MOntparn 


tlce (eam, 20 ta SO) ; J.-Y. Joanny 
(sun, 2S ta 15).- 

Casiho Saint -Martin (208-21-93) • 


(wo, as h. 15).- 

Casiao Saint -Martin (208-21-93) : 
B tune et Charlotte Julian (ssm. 


a ta) ; Génération Hollywood 
(sam, 23 b.). 

Centre Rose-Croix (271-99-17) : Aya- 
wsska (sam, 20 ta 30). 

Moderne 1874-10-75) . te Chant du 
peuple juif Measalné (sam, 
20 ta 45; dlm, 15 ta). 


Oeorgé-V. 8* (562-41-48) 

VJ. ; Lumière, 9* (240-19-07) . 
Faremount- Galaxie, 18* (580- 
18-03) : Paramoune-Montpar- 

(329-90-10) ; Images, 


«lia». - AJ3.C, 2* (238- 
55-54) ; UGA Opéra. 2* (261- 
90-82) ; Normandie. 8* (359- 
— - Montparaoe. 14* <327- 


- Va : Para- 
mount-Odéon. 8* (325-59-88) ; 
Patamonnt-city, a*. (582-45-7®. 


mount-Odéen. 8* (335-59-83) ; 


î0) ; Pacamoun 
(742-86-81) ; Pan 
testHie. 12* (343- 

Faramount-Galazie, 


ffîgr 12 )' Broadway, te (H7 . 
TROIS FRERES m: ... . _ 

s sS: 

g?n.SJii- & y«. r » VM-IKg, 

tsSrË.iîJSSSiB: 


^vmiïËSS: £ gg-s-s-- 

ïSSpzz&i-zsé 

’WSSViSge 

JOremar. l4-^Sj-£-J5 fl ?"^2>î 
convention. «S?*®® - 

sssâSfew sJ&T; 


60-33). Capri. 2* (5D8-U-69). Mont- 

Théodorakla (P. Nerutte) (sam, pamasse-Patüé, 14* (322-19-23). 

20 hJSO). EXCALIBUK (A, vo.) ; Oeumcmt- 

Chapolle des Pères-dn-Salnt-Esprit : Halles. l' r (297-49-70), HoatereulUs, 

T " «* fi* (633-79-38). Gaumont Chomps- 


Prançals, 9* (770-33-88), Montper- 
cosse-Patbé. 14* (322-19-23). Gau- 
mont-Sud. 14* (327-84-50). Wepler- 


a r&m 

■ «*' 
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INFORMATIONS < SERVICES 


CARNET 


MÉTÉOROLOGIE- 



VIVRE A PARIS 


L'enlèvement 
des objets 
encombrants 

L'enlèvement . des objets en- 
combrants est actuellement as- 
suré gratuitement par -un service 
Intervenant sur appel télépho- 
nique au standard Allé Propreté 
(278-78-76) ou aux services terri- 


2* et 3*. 272-01*14 : ET. 354-06-42 ; 
6*. 354-27-48 ; T, 551-23-68 ; 8*. 
381-16*2 ; 9*. 878-48-48 ; 10». 
208-79-47 ; H», 700-15-34 ; 12». 
343-38-28 ; 13". 588-7888 ; 14*. 
320-06-48 : 18? - MO. 628*6*4 ; 
15* Ouest. 525-46-35 ; 18* nord, 
553-43-02 ; 18* sud. 527-18*4 ; 
17*. 227-28-15 ; 18’. 606*8*1 ; 
19*. 607-16-63 ; 20*. 360-53-68. 

1 la aulta de rexpérienoe 
réussie de collecte des objets 
encombrants qui a été réalisée 
dons ta ta* arrondisse ment pen- 
dant cas damiers mois, la di- 
rection de la propreté a décidé 
d'étendre ce nouveau mode de 
collecte à l’ensemble de la capi- 
tale depuis le 1** Juin 1981. 

Une fols tous les deux mois, 
des conteneurs de grande capa- 
cité seront Installés sur la voie 
publique al y demeureront é 
disposition de la population pen- 
dant une semaine, dans cha- 
que quartier. Les riverains pour- 
ront ainsi y déposer à leur 
convenance leurs vieux meublas 
et appareils ménagers et les 
résidus de bricolage. 

Ces conteneurs seront aisé- 
ment reconnaissables grâce aux 
autocollants - Propreté de Paris - 
apposés sur leure Rance et les 
portOB arriére. Les Parisiens se- 
ront informés des dates et lieux 
d’installation dae conteneurs par 


mariage célébré la 10 Juin 1901. 


U. st Mme Jacques Abeille et 
beur nia. 

Mme Claude Abeille et ses enfants, 
U. et Mme Philippe Abeille et 


M. Jean- Pierre /irctj.Bj 
préfet honoraire. 

Lee obsèques ont m U eu le 18 Juin, 
1 Areachon. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 




— M. Jean Bignon. 

M. et Mme Jean-Marie CHqueaox, 
Frédéric, Isabelle et Laurence, 
tes petits -enfants, 

M. et Mme René Bignon et leurs 


St tous ses amla, 

ont la douleur de faire part de la 
perte cruelle qu'ils viennent 
d 'éprouver en la personne de 
Urne Albert BIGNON, 

née V ronne Daim ont, 
pieusement décédée le U Juin 1991. 
en son domicile (9, me Andry-da- 
Poyravault), à Bochefort-sur-Mar. à 


JOURNAL OFFICIEL— \ PARIS EN VISITES — 


Est publié axz Journal officiai 

du 20 Juin. 1983. ;• 

UN ARRÊTS 

# Pliant 3e montant TnaviiiiwTq 
■des mandats dans les relations 
entre la France métropolitaine et 
les départements d’outre - mer. 


DOCUMENTATION 

i INSCRIPTIONS. — Lee Inscriptions 
pour rentrée & l'Institut national 
des techniques de la tfooamenta* 
Mon. formation supérieure da do- 
cumentaliste niveau maîtrise, sont 
ouvertes, du 1" au 10 juillet et du 
1" au -fl septembre, au Conserva- 
toire national des arts et métiers, 
annexe Moutgoifter. 1, rue Mont* 
golfler, 75003 Parla, téL : 271-24-14 
(poste SJ8). . 


Président* Boœerelt, Mme Ctuumla. 

«Le -pleee -dm Voegee», U h-, sta- 
tu» de Louis- Xm, Mme Maynial. 

* HOtel de Lsbsnn- et BuuhUIn», 
15 tu 17, quai d’Anjou. Mme Satnt- 


l’âgo de eolxante-elnq ans. 

Les obsèques religieuses ont su lieu 
1e samedi» Juin 1961, à 10 heures, 
en l'église Saint-Louis, où le deuil 
s'est réuni. 


— Marie-Thérèse .BROCHtER 
à été rappelée I Dira, le 13 juin 1981. , 
Ses obsèques ont été célébrées lai 
16 Juin, en la cathédrale de Grenoble. 

nnttmlté. A Salnt-LégeMaa-Mélèteâ 


Airae-Eliaabeth, François. Alexandre. 
Ludovic, ses petlts-enfams. 

Toute sa f amill e et ms amis, 
ont la douleur da faire part du 

Robert ROUX, 

Inspecteur honoraire 
de l'éducation nationale, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l’ordre -national 
du Mérite. 

croix de guerre 1939-194». 
survenu à Montmorency, le 18 Juin 
198L A l'Age de soixante-dix-sept ans. 

teauroux. dans la pins stricte intf- 


17 bis. avenue Charlea-de-Gaulls. 


Soutenances de thèses 


— - Université da Paris-XL mercredi 
M juin, A 15 heures [salle 4). M. Phi- 
lippe Cavalle : c Essai d'analyse 

économique du pouvoir dans la 
France contemporaine ». 

— Université de Paris-IV. samedi 
37 Juin. A 14 heures, amphithéâtre 
de l'Annexe, M Jacques Dumont ; 
« HSlleutika : recherches sur la pèche 
dans rantlqoltè grecque». 


- Université de Paris-V. samedi 


vallée de Mexico selon Chlmalpahln 
Quauhtlehuanltzln (du onzième au 


NOUVELLES REVUES 

• Vidéo-7, mensuel « grand 


Lé magazine, qui correspond 
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CONSOMMATION 


SELON UNE ENQUETE PU CREDOC 


Les trois quarts des Français 
aspirent à un changement progressif de société 


Les syndicalistes Force ouvrière veulent que la poste 
et les télécommunications retrouvent leur caractère 
de services publics 


H y a trois ans que les Français interrogées. a la fin de 1980. est qmrleur niveau de vie s’êtalt amè- ■ Çe congrès à été touché d ment la momms df mettre un entremises extérieures n’ea nas 

aspirent à un changement de le souci le plus grave, tandis que liorè et le quan. qu’U S'étau dé- par 1 état de grâce •. consta- terme a finjuirims 

société et qu'ils préfèrent, pour 32.5% s’inquiètent davantage de gradé i24.4 %) A la fin de l an- tait, ravi M. Claude PI tous, Force ouvrière exige aussi une £es 

y parvenir, la méthode douce. l’inflation et que 4.0 % les (agent née dernière. Us étalent œons secrétaire général de U Féd 6- « rrmalorisattanda réseau postal». rif Si 

Pour la troisième année consè- aussi grave l’un que l'autre. A la nombreux à trouver que leur ration syndicale des travail- 46 façon- à an^liorer 1 achemine- O^icn-iœ oc «œx 

cutive. en efret. sur les deux fin de 1978. on redoutait davan- situation était meilleure (39a %) leurs des P TT Fort* ouvrière. le Cfl du courrier. T faut. O”*”» ; d 

mlUEpeaoones Cl} Interrogées par rage le chômage <88.6*1 qne la et plus nombreux à la trouver dit le. syndicat < se donner les lent dea 

teCREDtX: t2)les trois quiru hausse des prix 1293 *1. moins bonne '33.6*1 Ivensem- “ 19 Æ moyens » d’obtenir que sttr l'en-- s 

estiment que « ht société française L'appréciation de l'évolution, hle des personnes Interrogées se les treizièines assises natio- Mmbte _du ten oL-c toute! les soient 


fondément » et les deux tiers se vie s'est dégradée en années, montrées plus pesâimis- 

d éclatent favorables à des « ré/or- 1980 par rapport à 1978 près de tes sur l'évolution du niveau de 

mes progressives » plutôt qu’à des la moitié des personnes interro- vie de l'ensemble des Français 

s changements radicaux ». gèes (45J%) estimaient- en 1978. que sur leur situation personnelle. 

L’enquête que mène chaque 

%??le ?, oSffÆS Restriction des dépenses 

rations des Français ». est réall- De la même façon, la propar- les projets nucléaires .de l 'Electri- 
sée à la demande d’une dizaine tion de ceux qui s'imposent règu- cité de France i50 % de la n ro- 


uai es de l'organisation. lettres soient distribuées le len- feeufs : ensuite ce lles o« M ^len- 

demain du jour ot elles auront nent an refus des pouvoirs pu- 
Un climat enthousiaste et été déposées dans les bureaux biiea^te reconnaître ft la po ste 
constructif a dominé les tra- La politique siaivlê dans les télé- 
vaux auxquels la jeunesse des communications inquiète par sa f * nne 

dêlégroù et ta situation poB- ^t^StlS^StS^S 

^ue française n étaient pas St les païUdpantoT c’est i cause 

étrang ères. Mais ce fut .mal dë la « ma-rétrUmltan . des 


organismes lié rement des restrictions. 


publics tels que le commissariat certains postes de leur budget, 1985) 


duction d’électricité à l’horizon 


un congrès de travail, où l’on général dè t^ôrommunicattons) f< « ds V™* mettent à la dispo- 
se refusa à tonte surenchère |t la « privatisation » paie et sitton du Trésor et deta Caisse 


du Plan, les ministères du travail a augmenté, de 52 
et de l’environnement, le Centre à 59.3 % en 1980 
d’études sur les ressources et les ainsi ses dépenses ; 


Très favorables à la protection 


l’habillement, deux tiers des Français Jugent 


tout en repoussant la moindre simple de quelques autres. «es dépôts et consignations. En 

concession sur le rôle syndi- Selon Force carrière, là xsn- 

caL - Nous devons conserver merclalisetioc, la pose et la ^ne toîent 

notre situation revendicative, main te nanc e ides Installations ter- ^ £ ^ em ‘Lït^55 « tene mdî 
«Ire i ctmtMtattlra.. a expli- ÎSaSïïSS SïpSl. mas afin, 5STn“ 

qui M. Pitooa. £^quVL^SS5S- Battae de. la »eAo lUiaMèr. d. 


Lee^prablèmta dto tro U .eera,- J» 


l’égard de l'énergie et du progrès que le revenu est plus falbie. et que les travaux du ménage et les So n Î2t JïrJ manière générale, le syndicat 

technioue. beaucoup plus chez les moins de soins des enfants doivent être I mun :9*t | ona. services financiers j „ p-rtna mtr *ntt mi» t*n A ara mente amis les PTT.) et que 


Un* q des pointe marquants de cinquante ^ans que" chez^les plus to^frSmwnt^^cwm'Sï pari - ét ^ j **faa“ n-;_ P*m* ctoïïx* rxés su?* le^projït Àp^a- JL— 

i travail est la mauvaise opl- âgés. l’homme et la femme w Solf ltste - transformant les têlècorkmn- 


yuuxiuc et la icmmc a nnn < osie. crans forma fit tes leiecami 

mon des Français sur la justice : r_. déoense* de îozement ne Enfin. 40 % des Français se r°2 1 nicaHnns en champ dressai lies 

près de 70 % d'entre eux pensent nni^t ^os^^Sèmest sentent « seuls et coupés des oertam nombre de matériels et les ttiécommuni- 

q£eHe fonrttonn e> ass ez mal ou peSîmœ interro- » lco R lr î, 36 - 6 % *° 19781 propostUons - cants en démarcheurs ccmmer- ^gî^" 


Restent enfin, communs aux 


très mal. 22% qu’elle fonctionne aies’ mais leur nombre a dlml- et ils sont de plus en plus nom- r- eniution air m»nv Ha i B c*a ux du secteur pru 
assez bien^.et seulement 1% ^ ^to te rt il S i % *n 1980, contre LÜ STd’abSi.S R>i 5 condamne te 


Z nL raaml firmés au cours de ce congrès . 
ue meme la oécesslté de maintenir le mo- 


assez oien et seulement i •*. nué de Mima et demi en ° reux ,8Y - 3 % ^ 1980 contre 

qu’elle fonctionne très bien. trois ans. tendis que 378 % 82 2 * en 1978) à trouver les gens 

Pour les mois qui viennent des f Ue€n t cette charge sloun-e». moins «amicaux et serviables 

deux craintes souvent évoquées. ,i rès lourde- voire%t nntpporia- Qu'autre fois * 

du chômage et de l'au^nenta- ye». La charge logement est res- 

tion des pnx, cest le chômage sentie plus lourdement chez les I - ~ 

qui. pour 62.8% des personnes locataires (46a %» et chez les 

accédants à .a propnété «41.7 %» pFV’VON 0RHGA T 0IRE 

rn Ces deux mille personnes que chez les propriétaires occu- 
constituent nn échantillon repré- paru leur ogement 128.4 %) DF DFUa fEMT MILLE 

sentatir de la population âgée de Les Français qui s’attendent UL v '■ ^, ,,LU ’ 

pl (ï) de c^atre UU (3e ^recherche pour a£SeZ ma&slvement (sept peison- •irnnrwK moüukex 

l’étude et l'observation des condi- & , re . e “J 

tiens de vie (CHEDOC). 142. me du pénurie a énergie sont, pour la Les auto-cuissurs -htoullnex de 
Cbevaleret. Paris- 13- moitié d entre eux. d accord avec 10 .| tr(L - f-hrin.-A- fintrn .s» 


situation financière Ce qui ne 
veut pas dire, bien au contraire. 

S ’il faut continuer la politlqoe 
« rentabilisation » du service 


quelques années, le moyen 


rivUégié de financement des 


de communication des abus et 


suivie Jusqu'ici et qui a OLnduit préoccupés de l’irruptdon dé là détournements des missions les 
notamment à fermer des bureaux tèèma; que et des nouveaux plus rentables » et de garant! 
ruraux, avancer les heures moyens de transmission sur le i*unlté entre la poste et les té!» 1 


Tout en se déclarant pour la liberté des prix 
M. Delors prévoit des sanctions en cas d’abus 


Les auto-cuiseurs -Moulinex de 
10 litres, fabriqués entre 1971 el 
mal 1975. devront faire l'objet 
d'une - révision obligatoire • 
C'est ce que prescrit un arrêté 
du 3 Juin du ministère de l’Indus- 
trie. pria en raison de quelques 
cas de brûlure de gravité modé- 


encore faire un certain nombre au cours ies prochaines années strict -^an technique, l'f jlur c 
de « cadeaux » au secteur privé, et ont souhaité que les développe- des composants et des maténe 
Opposes à çea « tradages » du mènes technologiques en cours d?ns æs domaines des transmis- 
semee puUie. les congressistes s’étendent dans le sens (Tun pro- siens ' de la commutation perme- 
ont demandé avant tout une aug- gré. bien compris et non dans en effe+ de ne r is avoir à séuarc 
mentation des crédits -de fonc- celui d’une course & la r en tabili t é slgnanx selon leur nature 


tlonnexnent accordés à la poste, et □ profit poju le secteur pri 3 d 'origine : Écrit (télécon e). pa- 
ns souhaitent en outre que le Sa icrtlcuIierJls affirment que les iule (téléphone) ou im»w » (£□- 
c?énc,t . “x , ao S5 f préfé renüe personnels des Hgnes sont parfM- S» lt i él^wique^l C'es* 

consent: i la presse « fasse l’ùbret tement aptes à maîtriser un do- ™ ri™ 


consent: à la presse « fasse l’ùbret tement aptes à .maîtriser un dô- m «1^,» des temM " 
de toute Cattention du nouveau mairie comme celui des fibres ““ S1 * ne aes [ieraD3 
pouvoir afin qu'U détermine rapt- optiques- et -que- le recours à des — -• — JAMES SARAZIN. 


• La défense des consommateurs vices administratifs compétents. 


esf un volet essentiel de la oolîilque n'est o/us question de démanteler I appareils, associés à un emploi 


URBANISME 


comme celles qui viennent d’être déclaré le ministre, mais de la ren- I avoir amené une dégradation de ! 


décidées an faveur des bas salaires forcer - 

er des prestations sociales, mais Quant aux organisations de 
aussi la politique des prix et de la consommateurs. Il faut envisager de 


l'écrou de serrage Les auto- 
cuiseurs concernés se recon- 
naissent au fait que. sur le cou- 


L'ACHEVEMENT PU PROJET DES HALLES A PARtS 


concurrence. (...) SI f entends main- leur offrir un accès plus direct à la vercle. la traverse de blocage 

tenir le principe de le liberté des télévision, grâce à une augmentation n est pas démontable 

prix et la priorité A la concertation, des temps d'antenne de l’Institut La société Moulinex, qui a 


Les associations demandent Fo 


/e saurai taire montre de la fermeté national de la consommation, qui doit I fabriqué deux cenl mille euto- 


t déclaré M. Delors, ministre de à 


i outil technique, et grâce 


l'économie et des finances, qui pré- charges des différentes chaînes 
aidait, vendredi 19 juin, la première L'accès des associations & fa Justice 
réunion du Comité national de la doil également être amélioré. Le 


modification' du cahier des 1 échangé six mille couvercles Un 


délai d'un an a été fccé pour 
la réalisation compléta de cette 
révision, qui est pratiquée dans 


entrée en fonction- précisé dans le cadre du projet de 

La ministre, qui ast hostile h un lo1 "valoppamml dal la .la 

blocage des orix généralisé, a pré- ““J*""- . fl,BC *“ 


statut des organisations devra être cent vingt centras d'entretien I 
précisé dans le cadre du projet de de la firme Une campagne 

loi sur le développement de la vie d'information sera lancée pour 


La commission extra-municipale de • Noue devons, préciser enflo que ratt . taire découvrir au public oeri- 
l ‘environnement et la commission cette demanda if une démarche nott- sien le monde vivent de le mer. des 

départementale des sites doivent vèlle d’un urbanisme sur is plaça eaux et des rivages H est clair que. 

examiner, respectivement le 23 et le publique doit «ne prise en considé- dans ce ne perspective, rien ne sera 

24 Juin prochains, les projets d’aîné- ration désormais et dés maintenant tatr sans que te plus grand soin 

nagement d’un Jardin pour enfants dàns la France «rtfére par toutes son attaché au respeof de cette 

(Mme Claude LaJsnne) et de diifé* les instances compétentes V ■ - v oca tion 


cisé quo. au cas oé - ni lanonnos- Pi»dédnras da-rangè-lonnatlon . _« 


» ni les engagements contrac- 
ï n’auraient suffi à empêcher les 


de - congé-représentation - M De- 


I rente espaces publics (M Paul Che> 
metov). qui dolvem trouver place sur 
! remplacement des anciennes Hailes 
i de Paria 


abua des sanctions efficaces associations, dont la multiplicité est | 


•» » -• , • L’obtantion des autorisations 

■ PM do delphinariuffl administratives nécessaires est. du 
.... x»_j. ..i-uu, rame, uns des conditions ae la laisa- 

S3HS çtnoG preaîaole waé de ce protêt, qui est. d’autre 

parti ■ somra â diverses .études tech- 
D’autre part, è propos du.detpht- niques et financières c omp’imen- 


tiellement d'une Intervention directe 


I Les responsables de deux associa- parJ ( 

,0 M CoD . raa If D’autre part è propos du deipht- niques 

participation, la recherche et < eiti- nariim qui pourreit être aménagé è laUes 


7éZLT B ‘ ,ara ‘ d “ KèS fm-oreSie à "éla^tlnn 

types-, branene par branche, entre 


matlon dans les secteurs urbains) et oroxirmté du Ponim oroier oui a - - 

rilnlon ries Champeaux viennent è d Ai* - h. u i u A. Enfin, i# lo maire a souhaité 

ce propos, d écrire aux nouveaux na Honda du 8 nuu et cfu 9 luhrt Q * r<W Gomtté sci '> n1ltt Qv* soit consff- 
mlnistres de la coltine. M Jack un dé nos ro™>onitems^ èr«K)blo« boni; ravis sera déterminant pour 


LA COMMISSION EUROPÉENNE ministres de la culture. M Jack un tSropondams^i aon, : rM » sera déterminant pour 

AUTORISE IES CHALUTIERS ÏS: » SmSSL' V d" ,w 


ESPAGNOLS A CONTINUER DE 


ronnement M. Michel Crépeau Ils 


relancent, en demandant l'organisa- * Je beos , à voua préciser, dit Ja conclusions tr* nettement négatives. 


de l'Etat et des associations de taxe parafiscale sur ta publicité, des- PÉCHER Ail LADGF DES COTES I 110,1 avant t 00 * examen de ces pro- M**rie de Paris, qu’il ne s!agff- que le maire en tiendrai* le meineui 

consommateurs. L’Etat doit faire res- «née à fin an car l’action des organl- „ I jets d’une axposffiôn publique, un ‘ m. prmer. évoqué avant tout parce compte et reviendrait nés oroba- 


i très grande fréquentation, pour- opération. - 


consommateurs. L’Etat doit faire res- tfnôe à financer l'action des organl- ' u Jets d’une exposition publique, un ’ en. protêt, évoqué avant tout parce compte et reviendrait très proba- 

pecter les textes existants et. pour satlons de défense des consom- FRAN* A’SES débat déjà ancien- et auquel, notait»- 9*** cor équipement, appelé à avoir Marnant sar le principe de coite 

ce faire, renforcer l’action des aer- mateurs. . . 1 „ J . Jinf . ment M. Jack Lang, conseiller une très grande fréquentation, pour- opération. - 

| {De notre eorreepondanU â mua.» moHœ» . ' 

Bruxelles. — La Commission intéressé. : : •• • — * — 

européenne a demandé le 17 Juin . .. , r/M iniriir 

aux Etats membres -e la CEE. Vold un extrait de ta lettre des TOL/#?/SAfF 
d autoriser les chalutiers espa- associations, qui esl datée du 15 luin. ' w * 


ETRANGER 


gnols à continuer è travailler 


En Grande-Bretagne 


dans [a zone communautaire des 


Le taux annuel d'inflation 
est revenu à 11,7 % en mai 


Cette demande ne manque pas i* ' ysemoig des dans, schémas et 
de surprendre car elle vient maquette® du tardln, comme do ren- 
après que les autorités de semble dee autres protêts de fodê- 


Bnxelîes eurent informé. U y al ^on. 


: semaine à peine, le g ou ver- 


rORRESPONDANrE 

M. André Henry et... l’étalement des vncances 

sJü‘^S^ e Ben ry, m tnistreûB ranefen ministre de i 'éducation 
temps libre, nous, écrit . nationale, l’ai précisé : 


De notre correspondant i ÏSniÿr Les œpnsles européêii- I llTe^cbîsè'Zatiom J'surSilmîes .xo sdolHcencs 'soi commoSlis" des 

Longea. - L'uidlce britmnüjiw prévisions orncteUffi, selon les- ??■ *L , ^^ r ’L,f t tr 5 0 i ne „^ï: ,,DM t,ai “ lee.mHim moues ifex- “ïSrmetteïmrtSÆ'aSm^r cîw auii__ « 


ses fliels dans les lieux de pêche mille comporte met le présenta. ! ^otifacrÉ quelques hgnes & "des tter ' l’Intérêt des entants et des 


d^d«ieWa»di stuïïsææ saœÆ skïssï » 

ïrÆSTÆ ft»%v«tadSwrs sssaîMr&'Tt 

Si a?? Si SS bu ?vre rapport a? douï i eq «duê» de la Oommlsaon ? ivertuel leaenl Ce phat amoMegee. fal participé récemment, jTn’al les .arganlsabons synSita 

nlrean^iSis^eux ans E^nrï SS? ^înSquïïie ™ hausse A Dnbun. Londres et rtns, on m pomma m n rnp mm mn ta J*, iï*£. at iî^ d ?_ g? 0 ” 18 <l'«»'»tlon et, 

eistre nna ifaèS dlminuüon uar MnneDe ^23J% an cours des 631 d’auuu» plus surpris que /«. noo-fechn/eteo®. . ration officielle sur le problème doute, par le® profasslon- 

S^Mrî^fn'IÏÏÏ SSÏÏi 7ÏÏ ^ ^3? dS c'est la Commission elle-même qui : : . • de l'étalement des vacances j-ai ntfs du soorlsme, qui semblent 


ïrvêsm 0 .St‘ a pS n ss^e m ^s;| 

I dre les droits de pêche octroyés «5 qu metert Um! » tagwtan» pour .dire m ^ conduire préSt&nent 


i son niveau de mal 1980 (21.9 %}- Toutefois, cet accroissement sera dam, a* maniat ûaa Haua*'** un 

Ce taux, encore au-dessus de la légèrement compensé par La mo- à l^spagne pour 1981, estimant bons la quaniet dea Hailea sur m IttatamûJt AC tue 1 1 né tatt pa s _ 

moyenne des pays de ÏQ.GJ3X. dSatlon relaüy?to ■ augmenta- * Fonm fllB,w w ’ -"J-U • 

(10.6 % en avril), est plus faible lions de salaires. ÏS. ^ rmmmc9 ~ . SmScS? 5 *&***& m^Deux cent quatTC-vtngi^tnq 

que celui enregistré en France Un Indice tenant compte des - Elles demandent bien entendu ' na^Stw «*« ^tourtsto dansée 

02.7 %). prélèvements fiscaux et de la tJon du gouvernement espagnol VlT-j. n « értdenrme oette question -inonde Deux cent uuatre- 

L’augmentaüon des prix a été Sécurité sociale confirme d'ail- été immédiate, puisque cette présentation eu vutotc ah <Je 1 étalement oes .nNUiees ^est vtngt-ctaq. nulllona de touristes 


particulièrement sensible rix"? 1e leurs rabaissement du niveau de Ni Bajsols , se crétaire d'Etat es- liau très rapidement pow les pro- une prèoMupânorr majeure poür se -sont déplacés dans ie monde 


sées (charbon. ga& électricité, une diminution de leur pouvoir ïf C.8 B. avait imméd i a t eme nt sior des sites ifen débatte qW après wneertattoo. «a nisé en but» qu'en 1979, selon le rapport an- 

tarifs ferroviaires et routiers, d’achat, ils auraient dû recevoir demandé à la Commissions re- «y,,,, recueilli las oùsemuona des P ^ T nUel l’Association cantonale 

tarifs postaux et téléphoniques;, une augmentation salariale de considérer sa position C est a la associations et remarques du grand f >arTenlr a somtiomi meUleiues. vaodoise des hôteliers, qui vient 

ayant atteint 22 % en nn an. 15,3 % au cours des douze der- suite cfe cette démarche que Wte Ê Cftm 2° Les- propos qm me sont prêtés «Je se réunlr près de Genève La 

La baisse. Jusqu’à présent ra- niera mois Or cette augmentation Bruxelles a opéré son revirement ne eon: pas exacte. En évoquant 8tmse a eUe-même reçu. Pan der- 

plde, du taux d’inflation devrait n’a été que de 14 ï, et elle devrait demandant la réouverture des ^ les conséquences gravez ; flil enlea- .awpras.de six mimons sept 


eaux françaises aux bateaux Ibé- tea déjà approuvés qiia tendre pré- drler ISfiaire: di 
rlques —MA | sertfsr au puhüc. i sation qui avait. 


oeat mille toœlstee étranger*. — 
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SOCIAL 


La robofit/ue plutôt 
que ta bureautique 


La meoMm-outé et sa ver- 
sion moderne, la robotique, sont 
à r honneur. U. Mitterrand vient 
d'y consacre- sa première décla- 
ration présidentielle consacrée è 
l’Industrie. Dana on gouverne , 
ment oû les « symboles - louant 
le rOia que ton sait. Ce vigotr 


ment Industrie» - témoigne -de la 
priorité . que lae nouvelles 
équipes • donnent à la mko an 
place d'une Industrie dê te rôtie- 
tique: 


tâtions précédentes qui avalent 
eu. tondariCB à privilégier, rinlon- 
matlsaOon'- u bureau plutôt que 
cene des processus de product- 
ion. Certes, ces derniers mots, 
une certaine inflexion ’vsra "ta 
robotique et les - atailers flexl- 
biea - aval* ôté donnée, mala is 
bureButiQ ia conaenrah te. vent en 
poupe. Or une JotrodutdJo/u mas- 
sive de tels matériels se tradui- 
rait par .trimponantea suppres- 
sions (remplois - dans' le ■ terri être. 
un secteur qù\ < n'èêf $é* tou- 
jours directement confronté à la 
concurrence Internationale _ «. 

Lee multiples probfômês sOï 
c leux que posa ‘la b* tauSque, 
tas q u s s Uon. 9 technologiques 
encore non. résolues ont- (Tail- 
leurs entraîné un certain citai» 


-gemènt de ton de '», plupart des 
' grands, fabricants mondiaux. On 
explique aujourd'hui ’ que la bu- 
reautique s'introduira sans douta 
moins rite qu'on ne le prévoyen 
Il y -a encore un ou. deux ans 

pané ftTmame temps, des pays 
comme Je Japon, tes Etats-Unis, ' 
voire rAgèmogné fédérale, pré- 
parent activement r ère des . 
usines prvasa-boatens. Ceux qui 
maWseronUBB premiers la robo- 
tique pourront rénovrv rapide- 
ment teur outB de produefjon. 
qnéllorar- leur productivité et 
•s'assurer ainsi , un avantage non- 
négligeât** défis la compétition 
Intornatlonate- Ce ce/a, bon 
nombre <T anciens responsables 
du aujeurrThul aux postes 
de co mm end a , an sont 
conscients. Ghâaun eeh Dépen- 
dant qu'un tel processus se tra- 
duira pat une régression de rem- 
ploi Industriel. _■ r." ; 

yConkatnte cTaoeéléret Tauto- 
mérisation de ses usines al elle 
veut conserver son rang Indus- 
trial, la - rance peut-elle se per- 
Onttro.-.aveo jirèB de deux mil- 
lions da ohAmeurs, un mouvement 
similaire dem ie tertiaire ? Appa- 
remment, ta -pouvmlte -équipe- ne 
Je ppnse pasi- Aussi ta bureau- 
dqùe riaddenteHk d'être détrù- 
néa parts toé priorités gouverne- 
mmfiféa, < " p Fê ttt de là ' 


Les réactions des milieux patronaux 
aux mesures gouvernementales 


M. Robert Delffltffioy. president 
de l'Assemblée permanente des 
chambrés de commerce et d'in- 
dustrie (AJ C.C.I.), estime que les 


REPRISE RES 
SUR U RtOUCTIOR DE 

c Les 35 fleures par semaine 


-«i-ivn, i * «•* p» cerf ukhc is siuuauuu obb en&repnses rran- 

oota dans- le sens de Vlüstatre », çalses. Aussi refnœ-t-il de s’en- 


dustrie (AJC.C.I.), estime que les sur le rôle dn crédit d’équipement Â*^7i^“^nï*rn*' - fïii travail I 
. mesures décidées lors du dernier aux P. Bd. R et des TODEPI ajoutant MnturUnècè 

conseil des ministres pour le (comités départementaux pour le ‘ Jitépour la fin du siècle. C'est 
financement des entreprises a ne financement, a dans la mesure du awrt entre ceux q 

èno& et ceux qui n'en ont pas. 


a déclaré, vendredi is juin & 
Salir t-Charoond (Loire). ML Jean 
Auroux. ministre du travail en 
. ajoutant : a Elles sont une néces- 
sité pour la fin du siècle. C'est le 


KÉGOMATtOUS 
LA DURÉE DU TRAVAIL 

la situation des entreprises fran- 
çaises. Aussi refuse-t-il de s’en- 
gager sur un préalable et 
préfôre-t-ü trouver un terrain 
d’entente sur l’aménagement et. 
éventuellement, là réduction du 


'.S^t w-Xf ym Mnï6 sopplèm<mtaIr “ 

tétl preuve Ve leur leéueur. de n! de la réunion ürlpartlta in 

teure’eSffeù^ Uammuaa. trop sn^ï iédn<SS d* todSéfdS ^Mn >5 m. 

souvent, de leur inefficacité ». s> +L,j_ -_ fT _ t_ réclamé rouvert ure immédiate de 


dispositions existantes ». Selon fait preuve de leur lenteur, de mX iï reoriseriæ nèeoclations «J-?? Réunion tripwricedu 
M. Deloro 2 oy. ces mesures n’ap- leurs exigences tatillonnes et, trop sx ~^ iSdnetkm de Iafrtarée du H 4 0311 â^ Matlfflon . la CJTD.T. a 
portent aucun remède aux diffl- souvent.. de leur inefficacité ». jS rétamé ^ouverture immédiate de 

cul tés rencontrées par tes entre- - ^ SîS?» “fV négociations an niveau des bran- 

™ tdSdtWato. indlon; Æ lontje ^j^ine g ’aipén^, £^3i££bmB£F 

ÏÏ^Sftiî.SÎ.®| — — 

â'^&ISSI'SSLÏ fr ^ SSS?^n* nue i^- UH D1R16EANT DE MICHEUH 

SSwSSvt idVssss-rjssss condamné a 29 37 s amendf 

ff iaasi^ï» SSÜSVt£Æ£VS DE s francs 

que aces mesures Tesrttuemlent “ s “ rc tTaiB ! Le triDunal dé police de Clennont- 

aax entreprises les avances de financiers». .. . • -«mnlaÏMiira Ferrand a condamné, vendredi 

trésorerie quVles font à fEtat La C.GPMZ souhaite notam- “• L.Ü.L. • 111 bWlipialMlive 29 jnln/.u. Jenn-C lande Tonrland. 
fSO-mSttards de francs I.» * ‘ J ----- 

Le" SJïJ*AU - Patronat indé- 
pendant a exprimé quant à lui 
sa satisfaction à raimonce des 
nouvelles mesures gouvernemen- 


tton des PJt£.-PJiJ , mais qui nonce difficile- Si les sy ndi ca t s 
reste insuffisant». Indique donc font de la semaine de 35 he u r es 
un communiqué la Confédération un ultimatum, fl y aura rupture, 
générale des petites et- moyennes laisse-t -on e ntendre -dans les mi- 
entreprises. Elle déplore cepm- Iteux patronaux, 
dant que les mesures arrêtées par CJî^J’. estime que_ 1 appB - 

Je gouvernement ne concernait catâon de la semaine de 35 heures 
que les entreprises industrielles. d '-'" î à 1885 n’est pas possible 
alors que les P m r du commerce compte tenu de la conjoncture 
et des services sont « frappées vas économique internationale et de 
la hausse du StâlC et les frais 
financiers». 

La CXjJ’JW.E. souhaite notam- j 
ment que les dispositions gouver- 
nementales soient accompagnées 


économique internationale et de 

IA C.6.C. : ni complaisance 
ni réficence à l'égard du nou- 
veau gouvernement. 


des régions, de mesures d'allége- 
ment en matières fiscale et sociale. 


Les premières mesures économi- 
ques et sociales a vont dans te 
sens des propositions de ht 


ram® & tm'tdub d’opposante & ; 


tafitaZL La cjE-R. n’adhère pas 4 


chez renauit, 

Ü r^le Renault a repu^, ven- 
dredi W Iidn. le prototype Eve 
de voiture- économique A- r Agence 
pour’ tes économies d’ônergtev.dtd 
avait passé, en juillet 1979, un 
contrat de. recherche. . avec le ■ 
constructean français- 
5.4 litres aux K» fem. 157 km/h 
en vitesse de j>oii]te. tels sont les 
résultats obtenus par la Régie à 
partir d*qn modèle Renault 18 de 
base. Lé coefficient dé pénétra- 
tion dans l'air a été rédur.. après 
étude en soufflerie (0£39, soit, 
assure- t-cn. lé meilleur du monde, 
contre 0;42 pour la moyenne de 
la production européenne et 0.39 
pour la Renault 18)_ 

; Le rapport de transmission et . 
l’ouverture do papillon du carbu- 
rateur sont choisis À chaque 
[ mstant .au moindre coût ènergé- 
l tique, en fonction de la, puissance 


ÈVE LtC0M0f€ 


grâce à l’acSpithm- (Ton nncro- 
processenr programmé. Ce sys- 
tème pourra être monté sûr lés 
modèles futurs de la Régie. Sur 
l’un des prototypes, la transmis- 
sion s'opère grËce 4 un variateur. 
système DAP. qui offre une vaste 
plage de rapports de vitesse. Le 
projet Eve a coûté 13 millions de 
francs, partagés également par 
Renault et AJS.E 
Un modèle Eve Plus devra 
être mis au point dans dix-huit 
mois. Sa consommation devrait 
tomber à 4 litres aux 100 kilo- 
mètres. Un antre programme, 
avec an objectif de 3 litres aux 


vaut 1e xxv congrès de la Fédè- 


pu consulté les délégués du per- 
sonnel sur l'organisation et la fixa- 
tion des confiés payés. LC nombre 
d'amendes correspond à celui des 
salaxlés de l'entreprise. 

Le manufacture Mlcfaelln, recon- 
nue civilement responsable, devra 
verser 3 BOO 9 à cbsenn des- syndi- 


changexa pas son mode 


secteurs de pointe de Tagro-aü- 


natlonalisations destinées à bat- 
tre en brèche de* situations de 
monopole ou à renforcer le sec- 


un 1979, la direction avait décidé 
de ne pas fennec Ihtslne en août, ei . 
dans le souci de mieux taire tourner 
les machines, d’étaler la période des 



100 kilomètres, appelé Vesta. est teur de la défense sont néces- personnel, à qui il était, reproché 
prévu pour 196S. Eve Plus sera atti re s , fi faut encore qu'elles d'avoir bloqué temporairement, è 
équipée d'on système hydropneu- présentent un intérêt économique l’occasion d’un conflit, des* véhl- 
matlqae qui restitue au démar- certain, ce qui n'est pas toujours cules de non-grévistes. La direc- 
rage l'énergie accumulée lors' du l p cas, notamment dans le sec- tion cTUsinar avait introduit un 


• Refus de licencier. — Le mi- 
nistère du travail vient de donner 
raison & l’Inspecteur du travail 
de Dunkerque, qui avait refusé, 
en décembre, le -licenciement de 
11 Flatlschler. ancien délégué du 
personnel, à qui U était, reproché 
d'avoir bloqué temporairement. & 
l’occasion d'un conflit, des- véhi- 
cules de non-grévistes. La direc- 
tion cTUsinor avait introduit un 
recours hiérarchique te 13 février 


Avis-' financiers des sociétés 




Le premier trimestre de texerdee en cours fejt rÿ 
sortir mie progression de notre chiffre dtaffaires légère- 
ment inférieure à 20fc dite eseeotieflement ventes 
de sucre, dont je’ 'dona de vott» parier précédemment 
réalisées très nettement mMtessus des cours acteeter 


Allocution du Président 


COTflaonsdtapprovtetonnement qui nous sont imposées 


. Lbb embtevementa en betteraves pour la prochaine 
. .campagne* eoaugmentafion en surface tfswlron.20^. 
sont pour notre Société-supérieurs a la moyenne nabo- 
, riale et, sauf contôtlons cûmatiques défavorables, te pro- 
- faction devrai étrèitettement^teéneifl'fi&lbnnéeprêcé-. 


.' 7 . Pour faire face à IlévantueUe augmentation de pro- 

jjuc&oo dontj^vous ai entretenu if y a quelques twnps. Nou , continuons cm, 

yeireuiteaugmehtation^teeeastetedeaaeapachéde a permis d’aboutir dans 

production, elte pourra travafterjusqujà24.Q00lon nés de Poyy^s PufaBcs que par nous-mêmes. 

- ^betteraveb ptejoùr.dépaesanttrèatargementlacapacttô ««««que par nous-memes. 

, de toute usine existant dans le monde. . .ta France traverse dans un monde : 

. • ' , . période difflpüe; le problème du chôrrage 

. Le coQt.de ces travaux dépasse ^00 nflHons de; première préoccupation de.tous, 
francsjcêtBwesttssementprôsentepournousun double- , .--j.- .. 

intérêt, d’une part B nous permetbade trevailer les tonna- Sou ratons que de 

ges de betteraves supprémentaires et d*airir^pait-a»é- ^qulne peuveotêteorr 
géra le cas échéant nos- usines de ■TEST, qulontdescarm sent pas a unesttuaSo 
pagnes de trop longues duréesLceoui présents un grav» nonsplus^ortir etqul 


Exercice 1980: 
de bons résultats 




Cesfen plei(\ficco/ri avec les planteurs de betteraves 
’ que notre Société a pris ces décisions désirant, comme * 
parte passé, tes associerA nœprqjets.. a 


• Le Gouvernement BARRE a réussi à faire fixer é 
BRUXELLEStes prix communautaireadarâ tes délais pré- 
‘ Vusi'elltaiigmentàtion quts^ppBquera au sucre pour le 
■phtefraine cdmpagne sera db Tt2%. • — 

.Par aàteiirs, après de teborôuséS hègoaàikms: te 
’ princîped'im réglement Aücrier pour u«Aduréedff5ahBa. 
ôté adopté par te ConseiCdes MMstras de {aCommti^ 
nautô Européenne. • •' / 

' La France verra sonquota A maintenu ainsi que te quota B 
. d»275%m«ds qui, compte tenuttecertaineêcâsptàtibns, 
devraitqxiwqotœSocteteBttrtndra30%iV. - ri r . . 



Revenant au«ocre,lè dirai toutdabord deux mc<S8ur 



des cadres^ que ds tout le personnel. 

. . ^Uhaiionsqù'iineppCÜqL 

"empêche pas dé conserver' 
sulyrs notre routa' an avant, E 
tueuse et rude mais nous me 
atteindra notre objectif ^ apporter 
d’im système l&éral è tous ceux qui 
..prise aussi bien ses actionnaires qt 
échelons. apportent leur concours. 




■ Marge brute d'autofinancement + 52 %: 

615,7 MF. contre 408,2 MF. en 1979. - - 

■ Bénéfice net : 107,2 MF. {contre 72,8 MF. en 
1979). 

- après dotation de 228,5 MF. 
d’amortissements dont 39,5 MF. de dotation * 
complémentaire de réévaluation, ■ 

- apFès dotation de 342,2 MF. au titre de 1980 
et reprise de ia dotation 19 74 de 26,8 fcff. à la 
provision pour hausse de prix 

- et après provision pour impôt de 90,5 MF.' 

Meilleure rémunération, 
des actiannaires 

Le dividende ne! par action passe de F. 7,50 à . 
F. 10 sur un capital augmenté de 12.5 % après 
l'attribution d’actions gratuites en octobre 1980. 


Forte croissance de l’activité 
■ Chiffre d’affaires (H.T.) +27J % : 7 milliards 
de francs contre 5,5 milliards.de fraies en 1979. 
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CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 


Les devises et l'or 


Le marché monétaire 


Fermeté persistante du dollar 


Nouvelle tension 


Le dollar à nouveau au vois!- cale américaine, qui. en trois continuait à qualifier de « fantat- En haut lieu, on semble estimer 
nage de ses plus hauts cours à jours, revenait de 2.3950 DM à slste» la possibilité d'une dêva- que le régime actuel est satls- 

Paris en raison d'un regain de 2,34 DM à Francfort et de 5,73 F luatlon Mais, à vrai dire, les faisant, celui de ta. taxation 

tension des taux d’intérêt aux à 5.56 F à Paris. Mais dès le opérateurs attendent avec un cer- étant d'une grande complexité. 

Etats-Unis, le franc faisant preuve jeudi, à l'annonce d’un raffermis- tain flegme les résultats du se- Ce qui est pins plausible, en 


aux États-Unis 


de résistance après le premier sement des t 


La valse des taux d'intérêt aux relations extérieures, qui, d’entrée 


tour des élections legislatives, tels les cours de la devise des Etats- sant faits, et la surprise, très vrai- gement du corset» imposé aux battements de cœur aux milieux troisième choc pétrolier les consé- 

ont été les faits les plus mar- Unis se réorientaient vivement à semblablement, absenta opérations de commerce exté- financiers internationaux, atten- querces économiques du renehë- 

quants d'une semaine encore la hausse, de sorte qu’à la veille A l'approche du week-end. rieur : le régime des couvertures tifs au moindre signe, à la rissement du dollar et de la ten- 


L "amorce d'une décrue des t 


du week-end Ils se retrouvaient d’autres rumeurs couraient à la à terme pour les achats 


moindre brise en provenance de sion des taux, il a nié que ces 


l'euro-dollar, avait bien, pourtant. 5.71 F. 


lendemain du pourrait, éventuellement être i 


était apparue après la tempête, selon lui. à la « politique d'expan- 


M Karl-Otto Poehi. président de éventuel du régime de La devise- par le regain de tension 


e monétaire, ti on. dans lesquels sont entrés cer- 


LES MONNAIES DU S.M.E.': 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


port au dollar, précisant que les Anglais la dernière année. dessous de 468 douais. — F. R. de base (prime rate) de 30% à y ô' trois an», les BMUnfïiiîir 
l'augmentation des prix à l'ira- 191/2%. et le loyer de l’argent anxieux devant la chute du dollar, 

porta Uon en RFA an cours des _ , ... ‘ X ■ i* . entre banques, sur lè marché des adjuraient les Etats - Unis de 


dessous de 468 dollars. — F. R. 


trois ans, les Européens, 



porta uon en au coure ues _ * ... - J* • h , entre banques, sur le marché des adjuraient les Etats- unis de 

six derniers mots était imputable Cours moyens de Clôture compares dune semaine a lautre fameux Fédéral Fonds, s’était prendre des mesures énergiques 

pour plus de la moitié à révolu- _ _ , . nettement détendu aux environs pour réduire leur inftatinn. 

tion des taux de change ,La n * n '’ "oeneure vmar cnu œ ta te nam oreceamto j de 18% 

Le franc français a fort bien „ , , En France, la Banque de France 

réagi aux résultats du premier ‘ ÏÏP M a maintenu imperturbablement le 

tour des élections législatives A piace un s L-u JÏÏÏÏL d. mrt no m Jî J? tollx * 20 % sur le marché mo- 

la veille du scrutin, certains opê- ,rança “ **** Bank, .sixième établissement des oétalre. à qui die fournit ouott- 

ï^fiffïnTSMaa y® m as as se sïü SsasfJw sS'SriÆ 

S!f n L?‘ JL KIÏS J5ES 1 ” " *”'**■ UI5M - «-SIM «™l *■»» îî-km «.«nra les tans des Fédéral Ponds sféle- 


Ife’ÏÏJiSît' p»nqiw de idiote, qnl dlipoaret 


< - 1035 l *«1100 1 26.65011 


27«r ESSJ7 IU710 314^1 4.7815 Iears crédits à des taux variant 

mje 2M.S5 lirais îis.00 4.7950 ** r ï* m £ lt 20% et entre is* et 23%. Aussi pont 

a établissant, à la veilte dn naiiîer -ff w- iî» 

_ 87.8020 5.3137 78.2280 1,7436 week-end. à 21 % -22 % sans que 

- 87.6826 5J612 78.7W2 L7873 les autorités monétaires Ue FED) 


cours des taux à 20 % et du « cor- Fraocftirt. 4.6822 uj» H4.04 — 6.II43 89X686 

set » imposé aux exportateurs et — - — 

importateurs, le franc s’est mata- _ -lta . 39.05 6J629 J£8|9~ I6J73I - ions 

tenu à ses niveaux antérieurs. Bruxelles. T6JT73 39.17 63359 18 ~ 65 “ 3 IBJ549 — 14.6979 

En fin de semaine: des rumeurs HÏS1 46.6L78 187.83 11L2159 6.7925 — 

de dévaluation recommençaient à Rmstentar 5 - 1BD 2.6550 4 6.511 6 l*MW 111.2734 6J038 — 

braita d'in^d PmtenrfripM S? “ 2K8J3 H 90. 08 209.13 573.49 498J5 30.4737 448.63 " 

SSi dbîss ‘ isess 1 * rUni . miLg a »» 5 _“»•« «"■* 3, - m ™ «*■« 


importateurs, le franc s’est mata- 


4 - 88M 2J950 44,7972 } ÎÎ4.04 | — I 

76.7332 1 39,05] 6J629 | 18-81 K I6373l| 


finan cière des entreprises, 

jugent bon d'intervenir pour frel- a _t-on demandé de faire un 


effort. Lundi prochain. l’associa- 


39.17 63359 Ï8.S523 IBJ549 

2.652S 46,6 178 ! 127.83 11L2159" 


Lu autorités américaines 
le pied sur le frein 


tûm professionnelle des banques 


le pied sur le frein 

un chiffre d’affaires Inférieur & 
Du coup les banques améri- W minions de francs. Mais le pro- 
caines. qui semblaient décidées & r&te entier pour te autres, 

s'engager dans la voie de la ^ 1 échéance de fin juillet, date à 


mie et des finances, démentis of- tdXto «9-* 7 ss-ï»» 197.710 93.7106 5,7234 8L2G81 048781 s engager dans la voie de La ^*^eaiMe m pmieLaaiea 

flAi.ii«n^t .t rimnmianiniir To*yo....| I 106,9041 93.73691 s.7314 84.2401 1 0.18786 baisse, ont changé leur fusil ^qowc tout le monde prend ses 

S KSer rnSÏ^Maa- — d’épaule et amûnencë même à S*® 11 ™ te . 

K lœss 'îSs.ïïftJÎ-. - _ . nmndre te rimh inune. ta d’août, risque d’être «atenante. 


roy. démarché passablement In- a Paria, im reua «talent cotes, u rendreui la hdu. 2A558 T. contre usa P îKJjmlSf iîlnfc 1 SSr,? 1 SS.tS Efle^e sœa'&ral'Snt pom'cm' 
habltueUe En tout lieu, on m ceudredl ffjul». fui telsmtt remmto 

- ■ — — - » taux de base màifl celui de SlA oLl uuturellenient sm- 


L'euromarché 

*■ ww | _ ^ e A i a • a d«^'teŒ ajîr FtgtLrinia" i'an- pés »; comme l’avait fait la 

New-York se préparé a jouer un rôle de premier plan »S' S “ 

La prédominance de Londres î.B milliard à des banques pari- milliards). Les dépôts russes re- trie pour une durée de quinze ri ®“ ter les opérateurs. Sur le marché obligataire, une 

en tant que principal euromarché siennes < 1.4 à des banques luxem- présentent environ 0 % de l'euro- ans. te montant de l’emprunt Sons doute, de l’autre côté de légère détente sur le marché se- 

du monde diminuera dans la bourgeoises). Au total, les Japo- marché Français. est de 50 minions de dollars ; le reau, on explique cette nouvelle condalre a provoqué un net gon- 

proc haine décennie. Telle sera nais à eux seuls représentent La communauté financière m- coupon porte un intérêt , de 6% flambé e de s Fédéral Fonds par. flement des transactions, tandis 

Inévitablement la conséquence de 6.5 % des dépôts en eurodevises temat tonale semble avoir accueilli seulem e nt. La perspective d’une des facteurs -techniques et, no- que les rendements baissaient 

la décision prise par le Système constitués auprès de banques avec une certaine indifférence les nouvelle hausse à la Bourse de Laminent, rapproche de la fin d’un dixième de point environ, 

de Réserve Fédéral (banque londoniennes et 15,3 % des em- élections Françaises. Bien que les Tokyo a eu pour effet de provo- Juta, lourde “échéance cfcrfta- de” revenant’ de 18Æ8 % à 16.77 % 

d'émission des Etats-Unis) de prunts contractés auprès de ces investisseurs privés des pays du quer une forte demande sur ces mois et de fin de trimestre. Mais pour les . e mu r unto d’Etat, de 

permettre aux établissements dernières. Benelux, de la RE A_ de la Suisse titres. Une autre é m i ssi on à si- H semble bien que te autorités 17.47 % à 17.38 % pour le3 em- 

finanders ayant leur siège à Le dollar domine encore de très et du Moyen-Orient aient conti- gnaler est celle de la société monétaires américaines n’alent prunts du secteur public et de 

New -York d’exercer dans cette loin le marché, comptant, à lui nué à bouder te titres émis par américaine Blue Rldge Petroleum, toujours pas désarmé, et veuillent 18. BS % à 18JJ3 % pour te em- 

ville des activités bancaires Inter- seul pour 66 % au total des dé- des débiteurs français, ce qu'a el l?,. porl: ® ^ montant de 35 continuer & garder le pied sur le prunts du secteur privé, selon les 

nationales en franchise des pôts effectués auprès des banques montré clairement la récente militons ae dollars remboursables frein. Lois de la conférence des indices Paribas. Un seOl emprunt 

contrôles et autres restrictions européennes. C’est également & émission dE DF (voir la precé- sur jniÊt ans ; le taux d'intérêt ministres de l’O.CJDF. & Paris, le a été lancé, celui de la société 

auxquelles sont normalement Londres que les résidents des dente chronique), on test lntéres- est 0 e seulement 4%. Mais, les oms-secrétaire chargé des ques- PU K. : on l’attendait & taux fixe, 

soumises les banques opérant sur Etats-Unis constituaient le plus 6ant s'est présenté avec l'émission acheteurs se volent offrir une tions économiques au département mais il a été émis \ taux variable 

1e territoire des Etats-Unis. Il gros de leurs dépôts : 44 milliards lancée par Lafarge-Coppée, une § aran “ e } Amsterdam-Rotter- d’Etat a longuement Justifié la indexé sur le cours moyen des 

en résultera la création, à. New- de dollars contre 25 milliards & des sociétés françaises les mieux «a® Bank. La perspective d'Im- politique de taux élevés menée obligations (T3ÆO.). Courageuse, 

York même, d’un centre offshore Paris et 2.6 milliards à Luxem- dirigées La société offrait 40 mil- portants gains en capital a joué actuellement par son pays. mais pas téméraire 1 

comparable à ce qui existe par .bourg. Quant aux emprunts lions de dollars d’obligations i 60 Iaveur 06 I operation. Répondant, apparemment, à 

exemple aux Caraïbes ou. précl- contractés en euro-devises, par huit ans assorties d’un coupon CHRISTOPHER HUGHES. M. Cheysson. notre ministre des FRANÇOIS ufnard 


par plusieurs établissement. C’est Position inconfortable, te Banque 
dire que l'incertitude la plus France pourra tou tours ouvrir 
complète règne sur révolution. ™ e «infirmerie» pour te « éclo- 
des taux aux Etats-Unis, l’an- P® 5 *5 comme l’avait fait la 


La prédominance de Londres 1.6 milliard à des banques pari- milliards). Les dépôts russes re- trie pour une durée de quinze 

en tant que principal euromarché siennes < 1.4 à des banques luxem- présentent environ 9 % de l'euro- ans. te montant de l’emprunt 

du monde diminuera dans la bourgeoises). Au total les Japo- marché Français. est de 50 millions de dollars : le 

prochaine 'décennie. Telle sera nais à eux seuls représentent La communauté financière tn- coupon porte un int érêt . de 6% 


emprunts lions de dollars d'obligations i 60 faveur de l'opération. 


CHRISTOPHER HUGHES. 


M. Cheysson. notre ministre des 


seront limitées aux, activités pro- dres. Les statistiques publiées & née par les conditions proposées 


en relation avec des sociétés amé- ques du Grand -Duché du Lux 
ricalnes. bourg, confirment que te m 

L’impact de la nouvelle règle- b rca de l’OPEP marquent 


Les matières premières 

Baisse des métaux et du café 


Toujours soumises aux c 


Les cours de l’alujntnium ont continuer sur les cours t 


second tour, n’avait pas empêché .taux d’intérêt — la détente décroché A Londres. Ce métal Le Brésil, en. dévtt de 
tes irurURtiAteurE rio s’Inl^TiKur à I S avéré SOUVent énhémâre. — n’AÊthnima tvtc A in tvtehwMn' tyf ww to . «. - - 


réduit dans l'immédiat, mais 11 qui vient, tout de même, en cette opération, 
devrait progressivement faire son- deuxième position après Londres, 

tir ses effets. L'année dernière Les pétrodollars déposés da n s NoUVClIfiS éïïlïS5HH15 


a P sautes le ralentissement de la production n’a toutefois pas rtntention de 

d,°P Lr ' ig 1 tewi ‘ à faaxntuer. Q uant aux suspendre ses venta de fines. 

oomreereteteE sont reste» dêpii- stocks mondiaux, ils ont pratique- CEREAIÆS. - Fléchissement 


banques londoniennes, la part de à Paris, 


Paris et du Luxembourg était milliards et, à Luxembourg. 3.5 au* qt«ib-ujuh n néon wm» bdimbuo oe maueres café est de plus en nlus dénrimé. 

respectivement de 14 et de L2 %. milliards seulement, tandis que cette semaine a favorisé le premières. Quant aux stocks, fl Si ftSseotSït 

Parmi te déposants donnant leur l’Arabie Saoudite dépose ses fonds, tanoement de nouvelles émissions se gonflent au stade de la pro- zo «SS iemnw oux deraiéres prj- 

préférence à Londres se trouvent & Londres, l’Irak et Koweït dé- O est ainsi qu’on a vu la First ductaon. et leur financement ranriJcL^ eoara son a ?* 

notamment les Japonais. Ceux-ci tiennent les leurs dans la capitale Southern California Edison em- devient de plus en plus lourd à iS^srüo^ixles dS* baa^teîfuè r^ÆîfS?.f?_T < icc g :-S y 


oommereiales sont resté» dêpii- stoOg ^tsœ. t ls ont prt Uiue- CEREAIÆS. _ Fléchissement 
Inactivité se ralentit dans cer- te ’Mrcilé 

tains secteurs Industriels lmoor- n namiro o . _ •. oux ÿrutaa de Chicago. Larétxdte 


DENREES. — Le maTché [du canadienne est évaluée à 22J5 mü- 


Unm niveaux le s plus bas depuis Canada compte exporter 16 JS mü~ 


notamment les Japonais. Ceux-ci tiennent les leurs dans la capitale Southern California Edison em- devient de plus en plus lourd à leurs niveaux les dItm 'bas r trr g ' Tr 

ont emprunté en 1981 quelque française. Quant à TOJLS.s!. elle prunter 50 millions de dollars A supporter. JS? S nVF 1 ?* 16 * 

34,6 milliards de dollars à des prérère également Paris (2.7 mil- sept ans avec un coupon de METAUX. — Pow la première d£ f.l^ n - dl iî 

banques de Londres et seulement liards de dépôts) & Londres (2J 14.75 % et là encore on prix fois depuis trois semaines, une prSSSt^n A%Ul. te cif^SL^ *A^rr “.nî 

d'émission à fixer ultérieurement, baisse s’est produite sur les cours SHi ES l ? ***■ 

Dn autre emprunteur- américain, du cuivre au Métal Exchanae de ■'r,/? /n , , *T~ ‘ puiser un veut conserver à r Argentine son 

.-sta srÆfissrss ssn æs ~ 1«Fi S6£JST 5 F r 

p AVIS FINANCIERS DES SOCIETES! «raa 

(compagnie d électricité ) qui em- leur rythme normal Un nouveau 
-- - 1 vp . prunte 50 millions de dollars rem- contrat basé sur les cathodes de 

boursaote en 1989 en offrant on haute qualité se substituera fs» des DrhtrîviaiR marrbpr du 10 hiîn 

_____ niammcnnu iVAé-rinue “"P 011 de 15 - 75 * nu pair Bien entièrement t partir du J— «o- loun ““ PnHCipdUI RHfCn« OU IV JUH1 

OFFRE D ACQUISITION INACTIONS que le second de ©es emprunteurs vembre prochain & celui qui est Mnm 

I offre un taux plue intéressant le actuellement traité fwtrebarsj. ■ t S? 0, ~ renao * (ea e»*a d*» 

P° r I premier, classé dans un meilleur Repli des cours de Purgent a prtoédantaj oetroite par kilo) : 375.30-276 


■i- 


OFFRE D'ACQUISITION D'ACTIONS 


PETRCKANADA EXPIRATION INC. 

une filiale da 

PETRO-CANADA 

eux détenteurs d'actions ordinaires da 


le préférence des liquidation de 129 à millions 


iïïT D®™*SS- _ Héw-TOIfc 


PETROHNA CANADA INC. 


an prix net de 120 dollars canadien par acrioo 
ou sa eontre- valeur en dollars U.S. sous réserve des ajuatetnents 
stipulés à cette offre d'acquisition d’actions figurant dans 
le prospectas 


ses emprunts sur te marchés où 1,* milliard de dollars, conjuguée Eî 01 ?^ SFV.iS 10 ’^ " m - au.^nSl S rero 

le taux d'intérêt est le plus faible, aoec un regain de tension des ■“ï™’ m (MI > ; Mc - ^ 94.^ 710^07 

S’est vue. étant données les cir- taux d’intérêt aux Etats-Unis, «• 3m (fla aept^kso So& - ZaJrSten 

constances, obllme d'emprunter une baisse de for, sont à Voriai né par once 'troy . 504 (542). - New- ^ 


_sb d'emprunter une baisse de far, sont à Vorigxne wr once troyK aw (342). — New- Umg _ tanua)*- eues*, août 

; de dollars pour une \ de la chute des cours. Yotk «“ *** üvre) î etüv» 2^ "“USSK 


durée de cinq ans Elle offre un Soutenus par la grève qui para- {““J" 1 s»™*)* 17 café. juil. no tssn a^tT'ws 

I taux d'intérêt de 148/8 %, ce qui lyse encore certaines installations (bu douars pv amt), -o^w WJ5); (883); cacao, l an 7B4'(7S5) août, 

a été considéré comme .un peu mtafère». les cours du plomb ont 

1 Juste par es investiaôeuiB malgré repris, après une courte pause, (*»■*>). farrauie. e orna Hwjren cen qaintü) ; cacao. lull_ 880 <fl2m 

la qualité de l’emprunteur. De tear mouvement ascendant d £?£S 966 (S?: ^ 


2«M0 (201.15). OCÎ, 207 (202.75); 


L'aæemblée générale des action- L’opération est domlcUlés en 
aalrea de Petrofina Canada Inc. Europe auprès de la ; 
qui e'eat tenu lô 11 mal 1981 a - SOCIETE GENERALE DE BAN. 
approuvé la cession d'éléments QUE A BRUXELLES, 
du patrimoine de Patronna Ce- — BANQUE BRUXELLES lam . 
nada [ne. à Petro- Canada Potro- SERT A BRUXELLES, 
leum Inc. (nu aube filiale de — CREDIT DU NORD A PARIS. 


leur côte, les Canadiens ont conti- Londres Aux Etats-Unis . un pro- 78 }*?’ 

nué à se montrer actifs. A la docteur a majoré de 1 cent par «B? 

suite de Nova Scotta (voir la livre le prix de son métal porté 1 ^tarait par kilo), 2B* (29.47). 

chronique précédente), la pro- â 39 cents. textiles - New-Yoït (en oenta 

rince du Québec s'est présentée Les fluctuations sont restées de p" J 1 ™) '■ 
sur le marché en offrant un em- faible, amplitude sur le marché (8Li5)..oct, 82,40 (80^0). — Lon- 

prtmt de 75 millions de dollars de l'étain. Les négociations relu - dres nouveaux pence par tUo) : 

remboursable en cinq ana mate ttves 4 la conclusion d’un accord kflüie ipelgnée t sac), août, hwh. 

comportant une option de pro- international sont au point mort P» t«uw). 


de Potro Canada Inc. préGeutôs 
depuis le 31 avril 1981 «ut repria 
•t les titres de l’espèce encore en 
circulation pourront Stre présen- 
tés Jusqu'au 28 Février 1985. aux 


- BANQUE GENERALE DU 
LUXEMBOURG A LUXE 
BOURG, 

- BANQUE INTERN ATION ALE A 
LUXEMBOURG. LUXEM- 
BOURG. 


43M33 («ML - WDaîg" ètata S™’ ^ 944 {1M0,Î <“ 


(en rlnsglt par kilo), 2SJ0 (29,47). 
TEXTILES — New-Toit (ai oenta 
par tlvre) coton, JulL, 8^95 


lara par tonne) ; j mi 209,5 


laine (peignée à sec), août, taeh. 138 (138). août, 128,60 mLffln 
(405): jute (en livra par tanne). nftgftAr.M _ entoura (an Lite 
Pakistan. Wbita rada o. 330 (U4i. J171 “Vt* 0 J™. CôaU 


HS jusqu an 28 rêvrter 1983. aux d'acceptation sont tenus & la ttis- 
condltions mentionnées dans te position des actionnai» Inté- 
prospectua édité & cette occasion, ressés. 


longation pour sept ans. te oou- Les divergences portent sur le P^atan,.W)itte_^ade O. 230J214). pu baisaeao) : w, 1/2 

pou porte un tatérêt de 14,75 %. montant du stock régulateur et ~ i?L fr î^^. por kato) : (4M 8/4). sept, «8 aatvSi 

Signalons encore du côté des «r son financement Les Etats- l a ’ 1nB ’ 41 * 80 («W- mais, jun, 344 1/2 (345 1/2), æpt- 


a p tant), B(L50-«1^0 (62,50- 


civ°^îG* 


wp.. 


***** mui*\ p» 




8 tmmiü 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu 


om ptra g ne te 5% fc 6% an Heu, des 


à une petite diminution 


Les emprunte indexés sur l’or Marten .1 

ont été diversement traités : Moêt-Bezmcasy ... 

la rente 4 1/2- 1973, rattachée an Mnmm 

Z- OUda C*by ( 1 ) — 

19 juin DHL Peraod-KJearfl (Z) . 
— — - . Source Perrfer .. 

4 1 ft 1971 ... tnt 4- B Rafla* 

3 % 1973 6512 — 23S St-Louls-BonChon . 

10.30 % 1375 7%SS + 0.71 C -8 8 »npiqnet .... 

il % 1978 77,50 inchangé Veuve CUqnot .... 

PJSJE. 10.6 « 1376 . 80.10 + 8,60 Vbftprtx 

PJL& U « 1977 .. 3925 + 1,95 Nwtl* 1 

MO % 1877 -9820 ’ 4- 1,05 


( 1 ) Compte tenu d'un coupon de 


j" b’S 0,70 fnmcs - 


(2) Compte tenu d’un coupon de 


pJLB- U « 1977 .. 30,25 + i,»s Nwtlé 9 580 +50 

MO * 1877 -8120 ’ + 1.05 „ 

£S „<%£?»• “ na *■“ “ 

SS t SS rfar — — — * 

MM i n'2 certain nombre d'investissements, 

ÿ% wlT!.:::::: ■}&» ± i£ d’au ^Porter d’aufcrea et. enfin, 

CJ4.E. 3 % ...... 2 »o 59 d’avancer de deux mois la date 

_ d’augmentation des prix de cer- 

napoléon. après avoir vivement tains produits, 
fléchi, s'est redressée en fin de se- 
maine, la Rne de Rivoli ayant. Bâtiment et travaux ttuhlir* 


Fiance frapperait, à nouveau, des la Société générale d'entreprises 
pièces d’or. En revanche, rem- qui a enregistré une progression 
prunt 7 % 1873 a passablement d~ 60 % de ses commandes pour 
fléchi- les quatre premiers mois de l'exer- 

cice 1981, pour un montant de 
Banques, assurances. ~ 


i laïuin ma. 

sociétés d* investissement Anxfl. d’Entrep. .. ess +57 


Dans le cadre du regroupement “f + ® 

autour de Pricel. de la Compagnie Ciment, tanç. .... iss + j 

tes Chargeurs Réunis et de la j^Lrieb^ tel - + *5 

Société financière d’investisse- Gén. d’Entrêp! zoo +28 

mente et de placements (SOF1P), . C.TJ4. 489,58 — ta> 

les conseils de ces sociétés ont Lafarge 286 + iMO 


1 action Chargeurs réunis; 9 ac- 
tions Pricel pour 4 actions ou 
4 parts bénélfitiaires SOFTP. 


(I) Compte tenu d’un co up o n de 


ts bénéficiaires SOFTP. n tnmea. - 

canaea de la Société Finan^ 3^4 rrrmiar na de francs. Compte 
ümm 55 7* tena de «et élément, la société 
— _ estime que son chiffre d'affaires 

Equipement .. 15S +6 consolidé de l’exercice 1981 de- 


B-C-T. n 

Banane Rothschild. 92 

CeMun 183,54 

Chargeurs réunis . . 129 
Bancaire (de) .... 158 


vralt atteindre 10 rniniarrifl de 


— 8,78 francs CT.TXU. 

+ 8.50 

— U» , 


Bancaire (de) .... 158 — 18 Filatures, textiles, magasins 

C XJ. 134 + tit ■ 

Cfj. 296 + 14 L'activité du Bazar de l'Hôtel 

rSit y; " îj '." ~t 1 fHï + de Vüle sera moindre cette 

CréflltfluNcxrd .... smo . T .HS année qu’en 1580. lorsque le 
ÎSÎ^PM-Sa 173 ± Ç* chiffre d’affaires s'était accru de 

Hénin (La) 226,58 + i3jo 16 %. à 3,4 milliards de francs, 

Loeafrance (1) ... 129 — s dont la moitié avait été réalisée 

LodaAu .......... 257 + u par le serti mn gRidn de la rue 

5S? — • — ■ » de Rivoli. par afiieurs, le groupe 

SSKJ?** 0 ££ „ f ** des HottveCes Galeries fait savoir 

ISSiaa"::::::::: ™ ± î * j»» *.«*&« * œ 

Sun «u n ’ . x j» ■ participation dans, le RH.V, 

c.ca Ml: j - - Pour l'exercice en cours au 

— : — f — -30 -septembre prochain, le résul- 

( 1 ) Compte tenu d'un coupon -de - — 

,15 francs.- 19 Juin raff- 


ina. compte tenu de la nature £^êr°* *' ÎJÇ? 1 T S* 5 ® 

de ses actifs et du cllmat | bour- *."!!!”!'!ü zjm — 


sler actuel, de surseoir à l’opéra- Galeries "iifîijëtte” iosjo 


Eastecni veut divorcer d’avec 


losjo + 2J9 
93 +58 

29 — 1 

+ »•*? 


BOURSE DE PARÉS 

SEMAINE PU 15 AU 10 JUIN 

Réalisme résigné 

D ECIDEMENT, la Bourse de Paris est toujours aussi 
déroutante ! Coincés entre les deux tours des élections 
législatives, cette semaine s’annonçait bien mal an 
vu des résultats du scrutin de dimanche, des résultats qui 
venaient confirmer les appréhensions de la corbeille à la 
veille du premier tour. Et pourtant— Non seulement le 
palais Brongniart n’a nullement cédé au désarroi qu’il avait 
connu an lendemain du 10 mal. mais n s'est même offert 
!q luxe d’une véritable envolée dès cours, mardi, on acquis 
qu'il a pu conserver en partie Jusqu’à la fin de la semaine 1 
A dire vrai, cette réaction pour le moins étonnante du 
marché a surpris tous les commentateurs, mais également 
nombre de professionnels, qui tablaient lundi en fin de 
matinée, sur une baisse des oorns de S % an moins, alors 
que les indices se sont contentés de varier de quelques 
décimales par rapport à la clôture du vendredi précédent. 
Cette absence de réaction an résultat des élections n’oc- 
cnltalt pas quelques Crissons rétrospectifs d e-d, de- L à. mais, 
pour les boursiers. l’essentiel était là 1 le parti socialiste 
remportait une large victoire, certes, mais ce n’était pas 
vraiment une surprise, et, de plus, l’hypothèque de la nomi- 
nation de ministres communistes devenait infiniment moins 
lourde, sans pouvoir, toutefois, être totalement levêB. 

Dans le môme temps, les organismes de placement col- 
lectif, Caisse des dépôts et SICAV en tête, comme ils en 
ont l’habitude depuis plusieurs séances, continuaient à , 
engranger des titres face à une contrepartie de moins en I 
moins décidée à vendre. 

Cette première séance de la semaine n’était qu’une 
répétition, et le lendemain mardi la Bourse de Paris se 
permettait un redressement aussi inattendu que spectacu- 
laire iplus de 4 % de hausse), dans un contexte fortement 
empreint de morosité depuis plus d’un mois. Là encore, le 
volume des ventes sur le marché était si pen important, 
selon les agents de change, qu’il suffisait de quelques ordres 


adjugé des gains de 10 % à 15 %, dont le côté artificiel 
n’a pas échappé aux professionnels qui désignaient du doigt 
les opérateurs obligés de «se racheter» précipitamment 
alors qu’ils s’étaient portés «vendeurs» à la veille du pre- 
mier tour. 

Cette hausse sensible des actions françaises a tout de 
même permis la réalisation de quelques prises de bénéfices 
le lendemain, contraignant la cote à une stabilité dont elle 
ne devait guère se départir Jeudi, - alors que les habitués 
du palais continuaient à examiner les récentes dispositions 
économiques annoncées mercredi en conseil des ministres. 
Dans l’ensemble, la Bourse a plutôt fait la fine bouche, 
l’énoncé des mesures de relance gouvernementales n’est 
pas passé inaperçu pour tout le monde, «in «H qu’en témol- 


Vendredi, la proximité du deuxième tour de scrutin 
a déclanché une certaine nervosité à travers les groupes de 
cotation, où circulaient les éternelles rumeurs que suscite 
ce genre d’échéance, an demeurant toujours aussi invé- 
rifiables. ..." ’ 

- An second coup de cloche annonçant la clôture de cette 
séance, marquée par une hausse de %, les boursiers 
étaient résignés. Une majorité — peut-être absolue — de 
socialistes auront la rose à la boutonnière au Palais- 
Bourbon, et.il faut, selon eux, voir là « on moindre mal». 
La Bourse s’est toujours targuée de réalisme^. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Perplexité 

Montera, montera pas. Par «Jeux une prochaine baisse du loyer de 
fois Wall Street a essayé cette l'argent après la brusque remontée 


» la barre fl ta i 000 , pour Ché Obligataire, deux groupes de 
la veille du week-end premier plan. LB.ML et Qrasnl 
dessous, soit à 996,19 Foods, ont décidé d'annuler le lan- 


1 271,43 millions de titres, contre 


» Reagan, et par l'évolution I fiNfiRUQ 

ntradl croire des taui d'intérêt. „ ' , 

Autour du « bis Board ». beau- Repli en fin de semaine 

up s'interrogent m a intena nt sur Après un redressement «nitml fa- 
t chances au chef de l'exécutif vorisé par la détente des pressions 
parvenir à faire adopter en bloc inflationnistes, le marché a fait 
s mesures Visant é réduire la flsca- volte-face et s’est reDllé sans rener- 


5 1/4 marché, a passablement pesé b 


Ford 25 3/8 23 5/8 coure Beaucoup red 

General Electric ... 661/i 64 5 fS liaison avec la rem 

General Foods 30 3/4 31 3/8 d'intérêt américain, c 

General Motors .... 561/8 551/2 “ soient Umîéea d’, 


Westinghouse 29 1/8 31 1/4 

Xerox Corp. 551/2 54 3/4 


1 3/4 49 1/4 liquidités disponibles. 

9 3/4 92 Indices • F.T. » du 19 Juin : lndus- 

9 3/1 26 7/8 54 '* 4 (contre 535.B) ; mines 

D 1/4 58 3/8 d’or, 813.7 (contre 347.2) ; FondB 

j 5/8 115/S d’Etat. 85,78 (contre 66.08). 


TOKYO 

Au plus hant 

Ma gré un comportement a 


e irré- *?ree State Gefluld . 36 1/2 


gnller lié & 1 Indécision des opéra- Gt. ünlr. S» res .... 458 450 

teurs rendus perplexes par l'évolution JM; CÙKn,cal ^ 

contradictoire des taux d'intérêt aux viekeri 169 177 

Ktata-Unte. le marché, grâce en par- War Loaa’*"""’” 28 3/4 28 3/4 


1 plus hauts niveaux de toujours. 


Jones. 7 714,57 (record absolu) contre 


pRAvruriRX 

Irrégulier 

Le marché a évolué de façon 
assez Irrégulière cette semaine. Glo- 
balement. les pertes ont compensé 
J» gains et, d'un vendredi à l'autre, 
l'indice de la Commerxbank n'a 


Sony Corp 5380 50 


_ ojj accepter l’idée de 


résultat net bénéficiaire dégagé 


sorte que le groupe ou prentier semestre 1980 s. Selon montant total de 600 millions de 


Rivotre et Carré et demande an tat net consolidé (part du groupe) poursuive son avance sur le lui. les difficultés du groupe sont 
tribunal de commerce de Grenu- de S.C.OjL s’élève à 4,7 millions chemin de la prospérité, en igno- celles éprouvées par tous ses 
ble de dissoudre la société holding de francs contre une perte de «ut les menaces qui pèsent sur concurrents, qui proviennent de 
Rtootre et Carré -Lustucm, qui 21.7 millions- pour la même hn, « pour montrer le service la faiblesse des prix de vente, ln- 
■ détient des participations de période de l’exarcdce précédent, que nous pouvons rendre à la férieurs de 15% à 30% à ceux 
70 % dans le capital de chaque le résultat net de la société-mère Fraaee ». pratiqués aux Japon et aux 

entreprise. étant en perte de 7 mllBons de Pour tout dire, M. Roux ne Etats-Unis. A propos de la natio- 

I/wsodatioo des deux fabrf- francs contre un résultat, éga- désespère pas que « la raison nalisatian dUsbior, Üy a précisé : 
cante de pâtes alimentaires re- lement déficitaire, de 27 Tnflltans remporte!» » et, pour lm, les egui d'autre crue VBtat peut ap~ 
monte à IMS. de francs. n a ffoaallw at mns si « néfastes à porter les milliards de francs qui 

Les objectifs de croissance tie , r éc o nomie » ne sont pas encore lui sont nécessaires pour vivre? » 

Pernod-Ricard pour l’ exercice Matertel électrique. Sérxnces faites. 


livres sterling, constitue la plus 
grosse opération de cette nature 
réalisée & la Bourse de Londres. 
H sera Créé à cet effet 226.8 mil- 
lions d'actions, émises au prix de 
l9jüln Dltt. 


| Volkswagen 167,90 168.40 

Les dirigeants se gardent tou- 
tefois de tout pronostic, l'aug- 
mentation des ventes provenant 
surtout de l’accroissement des 
exportations, surtout en valeur 
du fait des hausses de prix. 


na t io n a lis a tions si « né testes a porter les milliards de francs qui 
F économie » ne sont pas encore ha sont nécessaires pour vivre? » 


Sno 157,50 + 5,50 

Pétroles Française . 121 — 3 

Pétroles BJ. 64.50 + 8.40 


Mines, caoutchouc. 


annatiie. En l’absence de mesures, “J®* «“■ sérieusement érodés durant oe 

les xësultatB ne pregresseealent ... «.mina™,, àwSSn 

— — M - 5 55: >■««=**« 

iiADrué mode inc 1 »r\n Electricité (Cie g.) - 295 + 17 _ — 1980 en entier. 

MAKLnc LIBRÉ De L OR cm&zet 245 +20 aispi m n — 6^0 , . — — 

11 Xhouuon G&F. -■ 261 + 5 Avions Daa.-Br£g- 4M — 9 I91nïn DUT. 

CDQ8S CWRS I*treird...“ 1» i 10 cÏÏeâ^atiÛôa 'il’** + 6J0 SîSÏÏ * t 

g ... Lywm.de* eaux .. 807 + U Ctvosot- Loire 38J8 — 4,78 SfiS, 3* . t 

” B * Mann. Bail « t te D« Dterrieh 3U — 9 2î Jo . h . eU f__'— — — 7 5» t 

Matra 1066 +« FACOM (î) 4M +29 «u m. penarroya .. 50 + 4^0 

Or (b (km m barre). 97 u Mj Mot. Lcroy-S amer . 434 + « VaJte IM — 8 ÎSÿïft” .S'S ” 2*2 

— toHM.' ns Bmu MoulteŒ (1) .... a» + M» Fonderie (Gle) .... 89 +2 T f-g 

KklinMa mïu. m 10 8Sl PJO. La hlnà l U6 — M arin e-Wendel .... 3L80 + 8^8 nîm miniin na^° 

— -l rîaTÏTH nn ni m» S Mtotechnlqiie (?) IX + 6^8 MétaL-Normand. .. 16^10 — 0J90 Union minière .... B* — OJO 

met «maa »J..I u 7» ÎH J«nho«t 2*0 + t ZCJ - ~~ 

asaftfta ?!• « fl 44-' s» 3" 


Le groupe présidé par M. Cyril 
Bourlon de Rouvre vient de porter 
de 7 *3» à 45.4 % sa participation 
dans le capital de la compagnie 
Fratisxnet par rachat en Bourse 
de cinq cent seize mille cinq oent 


275 pence chacune, et à raison 
d'une nouvelle pour sept an- 
ciennes. Le gouvernement britan- 
nique et la Banque d'Angleterre 
ne feront pas Jouer leurs droits 
de souscription. 


. 86 £0 + 3.70 

462 +6 

. 450^0 + 40.50 


19 Juin Dtff. 

nactal 6640 +""0,90 


— Produits chimiques 


ffct trmçri w potrj. 
«m frire Hn cio *0. 
m» «m (20 tri... 
Mre Mto» cm »■)... 
•Htetak. (20 frv}. 


! P JS. Latdnal 136 — 20 


«J8 '■ — tri Kléber 32J0 + 5JS 

'* 4M +29 M. M. Penarroya .. 50 + 4J0 

“S —8 Charter 27,60 — OJO 

"■ » ■ + * wco uojt — sjo 

•••• g» ± » Ss-r ST ±ÜS 

àr 1 ® + r" z.cj. 2.79 — 0.06 

y. S’ 5 * + te 40 16 président du groupe table. 


pour les cinq premiers mois de 


910 Inchangé Poclain 146 +12 , président du 

162 + 2 Pomney ........... 83 — 44 W n é a n m o ins, sur un< 

367 jo — i7*« gacuoz 1040 . + 0.70 mais pas avant le x 


Siemens ........... 654 — 23 Sanuler Dt 

(1) Compte tenu d’on coupon de VaHonrec 
( 2 >- compte tenu dUn coupon, de 


tels + 740 tdon des trois derniers mois pour- 
9 'uZhmB* fuient retrouver les nlveanx de 
H» TT35 l’année écoulée. 


[" Ronasel-Uclaf 152J0 + MO 


( 2 ) Compte tenu <Ttm coupon de 


L’augmenta tkm de capital à 


HL Philippe Millet il succédé 
à M. Michel Caplain à la tête de Snez 


compétitif _ comme fa prouvé le d’actions en numéraire, ] 
LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


•ta! |718 543 083 1749 978 649 |6S5 171 069 1590355 145 |839944 101 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1980) 


( 1 ) Compte tenu d*on coupon de 
12.40 francs. 

l’année, pour atteindre- 5.08 mil- 


Dérapage non contrôlé 

n y a nu an, les SUs Rossi- (160 000 francs) pour l'exercice 
prel annonçaient une baisse de itnsv-uwi, tanins qu'une perte 


pour l’exercice 1979-1980, chutait 


1981-1982, en raison de s la situa- 
tion sur le marché mondial ». Le 
report à nouveau, 8 millions de 


m- du dividende net, ramené, fan 


Unis, où ta neige avait c ruelle- 


dernier, de 26 F & 20 F. Le 
président estime que lorsque la 
reprise d’activité Interviendra, 


(basé 100, 29 décembre 1901) 

incLCta...! 77,3 T #19 | SU | 81.3 j 80,7 


nouveau été très mauvais de groupe. En attendant, le groupe 
l'antre côté de ratlantlqne. les a recours an chômage partiel, et 

Irais financiers se sont gonflés pourrait licencier davantage si le 

Jusqu’à atteindre U 2, et le marché devenait encore plus 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


et Bonn. 

4. PWI.OM.ITIE 
4. ASIE 


SUPPLÉMENT 

QUÉBEC 


5. VERS L'INDÉPENDANCE TRAN- 
OUILLE 

— Un entretien avec M. René 
Lévesque. 

— La France et le Québec : de 
l'oubli à la coopération. 



LE MONDE 
DE L’ÉCONOMIE 


13. La nationalisation des banques. 

— Contrôler sans étatiser un pan 

— Pour une vraie réforme do Crédit 
agricole. 


— Trouver de nouvelles ressources 
pour la Sécurité sociale 
16. Les relations avec les pays pau- 
vres . • Assez parlé d'aide • por 
Gilbert Étienne. 


17. ÉDUCATION. 

— RELIGION 

18. SCIENCES I. 

— JUSTICE 
1Z SPORTS. 




La C.F.P. envisage de réduire de moitié 
ses achats de pétrole mexicain 


LE SUPPLÉMENT D'INFORMATION ÉTANT ACHEVÉ 


Mexico — La Compagnie Iran- nn i rp rnrmcnnndnnt contrats extrêmement importants 

çaise des pétroles icfpi vient ue notre correspondant pour l'industrie, nul nortenr ooar 


pour l'Industrie. qui portent pour] 


contrat passe de ÎOOUOO à 


rueiieroent de les supprimer fl) 

Bien qu’aucune reacUon officielle Tint* ÏLis 


et se contentera de 15» UM) barlle- 
Jour Les Suédois viennent de sus- 
pendre pour une durée de trois 


d’une usine sidérurgique sur cel.e 
du métro de la deuxième utile I 
mexicaine Monterrey et sur ' la f 


pré -e n'au été enregistrée du 
ccif mexicain le discours de poli- 
tique énergétique prononcé 1e 


rupture de contrat) leurs achats 


vente de technologie nuc.ealre 
française qui semble encore inté- 
resser le gouvernement mexicain 
De plus, elle rendrait impossible 


mardi 16 Juin par M José Andrea 


de Oteyza. ministre du patrimoine 


En ce moment dé.lcat pour les 


décision serait de nature a altérer 


quel autre pays qui prendrait ce 


genre de décision 1 et le Mexique 


rail une suspension dans un pre- 
mier temps, momentanée du 
contrat 

Les trois pays invoquent comme 


producteurs de pétrole, le gou- 
vernement mexicain a montré son 
extrême fermeté en acceptant la 


démission, le 6 Juin, du directeur 


de Pemex. M. Dtaz Serrano. qui 


Le dépôt, par M Chevalier, au 
greffe dé la cour d’appeL du dos- 
sier des auditions, confrontations 
et perquisitions auxquelles 11 a 


avait choisi de baisser les prix J procédé depuis quatorze mois de- 


Ueu de réduire la production 


(le Monde du 9 Juin ) Or. M Ser- 


sur la fourniture de 100 000 berlls- 
jour et elle obtenait même une 
clause prévoyant une possibilté 


d’accroissement de 25 r 0 n s’agis- 


sait là d'un geste des Mexicains 
dont les Intérêts essentiels se si- 
tuent dans d autres directions et 


qui. pour préserver leurs ressour- 


f 1.5 million de barils-jour alors 


que leurs exportations actuelles 
s'élèvent à 1.35 million de barils- 
îour) 

En Juin 1981. les conditions du 


moyenne type Isthmus et 40 % 
de • brut a lourd type Maya 
En se proposant de réduire ses 
achats de pétrole mexicain, la 
CFP agit sans doute en fonc- 
tion de ses Intérêts de < compa- 
gnie » et conformément à une 
vision à court terme des problè- 
mes d'approvisionnement pétro- 
lier M Oteyza a fait remarquer 
que la situation actuelle était 
s conjoncturelle a et que l’èqul- 


dent Lopez Portlllo 
Dans son discours du 16 Juin, 
M Oteyza a été on ne peut plus 
clair sur le position de son pays 


de l’Eure, ancien ministre, le dos- 


ci ‘accusât Ion Treize Jouis p l u s 


marché des hydrocarbures 


changé en raison de la réduction surcroît, ia situation politique 


de la demande mondiale et de 


Pour la première fols depuis * 


militaire demeure tendue au 
Proche-Orient d’où la France tire 
70 % de ses approvisionnements. 


sation. du long terme face au 
court terme, de la coopération 
économique face à la spéculation 
mercantile, de la garantie d'ap- 
provisionnement face à Caubai ne 
commerciale. > 

FRANCIS PISANI 


le Japon qui demandait que « 


française n’est pas contraire aux 
intérêts globaux de la France Elle 
risque en effet de rendre plus 


1979. eûtre PEMEX et Total permet 


pagaie comme Ashland OU a ainsi 


difficile la signature d’autres 


renseignements fournis par ua 
Indicateur. Albert Leyrts. attes- 
tant que la police était au courant 
de menaces planant sur la vie de 
Jean de Broglie- Ces rapports 
n' étaient parvenus À la connais- 
sance du premier Juge d'instruc- 
tion que par des voies détour- 
nées. Le directeur de la police 
tudictaire de l'époque. M Jean 
Ducret. affirma, pour sa part, 
que 1e magistrat avait été avisé 


avoir été chargé, par Pierre de 
Varga. de recruter un tueur 
(mais soutient avoir cru gue le 


crime ne serait pas 


Pierre de Varga qui proteste de 


sa complète Innocence, et Serge 
Tessëdre. accusé d’avoir présenté 
Prêche à Simoné. 


SELON UNE ÉTUDE AMÉRICAINE 


b croissance française serait de 4,7 % 
mais l'inflation atteindrait 15,1 % en 1982 


M. Mitterrand vent appliquer la loi 
contre le boycottage économique 


M François Mitterrand a décidé Mais, par une nouvelle direct' v 
d’appliquer pleinement - la loi er date du 9 mai 1980. complétée L'avis 
contre le boycottage économique, le 9 Juin, le gouvernement, en «Graa» 
comme 11 s’était engagé & le faire donnant une nouvelle interpré- gemme 


UN AVISO COKES 
VA ÊTRE LIVRÉ A L'ARGENTINE 
PAR LA FRANCE 


une rorte croissance et une aaera- 12.4 V, en 19B3 Ces ehirfre 
vation de l’inflation en France, fondés sur une augmentai 
estime la Chase Econometrtcs la mssse salariale de 31.8 


ivelie augmenta- ion du SMIC. Cette loi, votée le 7 Juin 1977, pré- de la France, réduisait à néant utenUn. ce batiment de 

taux devrait être ramené & voyait des sanctions pénales La décision du Conseil d'Etat. i hq «nmn. spécialisé dans ta lotte 
I Vf en 1983 Ces chirf res sont conrre les discriminations ~om- Se^lOD^un communiqué du aarl-»as - marine dans lu eaux 
dés sur une augmentation de me relaies fondées sur « Vorigine 1» juin, le president a demandé cétiem, étau en cours dînais et 


dans un document élaboré peu et de 12 % «m 1983 Cepen- non-appartenance, vraie ou s. 

avant le premier tour des êlec- dant l’action en faveur de l’em- posée à une ethnie une race 
tlons legislatives Cet organisme p i 0 i devrait contribuer & faire une religion déterminée a. 
d e _j vision a Intégré dans ses passe; le déficit budgétaire de fl s agissait d étendre 


ta à M Mauroy d’annuler les. précè- devait être livré conformément à o 


svp- dentes directives gonvememen- I ^conT datant de 1978. 


taies a Ainsi la France se trou- 


modèles les nouvelles données de i.t % du PI.b'a 2.5 % 'en': 982! domain? économique 'et 'financier européenne et mamtés fois rop- ia République. le eabinèt do premier 

“ politique française au lende- contre un maximum de 2.2 lors la lutte contre le radsne et no- pelée d l'Assemblée de Stras- lainm qni était alors m. Bay- 
main de I élection de M Mltter- d fc la récession de 1£ à « Ce défi- tamment de combattre les clauses *. aux termes de laquelle moad Barre, aval» indiqué qne, 

"" û Ji! c-t 'est dos très important com- discriminatoires imposées par les Ie régime des échanges entre les provisoirement, certaine» livrai» as 

nesures sociales ou paré à ceicr de la Belgique, de pays membres de la Ligue arabe arabes d’une part, les Etats, d’armes françaises k l'étranger 


financier européenne et mamtés fois rap- 


i République, le cabinet do premier 



rend, en tenant compte des très , 

DubufEet premières mesures sociales du & ^ £ 

I gouvernement y Italie va de 171 

L'étude se fonde sur une relance Je document 

de U consommation privée qui Enfin le dé c 


n- discriminatoires imposées par les I e régime des échanges entre les provisoirement, certaine* livrai» as 
de pays membres de la Ligue arabe P*? 8 arabes d'une part, les Etats, d’armes françaises k l'étranger 
iu- contre Israël Toutefois La !ol — entreprises et ressortissants de la étalent suspendue» Cette note de 
ambiguë — Indiquait que les peines G-E-E de l’autre, a ne devait l'hôtel Matignon concernait en par- 
n’ètaient pas applicables lorsoue comporter aucune discrimination. ucuUex l’Argentine, qui a reçu, 


2Z CONSOMMATION . selon 
enquête du CREDOC, les 
quarts des Français aspirent 


de U consommation privée qui E nrin le dÉ cit commercial queüe mden m ia raison à, son- 

S'il» mâiiS Æ 

1983. ce qui devrait permettre une milliards menf • Dans -e souci de ne pas bh( E a *- 


croissance de l’économie de 4.70 % r “ , , . gêner le commerce extérieur de “ _ . a 

en 1982 Cette croissance devrait La politique économique fran- la France, un avis du premier • Le projet de voyage de M Mit- «ne 
quarts des Français aspirent à uni se poursuivre en 1983 mats une «aise contribuera, indique l’étude, ministre, en date du 24 juillet 1977, terrand d Washington. — A la qm 

changement arogressif de société I période de stagnation ou de «mo- 4, augmenter la croissance indus- écartait de l'application de le loi suite des déc.arattons de M Jo- de 

AFFAIRES I 'teste récession » pourrait tnter- ti telle de l'Europe de 04 % en le» opérations relatives A on cer- bert selon lequel M. Mitterrand «» 


[- depuis longtemps, deux avlw» «le la 
I- France et qui attendait la livraison 
«Tan troisième batiment. 

A plusieurs reprises, le gonverne- 


: de M. Pierre Mauroy a précisé 


24. CREDITS, CHANGES ET GRANDS 

MARCHES y** 

25. LA REVUE DES VALEURS. , 


i cer- bert selon lequel M. Mitterrand 


RADIO TELEVISION (12) 
INFORMATIONS 
• SERVICES- (21) 

Mots croisés : ■ Journal 
officiel - ; Météorologie. 

Camei (21) . Programmas spec- 
tacles (20). 


vraient croître de 250 % 


1982 et de 2,80 % en 1983. 


raison notamment de l'action du (’Em 


d cause d’une réduction des 


an % Selon un responsable de de Pétrole. tiendra les 20 et 21 Ju 

Les le Chase Econometrlcs. « le oro- n s’agissait concrétement de Monde du 19 Juin) on pre 
de- gramme socialiste ne va pas ré - permettre à la COFACE (Campa- • l’Elysée qu’aucune décision 
en uolutionner l' *conomi r euro- gu le française d’assurance pour prise a oe sujet. 

en péenne. la's nous pensons que le commerce extérieur) de garantir . • 

— du l’Eur je va bénéficier d’un le* contrats passés en' e les] 

lecteur oublie, avant de stagner « boom t des exportations » en entreprises françaises et des pays , 


•■'rm •MSt-iar 


Le procès des inculpés de l’affaire de Broglie 


M André Chevalter. président de ta chambre d'accusation de 
Pans, a achevé le supplément d'information dans l'affaire de BrogUe, 
dont ü avau été chargé le 25 avril 1980 La chambre d' accusation 
devra se prononcer pro cha memen t — lors d'une audience à hids clos 
— sur te renvoi- aux asstses des personnes inculpées dans cette affaire. 
Le procès, sauf pourvoi en cassation au suret de l'arrêt que rendra 
la chambre d'accusation, pourrait avoir heu à l’automne prochain. 


«es lu wcioinr 

: ,!üï (JOUM 


Les révélations du Canard en- 
chaîné conduisirent la chambre 
d’accusation à désigner son pré- 


sident. RÆ Chevalier, pour pro- 


• c£ >. • c ~ m 

î-if.oer- . ^ fl 


M Chevalier a donc entendu de 


faite en trois étapes. Après l’as- nombreux policiers, des magis- 


M Michel Poniatowski, ministre 
de l’Intérieur à "époque du 
meurtre et qui a toujours affirmé 
qu’il n'avait nas eu connaissance 
de l’existence de ces rapports 
avant ia mort de Jean de Broglie. 


l'existence de deux rapports èta- c’est à la chambre d’accusation 
blis par la dixième brigade terri- qu’il appartient de se prononcer 
tonale de Parts, les l" avril et sur d’éventuelles Inculpations sup- 
24 septembre 1976. sur la foi de plèmentalres et. en tout cas. sur 


pecteur Guy Simoné. qui déclare 


mp de t’êvol >■' -v des taux de arabes, même s’ils incluaient une VerSallWS 

*e et nous anticipons une clause discriminatoire. Ceoen- — 

,or &r JSÏÏÏSBLrtSSî 1 .?Si s k! f 0 ^ LE tbibusal administratif retire a dne clinique 


general - en premier ministre L’AUTORISATION D’UTILISER SES REINS ARTIFICIELS 


Les élections législatives antidpées 
sont fixées au I er novembre 


dix malades privés de rein arti- C’est oe qui s'est produit dans le 
ficiei s. accompagné du comme n- Val-d'Oise □ est bien évident 
taire : «te mmistré de la santé que, dans cette affaire, dont l'ins- 


f 


INSTÏ 
GEORGES a 
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HETOCHINE 

ECOLE PRATIQU 
DU MARKETING, D 
ET DE LA COM 

E SUPERIEURE 
U MANAGEMENT 
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DUREE DES ETU DES 3 


Admission en : 

• 1" année, nireanl 

• 1 année, niveau E 

• 3* année, niveau I 

1AC 

UT 

1AITRISE 

Renseignements et insc 

:riptions : 

Ecrire ou téléphoner m : 
4, boulevard de Bellef 
92500 RUHIL-MALMAISC 

Ve (s proximité du R ER) 

m® 708.27.27 


De notre correspondant • 

Tunis. — Les élections légts- depuis quelque .temps déjà. 


interdit ■ à une clinique de Bezons trucUon a requis plusieurs années, 
de pratiquer la dialyse», une décl- la nouvelle équipe gouvememen- 
sion du tribunal administratif de baie n'est nullement impliquée. 
Versailles, notifiée, le 17 Juin. & [M Lucien srex. directeur du c»* 
la direction de la clinique Notre- Mon <*e M xdmond Hervé, mluis- 


Dame, de Bezons (Val-d'Oise). 


Cette clinique . avait . pu entre- c !^ ,<,oe * mr 


naissance des formations ayant naissante 


partiel Dé a la consultation et qui résultats des élections. 


vissante en tant que parti aux L’autorisation avait été accordée î** w, f P“ Praoea Soir relève a de 
sultats des élections. en 1 9 7 7 par les services de îî,,“ ,1 i pa, f ao ° po * l . a< l ne ** tieem- 

Pour sa part. l’Action, organe Mme Simone Veli. alors ministre a P ,n * «mphste •. De mène, 


suffrages exprimes Cette décl- du PSD. écrit : « L'en jeu est de la santé. Or, un autre établis- " !®™ lèr * éd,tlon dw 

s ion de M Bourguiba, annoncée trop important La reconnaissance sement de la région, situé a Cor- w J Fraoca sm r annonçait en 
Jeudi 18 juin à l’issue du conseil d’un parti ne peut être acquise œel U es -en -Parlais, avait, au para- an rencbérisBeiuent 

des ministres qu'l! venait de pré- qu’à ?é preuve de ta consultation rant, déposé une demande simi- , “ erM ' t “** ■* IBOi s de juillet. La 
sider. met fin & d las leurs semai- populaire d’où a peut tirer force* faire qui avait été rejetée, d’oû. 1 “*= ' 'article faisait apparaître 

nés d’incertitude sur le procœ- légitimité et pérennité » un recours en Justice. Le tribunal JJ™ “ e « aqiaaait que d’une hypo- 

sos qui doit conduire k l’instau- Selon le communiqué du conseil administratif a estimé que l'éta- d “ disions qui 


sus qui doit conduire k i’instau- Selon le communiqué du conseil administratif a estimé que l'éta- î£^, r °“ d f e *“ d “ a ^* ,ons « 

ration. & plus ou moins longue ges ministrS dejeudi ]é président w “ 8ftI F e ? t de Oormellles-en-Pa- "Jïï ' * ^ * C « d t eWonA ’ 1 
échéance: du nraltiDsitsme dont “ ï^émSltauelTrSmnS^é Mais bénéficiait ac ranténorlté et ^ * “ 

te cher de l’Etat avait reconnu ™ 1ïLÎL.iSarïïn » anspendu l’antorteatlon accor- •> » mreni pnre 


te cher de l’Etat avait reconnu >ua autorités réetenalai de ..n a suspendu l’autorisation accor- pieuu 
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J E suis en avkm, seul au 
milieu des nuages. De 
temps à antre, lorsque le 
bleu du de! apparaît, te 
soleil me vrille les yeux. Le 
vieux soleil, gardien de la 
^civilisation méditerra- 

■ néeaoe. Je pense qu’il doit ' 
exister une relation char- . 
■; nelte entre la géographie et 
mat A dix mille mètres plus bas, 
la Méditerranée. L’eau bleue au 
bord de laquelle j’ai longtemps 
vécu. Tendre, familière. Eco- 
rnante, comme la bouche d’un 
cheval. La peur que j’ai ressentie 
l’an dernier en franchissant 
l’Océan a disparu. An fond la 
Méditerranée, c’est le ventre 
maternel. Pour avoir toujours 
vécu dans sa proximité, je 
n*éprouve pas maintenant cette 
terreur - ce formidable ébranle- 
ment lors de l'expulsion du ven- 
tre maternel et de la brusque 
venue au monde - qui m’avait 
assaüË au-dessus de l’Océan. Jus- 
qu’à présent, j’ai toujours vécu 
dans les zones bleues, vertes ou 
brunes de l'atlas. Je connais les 
vüles, les fleuves, les montagnes 
et les vallées. Cet avicm me 
conduit vas la partie jaune de 
Pattes, le désert que jadis j’avais 
fait disparaître sous la forêt, bien 
jdns que dans un pays qui a pour 
nom FAIgérie. 

Le désert fut d’abord un blanc. 
Comme les montagnes,, les 
fleuves, l'Océan, les forêts. Je 
n’eus aucun- mal à lire les mens 
clairsemés à la surface de P Atlas 
à colorier que l’on m’avait offert 
pour ma circoncision. Pétais déjà 
en troisième année & l’école com- 
munale : Océan (bleu marine) — 
Mçr (bleu) - Montagne (mar- 
na) -Cous d'eau (bleu ciel) — 
Forêt (vert) - Désert (jaune). 
Mes crayons de couleur , étaient 
posés sur ma table de chevet. De 
rage, pavais colorié en rouge ma 
calotte de circoncis et fait des 
trafcëes noires sur les draps. La 
chaleur était insupportable, ma 
pJaten’avait pas encore cicatrisé. 
Mon sablier, un autre cadeau de 
cuvoncsion, s’écoulait l ent e ment 
jusqu’au soir. Je commençai par 
POeéan. En un clin d’œil, la - 
feuille se couvrit de bleu marine. 
Un océan profond, houleux, 
encercla les terres émergées. Far 
endroits, te bleu mariné déborda 
sur P Asie et tes antres continents. 

Il s'infiltra dans des formes bian- : 
ches, tourmentées, dont j’appris 
bien pins tard qu’elles s’appe- 
laient PAnstrafié et l'Afrique du 
Nord. Le. crayon s'échappait de 
s moites, les couleurs se 


rent vides. Feus tentes les peines 
du monde à déchiffrer le mot 
- «mer» écrit en minuscules au 
milieu de chacune d’elles. Je les 
coloriai à leur tour en bleu. Je 
tuai des traits marron le long du 
littoral océanique, sur les r blancs 
Où Sé lisait lé- mot montagne ». 
Le centre de l'Afrique, je le 
recouvris d’une forêt vierge 
impénétinMe. Quand feu .vins 
aux cours d’eau, je restai .per- 
plexe. Notre instituteur nous 
avait enseigné que les fleuves 
descendaient, des montagnes, et 
qu’ils se jetaient dans les mers. 
Mois moi je pensais tout le 
contraire. Les fleuves devaient 
prendre leur source dans Jes 
mers, couler vers la terre famé, 
et se perdre sur -des versants 
désolés, consumés de soleil 
Quand je commençai à tracer 
le Nil avec nn crayon bleu ciel, 
en te faisant remonter obstiné- 
ment de la Méditerranée vers 
F Afrique, je m’aperçus que 1e 
mot « disert» était colorié en 
vert J’avais étendu 1e domaine 
de la forêt au détriment du 
désert Pourtant le jaune était ma 
couleur préférée. J’assimilais 
tout ce que je percevais en moi, 
autour de moi, à la couleur des 
cheveux de ma mère ; je peignais 
en jaune les oiseaux, tes fleurs, le 
riel et les champs de mes albums 
(te coloriage. Le pelage de mon 
chat tigré, qui donnait le soir sur 
mes genoux, était jaune lui aussi 
D’un jaune moucheté, tirant sur 
le blanc. Ma mère, elle, était un 
vrai champ de blé dont les épis 
s’agitaient au vent Son éclat fllu- 
mwut.it mon univers, sa chaleur 
m’environnait de toutes parts. 
Désemparé, mon crayon jaune à 
la main, je m’étais mis à pleurer. 
Ma mère était allée chez les voi- 
sins téléphoner au « circonci- 
seur *, en retard pour mon panse- 
ment ; ' «res faisaient la 

prière. J’étais tout seul dans te 
lit Dehors le soir tombait 


ruelles tortueuses de la vieille 
Europe pour s’enfuir au Harar. le 
Coran et te vin de palme, les 
épées sanglantes et la lettre 
« alïf », l’eau et les mirages, 
Leyla et Madjnoun, les batailles 
(T Ali, Hassan et Hussein, puis de 
tout cela je fis un montage- 

Les espacés vides, ou plutôt les 
négatifs surexposés pris à contre- 
jour, jê les remplis d’images fraî- 
chement acquises. Ainsi une Inné 
rouge, toute ronde. Elle se lève 
au-dessus de la pierraille. Le ' 
vide, un vide qui s’étend à perte 
de vue. Au loin, des tentes de 
nomades dressées sur les flancs 
arides des collines, une cruche 
laissée dehors pour rafraîchir 
pendant là. mut, un eufant .au 
ventre gonflé, et les lourds cha- 
meaux épuisés: Peut-être quel- 
ques femmes, des récipients en 
cuivre, un vieillard solitaire assis 
près du feu au clair de lune. A 
croire qu’il a toujours été là 
depuis le commencement du 
monde. H est tellement hiérati- . 
que et songeur. L’ombre des 
flammes rôde sur sa barbe. D se 
souvient d’une cité lointaine. 

Se souvient-il vraiment d’une 
‘ ôté lointaine ? Je n’en sais rien. 
Assis en tailleur, il est prostré an 
coin du feu. L’histoire secrète 
d’une oasis en plein désert 
s’accroche à ses regard 
las. Miraculeuse- 
ment épargnées 
par Tincendie, 
voici qucl- 


nouvelle nuit qui commence. 
Finies les guerres et les cara- 
vanes de chameaux qui achemi- 
naient le sel vers les souks. Un 
vieillard entre dans la chambre 
nuptiale avec son corps affaibli, 
imprégné de sueur et d’essence 
de rose, c’est tout. Dehors le soir 
tombe. L'obscurité descend sur 
les toits badigeonnés en bleu, sur 
les marchands ambulants qui 
vocifèrent en raclant les •h» 
aspirés. Une obscurité pesante, 
poudreuse. (~) • 


seul dans mon lit de circoncis. 
Mes mains étaient mentes, j’avais 
fait un beau gâchis de couleurs. 
Le vert de te forêt recouvrait 
traite P Afrique, fl ne restait plus 
de place ici-bas pour la blondeur 
de ma mère. 


Je suis en avion, seul au milieu 
des nuages. Je regarde les vagues 
écorner à dix mille mètres plus 
bas. Bientôt la Méditerranée 
prendra fin, et commencera 1a 
côte algérienne. Puis 1a Kabylie, 
les cimes du Djurdjura où sévis- 
sent encore des tourmentes de 
neige, les A tirés, et enfin le 
Sahara. Le désert se déplace sans 
trêve, avec ses ergs et ses sque- 
lettes d’animaux. H avance vers 
1e nord. Il paraît que les jeunes 
reboisent 1a steppe pour arrêter 
la progression du Sahara, je l’ai 
lu dans le numéro d 'El Moudja- 


Et maintenant , dans Pavion 
qui m’emmène vers te partie 
jaune de l’atlas, je n’ai plus mal, 
mon imagination est tarie. Je 
pense que je vais retrouver le 
désert dans sa vérité intrinsèque, 
bien des années après l’avoir fait 
disparaître de mon Allas à colo- 
rier en le noyant sous 1a forêt 
Car après quelques jours passés à 
Alger, j’irai dans le Sud, jusqu'au 
Sahara. Alors, à peine aurai-je 
atteint le vrai désert qu’un 
monde immense, fabuleux, 
s’écroulera. Se défera Pern boîte- - 
ment d’images, se dissiperont les 
souvenirs. C’est pourquoi je me 
dépêche d'écrire 1a phrase que 
vous avez lue plus haut : « Je suis 
en avion, seul au milieu des 
nuages », en me disant que c’est 
toujours ça de sauvé ; et je 
reviens au premier souvenir, à 1a 
première image qui se profile 
dans ma mémoire comme un 
assemblage de couleurs. 
J’ai peut-être tort d’as- 
similer P Algérie au 
désert Car P Al- 
gérie est un 
pays tem- 



être 1a statue de l'amiral Barbe- 
rousse à Istanbul, mais pour le 
moment ce n'est qu'un son. 

Chez nous, les soirs où nous 
mangions du poisson, ma mère 
fermait te porte de te cuisine et 
transportait le réchaud à gaz sur 
te terrasse; moi j’arrivais dans 
ses jupes avec mon petit banc. 
Nous écoutions ensemble le gré- 
sillement des maquereaux qui 
grillaient dans te poêle, et au 
milieu des vapeurs de friture, 
nous regardions le soir tomber. Je 
n’allais pas encore à l’école. La 
lettre « c » ne s’était pas encore 
recourbée sur le papier blanc 
pour prendre son éternelle forme 
d’arc. C’était pour moi un son 
que j’entendais dans te poêle. 
Comme le « z ». Celui-ci se mul- 
tipliait sans arrêt, en s’étirant à 
travers le grésillement de l’huile 
et l’odeur de poisson. Mais main- 
tenant, Hans cet avion qui m’em- 
porte vers l’Algérie, la petite ter- 
rasse de notre maison provinciale 
et les gros maquereaux qui cui- 
saient dans te poêle sont bien 
Iran. Pourtant il me semble que je 
renifle cette brame odeur de pois- 
son, associée aux lettres « c » et 
«z». 

D y nio instant, j’ai prêté 
l’oreille lorsque l'hôtesse a 
annoncé d’une voix douce : 
« Nous approchons d’Alger (2) , 
attachez vos ceintures. » Avalant 
les voyelles, elle a prononcé 1e 
-c» et le « z » de façon beau- 
coup plus marquée que nous ne le 
faisons en turc. Quand elle a 
répété te même phrase en fran- 
çais pour ceux qui ne connaissent 
pas l’arabe, les lettres ont fondu 
dans sa grande bouche fardée. 
Au même moment, j’ai aperçu 1a 
couronne en or sur l’une de ses 
canines. Alchimie du verbe! Un 
phare qui clignote au bord du 
sombre abysse de te bouche ! Un 
instant le mystère du langage 
m’a été dévoilé, avant de se déro- 
ber à tout jamais. Et tandis que 
l’avion atterrit à Alger, je suis 
dépossédé de l’espace blanc sur 
l’atlas et de mes visions du 
désert Ma belle Algérie faite de 
consonnes est restés seule sur 
l’assiette, comme te grande arête 
d’un maquereau dépouillé de sa 


Traduit du turc par 


Le désert futtfabord un blanc. 
Par te suite, il se métamorphosa 
en twift v ision qui s’était formée 
Ha«s ma tête à partir des manuels 
et des romans d’aventure que je 
lisais La nuit constellée d’étoiles 
emplissant d’un seul, coup le ride, 
les caravanes de chameaux, les 
bédouins aux visages basanés. 


S ues lignes 
e cette his- 
toire secrète,, 
écrite sur une peau de 
gazelle par un calligraphe 
manchot, avec un calame 
fixé & son moignon : « (—) Des 
murs blancs, aveugles, qui boi- 
vent le soleil. Les remparts d’ar- 
gile d’une ville sans fenêtres. Un 
labyrinthe de ruelles débouchant 
tout à coup sur des cours fran- 
ches. Dans ces cours sans arbres, 
plus ténébreuses que J’ombre du 
palmier, il doit y avoir tm puits 
depuis longtemps à sec. Car les 
mouches tourbillonnent sans 
cesse, et les fleurs de grenadier 
sont fanées. A l'intérieur, des 


La Caspienne, telle une tad» 
blanche en pleine Asie, la Médi- 
tereanéc, te mer Noire, demeurè- 


Parini eux le Petit Prince, Maho- 
met an béaù visage, La Mecque, 
Médine et les oiseaux miraculeux 
de la Kaaba. Je superposai la 
tribu des Karaîdntes, les tem- 
pêtes de sable, l’ombre de Rim- 
baud, qui, use fois guéri de 1a 
poésie, avait abandonné les 


pièces où la lumière ne pénètre 
jamais. Une odeur d'huile et de 
savon flotte dans l’air. Peu à peu 
la ville se replie sur elle-même, 
rétrécissant tomme une peau de 
chagrin. Des caractères décora- 
tifs ruissellent des manuscrits. 
Ce n’est pas la sourate de Jonas, 
avec les lettres «aliî>, *tem* 
et «n» en exergue, c’est une 


hid que l’hôtesse m'a donné tout 
à l’heure. Si l’on n’arrive pas à 
juguler ce fléau, les villes et les 
oueds seront ensablés. 

Je suis en avion, seul au milieu 
des nuages. Pour moi le désert 
fut d’abord un blanc. Plus tard, il 
se transforma en une vision com- 
posée d’images multicolores, sor- 
ties tout droit des livres et de 
l’histoire arabe. A l’époque qui 
suivit le coup d’Etat militaire du 
12 mars 1971, il s’insinua dans 
mon récit Un long été à Istanbul. 
Comme le symbole d’un déses- 
poir contemporain. Le désert, an 
temps de l’oppression, fût aussi 
pouf moi l’absence d’une femme 

aimée, l'éloignement insupporta- 
ble de son corps humide. Sans 
cesse ü enflamma une plaie vive, 
lancinante. Je l’ai déjà dit, j’étais 


péré, mon- 
tagneux. Com- 
at le sais-je? 
Grâce aux livres. 
Quelle idée se fait-on d’un 
pays jamais vu, que l’on 
connaît seulement par les livres, 
1a presse et te radio ? Le savoir 
peut-il remplacer l’expérience, et 
l’imaginaire, l’observation? J'ai 
beaucoup lu sur l'Algérie. Des 
ouvrages historiques, sociologi- 
ques, voire religieux. Des Œuvres 
littéraires aussi Des poèmes, les 
romans de Mouloud Mammeri, 
de Kateb Yacine et de Rachîd 
Boudjedra. J’ai écouté les chants 
kabyles de Taos Amroucbe. Je 
me suis fait des amis algériens à 
te Sorbonne. Mais à présent que 
je suis assis dans le fauteuil de 
l’avion, PAlgérie n’est pas pour 
moi un souvenir d'amitié, ni une 
vision fondée sur te musique et 
les livres. Ni non plus cette mau- 
vaise photo dans mon manuel de 
géographie du lycée. Pour moi 
l’Algérie - Cezayir (1) - est 
avant tout un son. Çaurait pu 


TOSCAN DU PLANTER. 


- Né en Turquie en 1951 et vivant en 
France, Nedrm Gflred vient de pnblier 
Un long été à Istanbul (1980, Galli- 
mard). Une nonvdle de loi. Au seuil de 
l'hiver, est parue dans le Monde Diman- 
che du 30 novembre 1980. 

(1) Le -c- se prononce «dj» en 
turc ; rameur va jouer sur la ressem- 
blance des mots * Cexayir -, ■Algérie», 
et « Clzlrti -, «grésillement». — 
(NAT.) 

(2) En lare comme en arabe, 
• Alger» est désignée par le meme mot 
qn' - Algérie». - (N.d.T.) 




J.-N. OBtfflre. MontpaBer (34 > * 



La plus complète et la plus Illustrée 
des revues existantes. 460 pages en 
1980! En vente par abonnement r 
70 F (M. Bourçuüt, 13 B. avenue 
Quutzy. 93340 Le Rainey, C.CP. 
13. 144-22/., Paris, Bourquin) ou à 
la Librairie des Sports, 10. rue du 
Faubourg-Montmartre. Paris (9‘). 
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Equipements 


« A cet emplacement. la ville va construira un foyer pour 
personnes âgées. Cet équipement sera géré par... j 

Un foyer, c'est un équipement, comme un pont, une route, 
aussi bien qu’une école, ou une maison de jeunes. 

Le vocabulaire bureaucratique est ce qu’il est. >1 Ha faut bien 
simplifier, classifier. Mais il risque souvent, et c'est le cas, de refléter 
une attitude, la conception d'une politique. 

On équipe la vie, faute d'avoir pu la rendre naturellement 
vivable. On regroupe les gens, on les loge, avec un succès variable. 
Après quoi on s'aperçoit que cela ne suffit pas, qu'il faut des classes 
pour les enfants bien sûr. mais aussi des espaces pour qu'ils jouent, 
des crèches, des lieux de rencontre et d'entraide. On met donc des 
prothèses. Et on les baptise < équipements », ce qui veut bien dire 
qu'il s'agit essentiellement de matériels, de boîtes en carient de 
formes diverses. 

Après quoi on confie à des tommes et à des femmes, avec 
l'argent qui reste, le soin difficile, la tâche parfois désespérante 
d'animer les équipements, de faire fonctionner les prothèses. Leur 
dévouement et leur persévérance sont dignes d'hommage, comme 
est respectable le souci de mainte municipalité de suppléer à 
l'inhumanité de certaines conceptions urbanistiques, tout en laissant 
aux générations futures comme aux électeurs d'aujourd'hui des 
monuments peints de couleur tendre. 

Mais l'artifice n'en demeure pas moins, la démarche ambiguë. 
Ne serait-il pas préférable que tant d'argent dépensé en murailles et 
en toitures soit utilisé d'abord pour des rapports sociaux plus fatales, 
pour investir plus dans les tommes ? 

Il est plus difficile d'amener les gens à s'entraider, à se 
connaître, â aiguiser leur curiosité d'un monde fascinant, de former 
et de payer des permanents que de bâtir et d'inaugurer. Mais 
changera-t-on la vie â coups de bétonnières ? 


JEAN PLANCHAIS. 



JEAN-PIERRE GAU2ÈRE 


Pour en terminer, du moins je 
P espère, avec la question dés 
chiens bergers allemands, je vous 
expose en quelques lignes mon 


J'ai quatre-vingt-un ans, ma 
femme soixante-dix-neuf, et nous 
sommes retirés dans un village de 

la Nièvre. Notre maison est très 
confortable, mais n’a qu'un seul 
défaut ; le voisin le plus proche 
est à 200 mètres et la gendarme- 
rie à 10 kilomètres. 

Nous possédons un loup (sic) 
excellent pour la garde et très 
doux avec les familiers et les en- 
fants. 

Son domaine, environ 500 mè- 
tres cariés, est entouré de bar- 
rières et grillages de 2 mètres de 
hauteur. El est en liberté toute la 
journée. Nous l'attachons quand 
nous avons une visite. La nuit, il 
couche dans la maison. 

Quand nous le sortons pour 
une baignade dans l'étang, il est 
tenu en laisse, comme la loi 
l'exige. Le docteur Pierre Lalu 
peut venir en toute sécurité dans 
notre région : ses mollets reste- 
ront intacts. 

Pour terminer, je vous Indique- 
rai qu’alors que nous étions ab- 
sents, il y a quelques années, 
nous avons été cambriolés pro- 
premenL 

Croyez-moi, ce n'est pas par 
snobisme que nous avons un ber- 
ger allemand. 

EDOUARD GUYOT. 

(Corbigny.) 


c Convenances 


« Étant donné que pour des 
raisons de convenances person- 
nelles » vous avez jugé bon de su- 
bir une intervention chirurgicale 
à Paris au lieu du centre hospita- 
lier régional le plus proche (Or- 
léans), nous vous informons que 
nous ne prendrons pas en charge 
vos frais de transport entre Paris 
et le centre de convalescence de 
Beaugençy (Loiret). Cest ainsi 
que s’exprimait la commission de 
recours gracieux de la caisse pri- 
maire d'assurance-maladie du 
Loiret en me notifiant son refus 
de prise en charge. 

A la suite d'un accident de la 
route survenu en 1960, les sé- 




A la maison 


A la maison, les surfaces jouent 
habilement entre le laineux et le 
lisse, le râpeux et le glissant. 


b retrouve la conscience 




Dans la cuisine, rien ne doit ac- 
crocher le regard de façon parasite, 
détourner l'objet de sa fonction. 
Que l'œil et le chiffon glissent sur 
les surfaces carrelées, vitrées, bri- 
quées. Saleté, rugosité, sont abo- 
lies par l'éponge qui contient son 
pesant d'eau. Mais pour faire briller 
le matériau, H est parfois besoin 
d'une poudre abrasive qui ne mor- 
dra que sur les taches, jamais sur 
le support, toujours réfractaire aux 
intempéries culinaires. Bref, jamais 
de porosité. Les surfaces sont bri- 
quées à blanc, à zéro même, per- 
mettant un étemel recommence- 
ment. Cette con s truction, le repas, 
on doit pouvoir très vite l'effacer, 
l'abolir. La hotte avale les odeurs, 
le vide-ordures engloutit les dé- 


Les fours se font maintenant A 
écran transparent. U faut pouvoir 
suivre de près les avatars du poulet 
embroché. Dans son bac de verre, 
on peut aussi observer la pousse 
de la planta, le jeu des racines. La 
vie moderne demande à voir, 
comme au poker, sinon à savoir. Si 
le savoir s'abstrait, friand de géné- 
ralités. l'homme veut tout voir in 
vitro. Tout se dénude. Les corps, 
les comptes en banque. 


salle à manger — quand on a ur 
salle à manger - ont encore la na 
deur nécessaire pour éviter que l'c 







Comme les structures immotoi- 
fières obligent souvent à confondre 
cuisine et salle â manger, les cas- 
seroles sa couvrent de fleurettes, 
on introduit du bois, du papier 
grand-mère. Il faut inviter les gens 

â s'attabler, les appâter. Plus ques- 
tion de se glisser hors de la pièce 
où a été concoctée la préparation, 
il faut la déguster sur place. Mais 
ces obstacles de parcours, fleu- 
rettes, motifs, matériaux plus no- 
bles. pourraient tromper la vigi- 
lance, faire négliger la tache, la 
brisure. Aussi expriment-ils au fond 
un supplément de Bsse. Si décor il 
y a, c'est qu'il y a soin, et chacun 
sait que la fleurette sera brassée 
dans la machine. On retrouve alors 
le glissant, perspective de fuite 
pour l'œil, la main, le pied. 


la mangeaille, il s'agit, dans les 
pièces d'habitation - le décompte 
des pièces de l'appartement n'en- 
globe ni la cuisine, ni la salle de 
bains, ni les toilettes — de retenir 
les yeux, les pas, les corps. Le ca- 
ractère laineux s'accentue è me- 
sure que l'on approche de la cham- 
bre 6 coucher. Déjà le séjour 
pouvait offrir velours et tapisseries 
sur quoi s'alanguir. Mais, dans la 
chambre, il faut sur les murs, aux 


i qui 


dormeur, l'empêche de s'enfuir, 
empêchant aussi le sommeil de le 
fuir. Mol édredon, couvre-pied cro- 
cheté. permett e nt aux corps de 
s'enfourner, eux visages de s'en- 
fouir... Le soyeux lui-même aura un 
grain, une tenue. Comme pour las 
vêtements. Un vêtement doit glis- 
ser sur le corps, car il est fait pour 
être enfilé ou été. Mais il doit tenir 
sur la personne, et un matériau de 
bon aloi montrera la tracé de son 
tissage, il aura de Texistence, du 
poids, même si c’est un poids 
plume. 


La salle da bains et ses faïences, 
nicfcels, miroirs, dit la même pureté 
originelle â retrouver chaque matin. 
L'eau, ici, est toute-puissante. EHe 
gfisâe sur les corps, accroche la lu- 
mière aux courbes de la chair. 
L’eau, dans sa transparence, puri- 
fie ce qu'elle touche. 


Dans les pièces oO l'on se tient, 
n faut de la chaleur, physique, es- 
thétique. Même si les chaises da la 


Dans les pièces â vivre, on 
trouve des pans d'étoffe pour 
étouffer les voix, des tapis ou mo- 
quettes pour alanguir les pas. Les 
bois jouent sous les doigts, et le 
plaisir est d’en sentir les nervures, 
veines originelles, et même las 
trous de vers, marques indélébiles 
du temps qui creuse ici son espace, 
au fieu de s'enfuir, d'un coup 
d'éponge, sous les morsures de ta 
lessive. A ta maison, que le temps 
glissa ou adhéra, on peut le tou- 
cher du doigt. 


MARIE-LOUISE AUfHBEHTL 


quelles dont j’ai été victime à 
l’époque se sont aggravées et ont 
nécessité une intervention chirur- 
gicale, que j’ai subie le 25 mare 
dernier dans on centre chirurgi- 
cal parisien. U me semblait donc 
tout â fait logique que, ayant été 
gravement pénalisé dans mon in- 
tégrité physique, je puisse choisir 
le praticien de mon choix m'of- 
frant, â tort ou â raison, le maxi- 
mum de garanties pour l’avenir. 

De plus, la prise en charge de 
mon hospitalisation ayant été ef- 
fectuée sur la base de celle du 
C.H.R. d'Orléans, la caisse pri- 
maire d’assurance-maladie a réa- 
lisé un « bénéfice » de quelque 
3.200 F, compte tenu que le prix 
de journée du centre chirurgical 
parisien était inférieur à celui 
d’Orléans. 

En second lieu, comme il s'agit 
des conséquences d'un accident 
de la circulation pour lequel l’ad- 
versaire a été tenu entièrement 
responsable par décision de jus- 
tice, la Sécurité sociale n’effec- 
tuc qu’une avance de fonds. 
Ceux-ci étant ultérieurement 
remboursés intégralement par la 
compagnie d’assurance automo- 
bile. 

Mais le règlement, c’est le rè- 
glement...! et j’ai dû débourser & 
ma charge 1.017 F pour être 
transporté en ambulance de Paris 
à Beaugençy le 22 avril dernier. 

Par contre ce même règlement 
m'aurait autorisé à rester 15 ou 
20 jours de plus au centre chirur- 
gical parisien, ce qui m’aurait 
permis de prendre le train et 
d'utiliser deux taxis avec un coût 
personnel de quelque 120 F ! 
mais le coût supplémentaire 
pour la Sécurité sociale aurait 
été de 12.000 F pour 15 jours et 
de 16.000 F ( nouveaux ) pour 20 
jours, qu’elle aurait payés sans 
rechigner...! 

J. AUGER. 

(Beaugençy). 


Par un matin tout mouillé, je 
roulais sur une rouLe sinueuse et 
sinistre. Le ciel était bas, & l'ar- 
rière les enfants mal réveillés se 
plaignaient du froid, la perspec- 
tive d'une journée harassante me 
rendait morose. Et soudain dans 
un virage la voiture qui dérape, le 
fossé qui s’approche, un demi- 
tour, puis un autre, le mur d’en 
face, le pied qui écrase le frein, 
une pensée fugitive — voilà que 
ça m’arrive à moi aussi - ce vo- 
lant que je ne maîtrise plus, l'af- 
folement et le cœur tout refroidi, 
et, une seconde ou deux plus 
tard, ahuris mais indemnes, nous 
nous sommes retrouvés en sens 
inverse, sur l'herbe du bas-côté 
dans une voiture apaisée et 
triomphante. Cette journée d’hi- 
ver ne fut plus alors qu'ai! égresse 
et légèreté. Le travail, les cor- 
vées, tout me fut une joie, nous 
étions vivants tous les trois. De- 
puis, les jours de mélancolie, 3 
me suffit de revivre ces instants 
pour que tout reprenne sa vraie 
place. 

CHANTAL SENAQUE. 

(Raoux, 31160 AspeL ) 


J’ai envie de vous livrer cette 
réflexion qui est en même temps 
une question : est-il pensable que 
les propriétaires de salles de ci- 
néma soient dans l’impossibilité 
de payer décemment leurs ou- 
VTCU3GS ? 

Il peut paraître pingre de re- 
chigner â donner 1 ou 2 F de 
pourboire à une ouvreuse, mais il 
me semble que ce pourboire est 
injustifié : en effet, surtout dans 
la petite ville de province que 
j’habite, il arrive très souvent en 
semaine que nous soyons seule- 
ment cinq à dix spectateurs dans 
la salle, ainsi l'ouvreuse ne nous 
rend aucun service sinon de nous 
suivre en portant notre ticket Iü 
Ticket qui est d'ailleurs assez 
cher 1 Et même s’il y a du monde 
le problème reste le meme : en 
donnant des pourboires aux ou- 
vreuses, ne favorisons-nous pas 
en fait leur employeur, qui n’aura 
alors aucune gêne à les sous- 
payer? 

F. ROLLUX, 
(Thonon.) 


Correspondance 


A propos de la lettre d’un An- 
glais vivant en France ( le Monde 



Dimanche, 10 mai 1981) qui dé- 
crivait sans indulgence un em- 
ployé des P.T.T. Sommé d’ouvrir 
une lettre recommandée conte- 
nant la pièce d'identité néces- 
saire.,. à la réception d'une lettre 
recommandée, M. Vincent, de 
Bourg-la-Reine, nous écrit ; 

« Si l'on s’en tient au dernier 
paragraphe, qui résume les pré- 
cédents et où il est question des 
« mains, de remployé qui trem- 
blent », 3 faut savoir que ce pau- 
vre garçon, en ouvrant un objet 
de. correspondance qui lui est 
confié, commet une faute très 
grave - un délit — sévèrement 
sanctionné. C’est à l'honneur de 
radmhristratkm de faire respec- 
ter le secret de la correspon- 


YJUÀ 


C. B. 


1980.. 

Les . rejetons de l’Oncle Sam 
nous bombardent de leurs der- 
nières trouvailles électroniques ; 
le « walk man » et la « citizen 
band » dont la possession est un 
pas de plus pour les pauvres Eu- 
ropéens que nous sommes vers le . 
salut de r « American way of 
Bfe ». Mais plus que deux objets 
de luxe, ce sont les symboles des 
deux extrêmes de notre monde 
occidental «made in UiLA.». 


Le « walk man », prothèse au- 
ditive, instrument de narcissisme 
musical, qui colle aux tympans, 
paralyse le cerveau, qui tel le 
« Big brother » d’Orwell rend 
toute pensée nulle, qui Interdit 
toute communication. 


Comme les œillères empêchent 
le cheval de quitter la route, les 
écouteurs empêchent . l’individu 
de quitter son vase clos, la soli- 
tude est aujourd’hui transporta- 
ble et musicale. 


La communication n’est plus 
de mise, ce n’est plus que récep- 
tion, l’individu lui-même émet 
son propre message et le récep- 
tionne, 3 ne fonctionne plus . 
qu’en circuit fermé. Le dialogue 
de sourds s’installe. 


A l’opposé, la « citizen band * 
est un formidable moyen de Com- 
munication, elle est la télépathie 
électronique. 

Très utilisée par les routiers, 
elle ponctue leur errance de bouf- 
fées de solidarité, elle contribue 
parfois à sauver des vies. 

_ Elle crée un réseau de commu- 
nication très hétérogène qui relie 
directement entre elles des per- 
sonnes qui veulent repousser les 
limites de l’indifférence qui les 
entoure. 

Mais, curieusement ou para- 
doxalement, cet organe de li- 
berté, d’égalité et de fraternité 
fut interdit et est aujourd'hui 
strictement réglementé. 

On voit qu'entre les deux pôles 
de notre société le pouvoir a fait 
son choix. 

Quant à nous, peut-être 
vaudrait-il mieux que nous choi- 
sissions ce que Robert Charleboîs 
appelle la « solidaritude ». 

CHARLES DE RIYOYRE, 
(étudiant), 

( Grenoble). 


Un lecteur qui nous demande 
de lui conserver l’anonymat nous 
signale son cas, assez étonnant. 

Marrakech n’est pas le paradis 
sur terre que vendent les agences 
de voyages, mais reste une ville 
très agréable, an coeur d’un pays 
passionnant. On pourrait se de- 
mander pourquoi un 
V.N.S.A. (I) qui a la chance de 
vivre et de travailler (peu) dans 
une cité que les touristes ne font 
que traverser, pourquoi un 
V.N.S.A. se plaindrait de son 
sort. 

J’ai la malchance d’être id le 
« V.N.S.A. pas content». Depuis 
mon arrivée au Maroc, soit plus 
de six mois, j’attends le verse- 
ment de l'indemnité mensuelle 
prévue dans l’acte d’adhésion si- 
gné par moi ft mon arrivée. 

Ne possédant aucune fortune 
personnelle, ce que semblent re- 
gretter les services français de 
Rabat, j’ai dû emprunter pour vi- 
vre. Une partie de mes créanders 
regagnent la France définitive- 
ment en juin et le dirham n'est 
pas exportable. Comment ferai-je 
pour les rembourser ? 

Durant ces six mois, mes supé- 
rieurs directs ont fait la preuve 
abondante de leur totale inertie 
administrative. 

J'ai fini par apprendre que 
mon recrutement s’est fait an dé- 
but de l’automne 1980 sur simple 
entretien téléphonique entre 
[eux]. Bien sûr, aucun poste 
budgétaire n’était prévit peur 
moi en 1980-1981 mais et léger 
détail m’a été dissimulé. 

Après six mois de promesses 
jamais tenues, d’expédients et 
d’emprunts, je suis à bout de res- 
sources et de patience. Mes mul- 
tiples démarches sont restées 
sans effet II est regrettable de 
laisser ainsi un ressortissant fran- 
çais & l’étranger, alors même que 
tout moyen de pression lui est in- 
terdit (tout acte de grève de la 
part d’çn. militaire français, 
etc.). Mon travafl de professeur 
me plaît, je l'accomplis de mon 
mieux, mais Q me reste moins de 
100 Dh en poche... 

Un conseil pas cher aux futurs 
V.NJS.A. : assurez-vous que vo- 
tre poste existe, sinon cassez les 
pieds à vas supérieurs jusqu ’à en 
obtenir un. sans vous laisser 
abuser par les promesses. 


(I) VolcnUiro du serricc national ac- 
tif : en coopération technique (seize 
mois) culturelle (deux an). 


• Le «Livret du locataire» 
(Fascicule spécial 77-85 bis. 
texte h" 1148) mentionné dans le 
dossier « Les loyers et leurs em- 
bûches» {Le Monde dimanche, 
du 7 juin 1981) est édité et 
vendu par le Journal Officiel et 
non par l'Imprimerie nationale. 
L’adresse mentionnée est exacte : 
26, rue Desaix 75732 Paris Ce- 
dex 15. 

• Précisions : après notre mise 
sous presse, la banque de données 
RESEDA (le Monde Dimanche 
du 23-24 mai) a été fusionnée 
avec la banque AGRILINE en 
un seul fonds, RES1GRA, désor- 
mais géré par le ministère dé 
l’agriculture. 


JBeftteîles 


La télé-pub 


- La publicité est une de ces forces nouvelles dont il partdt 
impossible actuellement de préciser la portée future 

- Odieuse à de. soi-disant délicats, la publicité, même 
forcenée, semble, aux yeux des meilleurs esprits, un facteur 
excellent de prospérité générale Souhaiter sa disparition, son 
amoindrissement . serait désirer un désastre mondial. Cest grâce 
à la publicité que nous avons la presse quotidienne à 5 centimes, 
si copieuse, si littéraire et si bien informée, c’est grâce à la 
publicité que d’immenses et d’affreux murs gris deviennent 
d'une polychromie si coruscante. d’une si irrésistible allégresse l 
El tant d’autres bienfaits que le manque d’espace m’interdit 
d’énumérer ). 

» Pour que l’affiche donne son plein d’effteaeilê. Il faut 
quelle soi t aperçue et considérée par beaucoup de gens, des gens 
pas pressés (-.). Comment s'opérera ce miracle ? Oh. de la 
façon la plus naturelle 1 Confortablement assis dans un fauteuil, 

vous auras dévora las vau xr non ntnr In f/_ 


vous aurez devant les yeux: non plus la glace traditionnelle, 
mais l'ininterrompu défilé de mille réclames diverses. (~.) » 
Ce miracle de la « télévise » a été prophétisé - un peu 
malgré lui, grâce à un découpage pervers, avouons-le - par un 
voyant, Alphonse Allais, encore lui, dans le Sourire dn 8 février 
1902. 

JEAN GUICHARD-MEIU. 
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«Un patron a tous les droits » 


t A sonnerie a beuglé à 
13 h. 45, triste" certaine 
une . usine. Aspirant"' une 
dernière bouffée de leur 
cigarette, les apprentis se 
sont dirigés lentement 
vers les ateliers ou les 

■ ; salles de cours. Jusqu'au 
■C.À.P. (certificat d’apti- 
tude professionnelle), ces 
garçons et ces filles, âges de seize 
à dft-huit- ans environ, ne seront 
qu’aux trois quarts immergés 
dans le monde du travail. Une 
semaine par mois, ils quittent 
leur patron et viennent suivre des 
coure dans ce centre de forma- 
tion patronné par la chambre des 
métiers. . 

.Laissés pour compte du sys- 
tème scolaire, Pierre et Jean-Luc, 
dix-sept ans. voulaient tous 'deux 
devenir électroniciens. Le pre- 
mier exerce aujourd’hui dans la 
maroquinerie, le second dans la 
cordonnerie. Brigitte voulait tra- 
vailler dans la reliure, elle a - 
trouvé une place en papeterie. 
José, apprenti cordonnier, ambi- 
tionne de tout larêer tomber une 
fois son diplôme en poche pour 
• faire du cinéma L'entrée 
dans le monde du travail a été 
vécue te jdus souvent comme une 
déchéance. . • Au début* j'ai été 
déçue par : la maroquinerie, dit 
Daoièle pudiquement. C'est 
comme à l’usine. On me donné 
les pièces toutes coupées et Je les 
couds à la machine . . C’est mort . 
père qui m'a poussée vers le 
cuir. » Mais, comme les autres, 
Daniète avoue s’être aujourd’hui 
• habituée ». Pascal, éjecté du 
lycée en troisième, a connu Je 
chômage pendant un an et tes 
reprochés continuels de ses 
parents. * Ah ! si tu avais Ira- . 
vaille à l'école . * En attendant de 
trouver du travail, André a fait 
mille petits jobs. « Par exemple. 


Je sortais les chiens de. l’inaneu- 
bfe où mes parents étaient gar- 
diens. C’est en allant au cinéma 
avec , ma sœur que je suis rentré 


cordonnerie . s’ils M’avaient . pas 
besoin tT un apprenti. On m’a dit 
d’aller au siège de la société. Et 
ça a marché. »_• .. 


Autour d'üne table, Pierre, Jean-Luc, Brigitte, 
Michèle, Christian et les autres : des apprentis 
en cours de contrat chez des artisans. Premiers 
pas dans le monde du travail. Qu'ont-ils à dire de 
leurs patrons ? 

YVES MATODK 


La première journée de travail 
a été une épreuve. • J’ai cru que 
je rCy arriverais jamais, dît 
Axtdré.Le patron n’ arrêtais pas 
de me dire ■« Mais non. pas 
comme' ça !» Planter un clou 
droit, c’est une affaire ! » « Mo i, 
.mon patron : ne m’a montré 
qu'une foiSi et seulement les 
choses difficiles, se souvient Béa- 
trice. Il me disait: « Regarde 
bien ». Moi je tremblais. Dans la 
papeterie, U faut de t’adresse, 
pour ' assembler les feuilles -én 
liasses. J'ai paniqué et j’ai tout 
fait à moitié Alors le patron 
s'est mis en colire et il m'a fait 
tout recommencer. » 

■«Moi. j'ai cru que J'allais 
jîeyenir dipgue, renchérit 
. .Michèle, - monteuse en tricot, 
parce' que je n'ai pas un patron 
mais ; quatre. Le père, la mère, ta 
fille. et le : gendre. et. ils- ne sont . 
jamais du même avis. Le pre- 
mier jour on m'a mise aux fini- 
tions. La mère m’a donné une 
aiguille et m’a dit de rentrer les 
fils. Sa fille est arrivée quelques 
minutes après, et elle m'a dit de 
les couper. Bien entendu, la mère 
est. repassée ensuite et. quand 
elle a vu. que je. coupais les ' fils, 
.elle, a fait' un . sca n d ale - c’est 
toujours comme ça. » 

Main d’œuvre à bon marché, 
les apprentis servent aussi de 
bonne à tout faire, jacinthe, 
apprentie potière, «passe trois 


heures par jour, en moyenne . à 
faire le ménage, nettoyer les 
fours, emballer les poteries... 
Enfin, tout le reste, quoi ! ». 
José, lui, est dehors la moitié du 
temps* à effectuer les coursés de 
ses patrons. -Mais il n'est pas 
mécontent: «Ça me balade». 
dh-il. 

De leur' patron, lés apprentis 
'déclarent .apprendre surtout les 
règles de la hiérarchie et l'obéis- 
sance. Et c’est presque malgré lui 
qu'ils acquièrent tes techniques 
d’üh métier. « Si un jour je suis 
-à mon compte, lance Michèle, 
j'aiderai mon apprenti au- lieu de 
me mettre dans des colères 
impossibles, à hurler sans rien 
expliquer. Et je ne; l'obligerai 
jamais à -ramasser, comme on 
m’a obligée à le faire, des boites 
de cinq cents épingles jetées 
volontairement par terre toutes 
les heures, et cela pendant huit 
jours. J’en avais des trous dans 
les doigts. » Les brimades attei- 
gnent rarement cette perversité. 
Et tes Ihterdîetions - parler, 
fumer, aller heure. un café -.sont 
dans l'ensemble- bien acceptées. 


Un patron cordonnier, serru- 
rier ou orthopédiste travaille 
d’abord avec sa femme et ses 


enfants, les employés et apprentis 
s'agglomérant ensuite autour de 
cette cellule. 11 y a donc peu de 
conflits du travail dans le monde 
de la boutique. Et encore les voit- 
on plutôt comme des conflits de 
personnes ou de générations. 

Christian, apprenti orthopé- 
diste, déteste -que les relations 
familiales interfèrent avec la hié- 
rarchie. « Un des ouvriers est le 
-père de mon patron. Ce vieux est 
dans la chaussure depuis trente- 
cinq ans. Chaque fols que le fils 
cherche à faire évoluer les 
choses, à innover, le vieux fait 
toute une histoire. Et puis il 
n’arrête pas- de dire du mai des 
jeunes. -Si ce n était pas le père 
du patron, ça fait longtemps 
qu’il aurait reçu une chaussure 
sur le coin de la figure. D’ail- 
leurs. il reste tout seul dans son 
coin. Il le sent bien qu’on ne veut 
pas lui parler. » 

Jean-Michel, orthopédiste éga- 
lement, travaille chez son père. 

* C’est moi qui me tiens au cou- 
rant de l’innovation. Mon père 
n’ainte pas tellement changer ses 
habitudes de travail Alors on 
s’engueule très souvent. Et puis, 
ii faut reconnaître qu’il est assez 
désordre. Il ne supporte pas 
quand je le remets à sa place. » 


Conflit du travail ou conflit de 
génération, les apprentis cher- 
chent d’abord à les éviter. - On 
s’écrase ». reconnaissent-ils en 
chœur. Maïs ce n’est pas toujours 
possible. Ainsi, Pierre s’est attiré 
la haine de son patron à cause de 
ses retards fréquents. • Il est 
super-radin. Pour lui. dépenser 
de l’argent, c’est comme sL.. 
(Pierre cherche vainement une 
comparaison assez forte.) Si 
vous arriver deux minutes en 
retard, il va vous dire de récupé- 
rer. Des fois. U s'énerve telle- 
ment que je sens qu'il a envie de 
me frapper. » 

• On m 'avait envoyée faire une 
course, se souvient Michèle. 
Lorsque je suis revenue, la 
vieille m’a sauté dessus en hur- 
lant : - Alors, où étais-tu pas 
» sée? Ça fait un quart d'heure 
» que je te cherche partout 1 Va 
» me chercher de l'eau !» Je lui 
réponds : « Mais vous pouvez 
» attendre un peu ! Je ne peux 
» pas être aux champs et à la 
• ville en mime temps. • Alors, 
elle m'a pincé le bras, tirée vers 
l’ascenseur et jetée dedans. Je 
me suis cogné la tête. Alors je 
suis ressortie, je lui ai jeté sa 
pièce de 5 F. j'ai pris mon sac et 
je suis rentrée chez mot Le len- 
demain, quand je suis revenue, 
elle s’est un peu excusée. * 

Béatrice se vante d’avoir su 
désamorcer un conflit. - Un jour, 
il y a eu une erreur et ça s’est 
reporté sur mot Le patron a 
commencé à crier, mais je lui ai 
fait comprendre qu'il ne fallait 
pas, prendre les enfants du bon 
Dieu pour des canards sauvages. 
J'ai dit: « Tout le monde n'a 
» qu'à faire attention.» Ça s’est 
» arrêté là, - 

La bagarre entre un apprenti 
et un patron, - ça nest jamais 
bon. dit Béatrice. On n’a pas tel- 
lement de défense. Ça plaît pas à 


un patron quand on lui démontre 
qu’il a fait une erreur. Un 
patron, c’est comme un prof, il a 
tous les droits. » * Même entre 
ouvriers, il n’y a pas d'égalité ». 
ajoute Jean-Luc. 

Quoi qu’en disent les 
apprentis, la hiérarchie du 
monde du travail se transpose 
également à l'école. Au cours de 
l’entretien, une violente querelle 
a éclaté entre Christian et Béa- 
trice. « En orthopédie, a déclaré 
Christian, on travaille autant 
avec sa tète qu'avec ses mains. 
Souvent les jeunes qui veulent 
entrer dans la profession ne veu- 
lent pas faire l'effort... » - Mais 
dans tous les métiers c’est 
comme ça », a coupé Béatrice. 
• Non, non. pas dans tous les 
métiers. Pas dans la papeterie, 
voyons ». a lancé Christian, 
méprisant 

Suffoquée d’être ainsi dévalo- 
risée, Béatrice a hurlé: - Dans la 
papeterie, les difficultés se révè- 
lent au fur et à mesure. Pour un 
millimètre, des fois, tu dois tout 
refaire. J’aime autant te dire que 
tu as du boulot. » « Ouais, mais 
tu le fais à la machine », a répli- 
qué Christian. « Mais non, 
quand il y a 20 000 liasses à 
faire, c’est à la main qu'on les 
fait », a dit Béatrice, avouant 
ainsi involontairement le carac- 
tère morne et répétitif du métier 
de papetier. 

Daniel, apprenti luthier, 
appelé en renfort, est venu au 
secours de Christian. • Les 
luthiers aussi étudient les moti- 
vations de leurs apprentis. Ils ne 
veulent pas qu'on parte au bout 
de trois mois. » Daniel a parié du 
bout des lèvres. Il ne se sent pas 
réellement concerné par le débat 
qui oppose Béatrice à Christian, 
la papeterie à l’orthopédie. Der- 
rière l’apprenti, le petit patron 
pointe déjà le nez. « 
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TRADITION 

Charités 
bien ordonnées 

Cent vingt confréries dans l'Eure, soixante-dix 
dans le Calvados et la Seine-Maritime. Au 
vingtième siècle, les charités normandes issues du 
Moyen Age perpétuent une tradition d'entraide. 

■■■■■■ MLLE nous 


Y T NE fois par an, les confié- 
fl ries de charité normandes 
fl I se donnent rendez-vous 
I I pour défiler à travers un 
fl I village. Depuis leur créa- 
I ! tion, rien n’a changé. Les 
charrions, ceints d’une 

■ écharpe brodée, arborent 
de riches chasubles. Sur 
l'épaule gauche, un drap, 
dont la couleur varie, aux armes 
de la confrérie. Tous sont vêtus 
de la même façon : ils se veulent 
égaux et solidaires. La charité a 
sa croix, ses symboles : candéla- 
bres finement ciselés, bâtons, 
drapeaux portant gravée la date 
de fondation de la confrérie. Au 
milieu de cette centaine 
d’hommes, le docheteux, ou tin- 
tenellier. Autrefois chargé d’an- 
noncer les offices et les enterre- 
ments, il agite ses clochettes de 
bronze d’un geste monotone. 
D'un pas lent et grave, la proces- 
sion gagne l’église. Une messe 
solennelle est célébrée en son 
honneur. Puis les charitons se 
retrouvent pour la grande réu- 
nion annuelle, le banquet 

Dans l’Eure, la création des 
premières confréries pieuses de 
laïcs (1080 à MennevaL 1240 à 
Giverville) est intimement liée à 
l’idée de la mort et de l'au-delà. 
« Elles ont d'abord été des asso- 
ciations ayant pour but essentiel 
de défendre les pauvres. Mais 
c’est surtout au temps des 
grandes épidémies de peste 
(J 348 et 1596) qu’elles se char- 
gent de la sépulture des défunts, 
des messes posthumes », expli- 
que Maurice Quéruel quatre- 
vingt-deux ans, ancien 
restaurateur-grainetier, frère de 
charité de Giverville. Associa- 
tions bénévoles, les charités ont 
leurs statuts, enfermés dans 
d’épais volumes reliés : les matxo- 
logues. Ils contiennent les indica- 
tions relatives à la vie de la 
confrérie (liste des frères, 
comptes et dépenses...). 

Au fil des siècles, l’attitude à 
l’égard de la mort évolue. L’hy- 
giène, les progrès de la médecine, 
rurbanisation, viennent à bout 
des plus terribles maladies. Très 
controversées, les confréries sont 
attaquées dans leurs fondements. 
Par le clergé d’abord, jaloux de 
leur puissance. Par la Révolution 
ensuite, qui dissout les charges; 
en août 1792, et confisque les 
riches ornements exhibés lors des 
processions. L’église considère 
d'un œil sévère ces associations 
qui ne rassemblent que des 
« drôles ». Sous l'étiquette de la 
foi la plus sincère, ne vont-ils pas 
brandir la croix jusque dans les 
cafés où on les retrouve un verre 
à la main ? Elle désapprouve ces 
pratiques sacrilèges, ces ban- 
quets qui prennent trop souvent 
l'allure de beuveries et donnent 
lieu à des proverbes populaires : 

« Si ton veau ne boit pas , mets-ie 
dans la charité. • Pourtant, 
quand les fidèles se détournent, 
quand les bras manquent pour 
secourir, pour enterrer, le clergé 
s'empresse de se tourner vers les 
chantons. Peut-être pour raviver 
une foi qui s’endort ? 

En 1806, un arrêté spécifie 
que les confréries serviront à l'ex- 
humation des morts. Officielle- 
ment reconnues, elles reprennent 
leurs activités. Mais les luttes 
successives les ont affaiblies. 
Durement touchées par la confis- 
cation de leurs biens, elles dispa- 
raissent des villes. En revanche, 
en milieu rural où le progrès 


social est long à venir, clks sont 
toujours présentes. L'Église tente 
de les contrôler. Le 31 octobre 
1842, Mgr Olivier, évêque 
d’Evreux, publie une lettre 
concernant le règlement définitif 
des quelque cinq cent quarante- 
sept confréries du diocèse. La 
plupart refusent de se soumettre, 
et main tiennent leur existence à 
bout de bras. Mais les malades et 
les indigents sont pris en charge 
par l’État ; les hôpitaux et les 
œuvres de bienfaisance se multi- 
plient Riches ou pauvres, les 
morts sont enterrés. La «cha- 
rité » bat de l’aile... 


La guerre de 1914-1918, puis 
celle de 1939-1945, lui porte un 
coup fataL Isolées, les confréries 
s’étiolent. Maurice Quéruel 
décide de leur donner un second 
souffle. Le 31 août 1947, 3 orga- 
nise à Giverville le premier 
congrès des charités normandes. 
Quatre-vingt confréries répon- 
dent à l’appel, regroupant pins de 
huit cents chantons. L'année sui- 
vante, le statut de l'onion et le 
réglement général du diocèse 
sont définis par Maurice Qué- 
ruel, le comte Danger, maire de 
MennevaL et l’évêque d’Evreux. 
Le 29 avril 1948, le comte Dau- 
ger est élu grand maître des 
confréries et Maurice Quéruel, 
secrétaire. L'union est dirigée 
par un conseil d'administration 
de douze à quinze membres élus 
par les maîtres de chaque confré- 
rie. Outre les représentants béné- 
voles, l'union s’entoure d’un 
important personnel ecclésiasti- 
que et laïc : « châpetain », pour 
célébrer les messes anniver- 
saires; «clerc», chargé des 
tâches matérielles (collecter les 
fonds, prévenir les frères d’un 
décès, du jour de l'enterre- 
ment...). Le conseil de fanion se 
réunit une fois par an avec les 
maîtres de charité et organise 
une assemblée générale annuelle 
qui se termine par le banquet 
• Nous tenons beaucoup à ce 
repas auquel assistent deux 
cents à trois cents frères, expli- 
que le comte Dauger, qui 
exploite avec son fils les 150 hec- 
tares qui entourent son château. 
Il permet de renouer les contacts 
entre les confréries, d’entretenir 
la solidarité. Pendant la proces- 
sion. on reste silencieux. Le 
repas permet de se défouler. » 
Lors du banquet, os célèbre aussi 
la venue des nouveaux maî- 
tres.* Le maître, précise Maurice 
Quéruel, est à la fois le chef et le 
directeur de ta confrérie. On 
l’appelle aussi êchevin ou prévôt. 
Pendant un an. il dirige la cha- 
rité. tient les comptes, la repré- 
sente devant l’union. Chaque 
frère est sûr d’être maître un 
jour, puisque chaque année on 
avance dans la hiérarchie. » 

Le nombre d’adhérents, limité, 
est de douze à quatorze frères en 
moyenne. Us doivent acquitter un 
droit d’entrée et, surtout donner 
l’assurance d’être de bons chré- 
tiens. Au total, les charités de 
l’Eure rassemblent un millier 
d’hommes, recrutés dans tous les 
milieux sociaux (professions libé- 
rales, ouvriers, commerçants...). 
La moyenne d’âge oscille autour 
de la quarantaine. « Malheureu- 
sement, les effectifs tendent à se 
restreindre. Avec l’exode rural, 
les jeunes quittent les villages. 


Certaines confréries ne comptent 
plus guère que cinq ou six mem- 
bres. » Les femmes ne demande- 
raient pas mieux que de rempla- 
cer les jeunes, mais les statuts 
sont formels. Les matrologties 
mentionnent bien quelques maî- 
tresses de charité, mais, même 
partiellement admises, les 
femmes n’ont pas droit aux mani- 
festations publiques. 

« Pour être chariton, ajoute 
Maurice Quéruel il faut être 
tris disponible, ce qui gène le 
recrutement. Notamment pour 
les travailleurs d’usine. Cer- 
taines confréries s'adaptent aux 
circonstances et aménagent des 
horaires de funérailles tôt le 
matin. La cérémonie finie, cha- 
cun peut retourner à son tra- 
vail. » « Pendant des années, on 
se soumet à la loi de l’assistance 
mutuelle. On se rend au domicile 
d’un inconnu sur un simple 
appel, par n‘ importe quel 
temps », renchérit le comte Dan- 
ger. Dans sa commune (Menne- 
val compte 1 400 habitants) , il se 
refuse à conférer un monopole 
aux pompes funèbres. Il veut lais- 
ser à ses électeurs le choix entre 
un service anonyme et une aide 


Renaissance 

En temps d’épidémies, on 
enterrait tout le monde. 
Aujourd’hui on limite les ser- 
vices funèbres aux frères et aux 
indigents. Lorsque les frères ont 
acquitté leur service, on leur 
décerne un diplôme d’ « agréé de 
charité ». Certificat qui leur 
assure, ainsi qu'à leur famille, un 
enterrement gratuit. Rassemblés 
directement à l’église, les chari- 
tons enfilent la sontanelle noire 
et la bavette blanche de l’ordre. 
Dans le chœur, ils participent à 
la liturgie. Puis, ils recouvrent le 
cercueü d’un drap richement 
brodé et transportent le défunt 
jusqu'au cimetière. Pour la mise 
en terre, ils revêtent leurs plus 
beaux ornements. 

Pourtant, faire fonctionner une 
charité est coûteux. On alloue 
des petites sommes aux pauvres. 
On répare les ornements. On pâr-’ 
tidpe aux dépenses de l’église 
(chauffage, luminaires). Pour 
faire face aux frais, on utilise les 
cotisations des membres, l'argent 
des quêtes, pratiquées le diman- 
che après la messe, les amendes. 
Mais ce sont surtout les legs et 
dons de toutes natures qui assu- 
rent l’équilibre financier de la 
confrérie. 

Mais si la hache de guerre est 
enterrée entre l'Eglise et les cha- 
rités, leur survie dépend toujours 
du bon vouloir du maire ou du 
curé. Pour un maire, c'est la 
garantie d'avoir dans sa com- 
mune des inhumations assurées à 
un moindre prix. Pour le prêtre, 
c’est la certitude de compter 
parmi ses fidèles un groupement 
actif de chrétiens. Les charitons, 
présents à toutes les grandes 
messes (Pâques, Toussaint, 
Noël) , sont tenus d’assister à l'of- 
fice le premier dimanche de cha- 
que mois. Ils remplacent parfois 
les enfants de chœur et font célé- 
brer des messes anniversaires. 

« Certains prêtres * progres- 
sistes » s’opposent radicalement 
à cette survivance anachronique, 
soupire M. Dauger. Ils signent 
même l’arrêt de mort des cha- 
rités en supprimant les quêtes, 
en interdisant l’accès au chœur, 
les messes posthumes. » 

En milieu rural les confréries 
témoignent encore d’une solida- 
rité très vivace. Depuis quelques 
années, on assiste à une-renais- 
sance. Des charités languissantes 
se réorganisent. D'autres pren- 
nent vie. 

A Saint-AubinJe-Vertueux, 
près de fiernay, un jeune homme 
de vingt-cinq «ns, monteur de 
lignes aux P.T.T„ a décidé de 
faire revivre la charité disparue 
depuis cinquante ans. Pour briser 
l'isolement. A Saint - Léonard- 
de-Fécamp, les nouveaux habi- 
tants sont accueillis par des 
frères, qui leur proposent leurs 
services. Os se mettent à la dispo- 
sition de tons pour créer un lien, . 
une entraide. Et perpétuer une 
tradition de bonne volonté: ■ 


Les chasseurs 
de trésors 

Grâce aux détecteurs de métaux, ja technique 
moderne met là chasse aux trésors à la portée de 
tous. 

■■■■ EMMANUEL HAÏMANN HH 


A U ministère de la culture, 
c’est la hargne et la gro- 
gne. « Ceux-là on les a 
particulièrement dans le 
collimateur », nous a dé- 
claré fort élégamment un 
haut fonctionnaire qui te- 
naît à rester anonyme. 
HH « Ce sont des personnes 
néfastes à la science et à 
l’histoire», a commenté Martin 
Lalande, responsable de l’archéo- 
logie au cabinet de l'ancien mi- 
nistre. Ces citoyens, déclarés ‘ 
coupables sans appel par les ser- 
vices archéologiques, sont les 
cent mille prospecteurs de 
France, cent mille passionnés 
qui armés de leurs détecteurs de 
métaux, emploient leurs loisirs à 
sonder les sols dans l'espoir d'en 
exhumer quelques témoignages 
du passé. 

Didier Audinot, président de 
l’Association pour la promotion 
de la détection et de la recherche 
archéologique et historique, es- 
time, lui que les archéologues of- 
ficiels transforment le sous-sol 
national en une chasse gardée à 
leur seul profit : * Les prospec- 
teurs amateurs sont là pour ob- 
tenir une meilleure gestion du 
palrirnoine. chacun y a droit. On 
ne voit pas pourquoi des bandes 
organisées fendent le black-out 
sur des pièces uniques..» On se 
croiràit à une joute pré- 
électorale_. 

Et Didier Audinot illustre son 
propos. Grâce à son détecteur, fl 
a découvert, il y a deux ans, un 
atelier complet de faux mon- 
nayeurs datant du règne du 
Louis XIU et enfoui dans les sou- 
bassements de la citadelle de 
Dou liens (Somme). La trou- 
vaille est d’importance puisqu’ 3 
s’agit du seul atelier de ce genre 
que nous connaissons. • Nous 
avons remis tout ce matériel à un 
responsable de l'Association de 
défense de la citadelle, sans 
même exiger - un reçu. Or. cette 
découverte historique n’a été dé- 
clarée nulle part, même l’Hôtel 
des monnaies de Paris ne connaît 
pas l’existence de cet atelier. Il 
est réservé à la délectation intel- 
lectuelle de quelques érudits lo- 
caux l » 

A la mairie de DouDens, on 
nous a confirmé candidement 
que l’atelier de faux monnayeurs 
est entreposé au collège Monta- 
Iembert, un établissement privé 
de ia ville, et qu'il n’est pas visi- 
ble par le public, « à moins d’en 
demander l’autorisation au pro- 
fesseur de gymnastique du col- 
lège ». Ainsi, les archéologues lo- 
caux n’ont pas jugé nécessaire de 
p r é v e ni r les services concernés à 
Paris et, jusqu'à présent, cette 
découverte due à quelques ama- 
teurs n’a pu être utile m aux 
scientifiques ni àu public. Ce 
genre d’anecdotes vient étayer la 
thèse des prospecteurs amateurs 
qui se prétendent les meilleurs 
défenseurs du patrimoine. 

La prospection à l’aide de dé- 
tecteurs magnétiques de métaux 
connaît depuis plusieurs aimées 
une grande vogue aux Etats- 
Unis. Cet enthousiasme pour la 
chasse aux trésors gagne vite la 
Grande-Bretagne, et le profes- 
seur Tony Hackens, professeur 
d’archéologie et de numismati- 
que à l'université de Louvain, en 
Belgique - qui prépare un rap- 
port sur la prospection à l’inten- 
tion du Conseil de l'Europe, - 
souligne « la. diffusion extraordi- 
naire des détecteurs » et - cite 
quelques chiffres avancés au 
Royaume-Uni : « Trois mille 
exemplaires vendus par mois, un 
demi-million d’adherenis à dif- 
férents clubs. » Cette mode tra- 
verse la Manche et arrive en 
France, où elle trouve un public 
passionné qui voit dans le détec- 


teur de métaux le moyen techni- 
que de remonter le passé. 

Le petit . Stevenson qui som- 
meille en chacun de nous se ré- 
veille à l’idée de transformer 
l’Hexagone en une vaste île aux 
trésors dont la terre renfermerait 
des fortunes fabuleuses: des 
caissesrempües de louis d’or, des 
magots merveilleux cachés an. 
fond dé sombres c avern es. . 

D est vrai qu’au cours des pé- 
riodes les plus troublées de l’his- 
toire de France de multiples tré- 
sors lurent enfouis, et fls n’ont 
pas tons été découverts. Au cours 
des guerres de religion, pendant 
la Révolution française et lors de 
la seconde guerre mondiale, les 
assassinats en l’instabilité 
politique et l'exode des popula- 
tions poussèrent familles terri- 
fiées, congrégations pourchas- 
sées, dignitaires déchus à celer 
leurs richesses sous terre on dans 
les puits. 

Ainsi en 1569, un capitaine de 
l’amiral de Coligny, se rendant 
au siège de Postiers, s’empara an 
passage de l’abbaye de Char- 
roux, qui avait alors la réputation 
d’être l’une des plus riches de 
France. Il mit consciencieuse- 
ment le feu aux bâtiments et vou- 
lut faire main basse sur les tré- 
sors du lieu. Mais 3 n’en tr o uva - 
qu’une 1 faible partie. Les pièces * 
les plus importantes avaient 'dis- “ 
paru. En 1856, lorsque les reli- 
gieuses de Charroux décidèrent 
de faire abattre un mur de l’an- 
cien cloître, elles découvrirent 
avec stupeur des reliquaires en 
argent doré dissimulés trois siè- 
cles auparavant. Les chasseurs 
de trésors sont persuadés qu’il 
reste encore d’autres objets pré- 
cieux à retrouver. 

b Révolution française 

La Révolution française, pé- 
riode riche en bouleversements, 
fut propice à l’enfouissement des 
biens et trésors des nobles à tra- 
vers toute la France. Les aristo- 
crates choisirent bien souvent ce 
moyen de préserver leurs ri- 
chesses ai attendant des temps 
meilleurs. Quand Louis XVI dé- 
cida de fuir son royaume, le 
21 juin 1791, une troupe de hus- 
sards l'attendait de pied ferme 
aux abords de la frontière, à 
Montmédy-Haut (Meuse) . On le ! 
sait, le red sc fit arrêter et n’ar- 
riva jamais au village, où l’atten- 
dait une fortune considérable au 
moyen de laquelle le roi espérait 
sans doute préparer son retour. 
Les soldats loyalistes, affolés, ca- 
chèrent les caisses volumineuses 
qui risquaient de les faire repérer 
et s'enfuirent en Belgique. Ils ne 
purent jamais revenir et le trésor 
■du ci-devant dort toujours dans 
un souterrain ou dans un champ 
des environs; de Montmédy- 
Haut™ 

Lors de la dernière guerre 
mondiale, de nombreuses fa- 
milles en fuite dissim nièrent sous 
terre des sommes d’argent au ha- 
sard des routes de l’exiL Use 
mallette pleine à ras bord de dia- 
mants qui aurait été jetée dans 
un charnier' des environs de 
Nancy est recherchée active- 
ment.' On dit également que les 
nazis eux-mêmes, en quittant la 
France, cachèrent des sommes 
importantes, en particulier dans 
la région de Brest. « Mais je 
n’abne pas trop rechercher ces 
trésors de 1940, avouait, légère- 
ment gêné, un prospecteur,^ me I 
sens lui prit charognard l » J 

Retrouver de grands trésors 
historiques a toujours fait rêver 
les aventuriers du fantastique, et, i 
depuis le dix-neuvième siècle, des 
passionnés se sont consacrés -à la 
recherche obstinée de trésors ou- 
bliés. Le plus célèbre d’entreeux, L 


l’ Allemand Henri SchHemann, 
décide, à l’âge de trente-six ans, 
après avoir amassé une fortune 
exceptionnelle dans l’import- 
export, de consacrer son exis- 
tence à la réalisation d'un rêve 
d’enfance : retrouver la ville de 
Troie. Il suit d’abord des cours 
d’archéologie à Paris, réunit en- 
suite une équipe de cent cin- 
quante ouvriers et fouille «an? 
relâche les entrailles de la terre. 
De longues années plus tard, le 
15 juin 1873, Schliemann met au 
jour, dans les ruines de la ville re- 
trouvée, des bijoux antiques que 
son imagination enflammée lui 
fait prendre pour le trésor de 
Priam... 

«Peêleàfrire» 

Jusqu’à une époque récente, la 
chasse aux trésors et la recherche 
e f fr énée du patrimoine enfoui 
dans le sous-sol étaient réservées 
aux archéoloques méticuleux et 
aux aventuriers enragés. Mais, à 
la fin du siècle dernier, le physi- 
cien Guglielmo Marcom, prépa- 
rant dans son atelier une expé- 
rience scientifique nécessitant 
deux bobines de £3 de cuivre sou- 
mises à un champ électrique, 


ils se sont 
connus 
à l’école 
et depuis 
ils voyagent 
dans 

les étoiles... 

Pierre Christin e! Jean- 
Claude Mézières nous ; 
donnent aujourd'hui la ■; 
suite de Métro Châtelet 
Direction Cassiopée : 

Brooklyn Station : 
Terminus Cosmos 


le 10*- album de Valérian 

une surprenante fusion . 
entre la science-fiction, le 
roman noir, l'espionnage 
.économique, et la' critique 
sociale. 


DARGADD EDITEUE 
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approchais une barre de fer de 
l'ensemble. Cette découverte 
sera, beaucoup plus tard, à Tori- 
ginc d’une nouvelle ed nç qyt hm . 
de k chasse aux trésors. 

Les Américains eurent l'idée 
d’utiliser cette propriété magné- 
tique pour concevoir des apptt- 


tites rivières... Voilà donc à 
portée jdc main un appareil qui 


explosives enterrées par FeimemL 
Les premières « poêles à frire », 
de yolumineux engins effroyable- 
ment lourds, firent leur appari- 
tion sur les champs de bataille de 
la guerre de 1914-1918. Lors du 

second conflit mondial, la minia- 
turisation commençait déjà à 
faire sentir ses effets bénéfiques. 
Seul problème, F appareil devait 

être alimenté par des piles 
énormes d’un poids total de plus 
de 20 kilos ! Vers 1950, certains' 
débrouillards rachetèrent aux 
stocks dé l’armée américaine de 
tels détecteurs et les utilisèrent 
pour récupérer du matériel de 
guraTe perdu et le revendre an 
p oids du métal. 

Ces dernières années, la tech- 
nique des détecteurs a fait des 
progrès vertigineux. Les « poêles 
à frire » sont devenues légères et 
maniables, elles peuvent signaler 
une pièce- de- monnaie jusqu’à 
30 ou même parfois 40 centimè- 
tres de profondeur et un objet 
phis important à 1 mètre environ. 
Les appareils les plus perfec- 
tionnés peuvent même faire Te 
distinguo entre le métal vulgaire 
et le métal noble ! Vous pouvez 
ainsi choisir de ne faire sonner 
votre détecteur que pour For et 
l’argent et éviter d’exhumer 
toutes les boîtes de conserve et 


“ J/IUU1BUÛUO uumuu- 

çaledq n’importe quel père tran- 
palpitante quête du 


■\ Pnrtrait-tjpe . 

François Andrieu, président 
<Tun autre groupe de prospec- 
teurs, l’Association culturelle 
française de: recherches, de sau- 
vetage et d’irformations histori- 
ques et écologiques, distingue 
principalement deux sortes de 
chercheurs : «// y aies numis- 
mates qui, par la quête sur lé 
terrain, peuvent assouvir leur 
passion et rechercher la pièce 
umque qid manque encore à leur 
collection {2} ; et il y a ceux qui 
veulent par la détection concrèti- 
ser-un rive et faire de la chasse 
aux/trésors jme .aventure possi- 
ble. Il existe encore taie catégo- 
rie, les anciens chasseurs un peu 
repentis et qui retrouvent, le 
détecteur én main, l’instinct 
de la chasse et de la 
traque qu’ils assouvis- . 
soient naguère avec Sf- 
un // 


bibliothèque avant de se lancer 
dans la nature avec sera appareiL 
Car il est rare qu’un trésor sait 
découvert tout à fait par hasard. 
Le détecteur n’est qu’un outil, fl 
faut savoir où -promener la tête 
ronde de l’appareil qui contient 
les deux bobines de cuivre prêtes 
à ronronner. 

Il faut aussi se préparer à subir 
parfois quelques déceptions. 
Noos, avons ainsi suivi un pros- 
pecienr au cours d’une détection 
qu’a avait méthodiquement pré- 
parée: En- étudiant l'histoire de 
cette région, non loin de Paris, fl 
constata que sur ce champ au- 
jourd'hui planté et rentabilisé 
cantonna jadis une légion ro- 
maine. « Vous verrez, avait-il an- 
noncé, déjà victorieux, nous trou- 
verons des pièces romaines / » Le 
propriétaire du champ accorda 
facilement rautorisation d’cxpio- . 
rer son lopin et te détecteur sonna . 


mai». Kl s’y rendit armé (te son 
détecteur et chercha. Après des 
heures de prospection, il n’avait 
trouvé que de petites pièces en 
bronze sans grand intérêt pour un 
collectionneur. 

H rentre chez lui persuadé 
qu’il s'était trompé dans ses esti- 
mations. A quelques jours de là, 
il rencontra un ami qui parta- 
geait la même passion, et lui ra- 
conta son désenchantement. 
L'ami ne dit rien mais n’en pensa 
pas moins. H se rendît sur le rite 
et prospecta sans interruption 
pendant une journée. Rien. D re- 
tourna le lendemain très tôt et re- 
prit ses investigations. Le soir, fl 
avait mis an jour deux pots pleins 
de pièces romaines de très grande 




valeur. La morale de cette his- 
toire pas très morale nous est 
donnée par 1e prospecteur lui- 
même : * Pour trouver, il ne faut 
pas aller loin, il faut alla- sou- 
vent » 

Car toutes les régions de 
France sont riches en histoire et 
1e sous-sol en contient encore les 
souvenirs. On racontait depuis 
longtemps que Mirabeau avait 
confié avant de mourir 
5400 louis et 101 800 livres en 
assignats à son valet de chambre 
Nicolas Mercier. Ce dernier écri- 
vit te 13 janvier 1792 au maître 
de porte de Fontainebleau pour 
hri dire' qu’il avait enseveli cette 
fortune .dans la forêt. .On serait 
tenté de croire & une mystifica- 
tion- Pourtant, au printemps de 
l’année dernière, un chercheur 
trouva dans cette forêt un rou- 
leau de pièces datées de 1790. 11 
s’agit peut-être d’une (faible) 
partie du trésor de Mirabeau, qui 
fut alors, comme cela se prati- 
quait souvent, morcelé et caché 
en plusieurs endroits. 


tes capsules dé bouteilfcs qui, 
dais lés endroits fréquentés, sont 
k plaie du prospecteur. 

De fabrication frai 
gkise ou américaine, 
tous pâreeat coûter 400- francs 
pourtemodèles lés plus simples 
et atteindre 6 000 francs pour les 
appareils tes -pins sqphstàqcés. 
Mais l’on peut, pour mi pmi 
moins de 2000 francs, acquérir 
ton -appareil possédant tous les 


■MT de trésors moderne : dïseri- 
ffliûateaf pour éviter k fertaiBe, 
système de rejet d*effet_ de sol 


i terraim-coaiteBjmt des pàiti- 
Odes ferreuses, disque dé recher - 
cha étanche pour sonder les pe- 


Jean-Pierre Bouey; qui partage 
son temps entre la vente des dé- 
tecteurs à Paris et la recherche 
sur 1e terrain, co n s t a t e qu’il est 
trè*. difficile dé brosser le . 
portrait-type du prospecteur : 
«Ha entre douze et soixante-dix 
ans et app ar tient sans doute à 
toutes tes catégories socio- 
professionnelles, avec toi petit 
avantage pour les prof estions li- 
bérales, les instituteurs et les re- 
présentants, qui, eux. ont beau- 
coup de temps libre et voyagent 
souvent- lé prospecteur est pas- 
siormé nthistmre et : d'arçhiolo- __ 
gje, curieux des choses de la vie, 

' accrocheur. © H est vrai que 1e 
prospecteur doit être acharné, ca- 
pable de mener des recherches en 


CLAUDE LAPOINTE 


plusieurs fois. Notre prospecteur 


pièces, rongées par tes engrais 
chimiques dont les terres sont au- 
jourd’hui abreuvées, ne présen- 
taient que des surfaces absolu- 
ment plates et lisses, ce n’étaient 
plus que des. * savonnettes ». 
comme on dît en jargon de pras- 


Mais on peut parfois mettre au- 
jour de vraies fortunes. Pour 
cela, un seul truc : la persévé- 
rance. Dernièrement, un prospec- 
teur pyççinnné d 'histoire romaine 

avait déterminé que dans un 
sous-bois devait être enfouie k 
solde de toute une année ro* 


Mais te trésor que 1e prospec- 
teur heureux découvre grâce à 
son appareil lui appartient-il? 
Pent-il conserver sa trouvaille 
sans craindre de se retrouver sur 
1e banc d'infamie ? La vente des 
détecteurs de métaux est autori- 
sée. La chasse aux trésors — à 
l’exception des Heux archéologi- 
ques recensés où toute fouflle est 
strictement prohibée - n’a ja- 
mais fait l’objet d'une interdic- 
tion. Pourtant, M* Jean Ga vau- 
dan, avocat au barreau de 
Meaux, ancien prospecteur lui- 
même, -affirme que •personne 
aujourd’hui ne peut assurer que 
l’on peut prospecter sans ris- 
ques». 

La base de la législation, 
concernant la découverte des tré- 
sors est constituée par l’ar- 
tice 716 du code civil, qui ïndi 
clairement que « la propriété 

"un trésor appartient à celui qui 
le découvre dans son propre 
fonds 7 si lè trésor est trouvé 
dans le fonds d’autrui il appar- 
tient pour moitié à celui qui l’a 
découvert et pour moitié au pro- 
priétaire du fonds». Mais en 
1942, Jérôme Carcopino, profes- 
seur en' Sorbonne et ministre du 
gouvernement de Vichy, fait vo- 
ter une loi - validée en 1945 — 
« portant réglementation des 
fouilles archéologiques». C’est 
sur ses vingt-six articles que ten- 
tent de s’appuyer les services ar- 
chéologiques pour empêcher le 
développement de la détection. 

L’esprit de cette loi était bien 
entendu d’interdire les vastes 
chantiers archéologiques sau- 
vages. Le législateur n’aurait ja- 
mais pu imaginer que, quarante 
ans plus tard, son texte servirait à 
pénaliser quelques amateurs 
grattant la -terre à quelques centi- 
mètres de profondeur seulement : 

■ Nul ne peut effectuer sur un 
terrain lui appartenant ou ap- 
partenant à autrui des fouilles et 


des sondages à l'effet de recher- 
ches de « monuments pouvant in- 
téresser la préhistoire, l’art ou 
l'archéologie », sans en avoir au 
.préalable obtenu l’autorisa- 
tion », énonce 1’artide premier 
de la loi Carcopino. Pour obtenir 
cette autorisation, fl faut prépa- 
rer un volumineux dossier à sou- 
mettre aux services compétents 
du ministère de la culture avant 
le mois de décembre de chaque 
année; les. autorisations sont 
fournies au mois de mars seule- 
ment : une aussi lourde procé- 
dure » peut convenir aux re- 
cherches ponctuelles des 
chasseurs de trésors. 

Dans quelle mesure Famateur 
du dimanche qui prospecte 
bois de Boulogne à la recherche 
de souvenirs de la guerre de 1870 
portc-t-ïl ombrage au travail des 
archéologues ? Michel Brezflten, 
inspecteur général des fouilles et 
antiquités à k direction du patri- 
moine, n’hésite pas à répondre 
que « tous les objets enfouis sont 
archéologiques, la guerre de 
1870 fait aussi partie du patri- 
moine national ». Ainsi, même si 
vous exhumez un vieux fusil 
rouillé, témoignage des combats 
du siècle dernier, vous trouverez 
toujours un archéologue fanati- 
que qui viendra prétendre que 
vous marchez sur ses plates- 
bandes. 

Sur instruction de l’ancien mi- 
nistre Jean-Philippe Lecat, des 
procès ont été intentés contre des 
prospecteurs. Et les jugements 
rendus démontrent bien 1e trou- 
ble qui règne dans les esprits. Le 
premier cas concernait un mo- 
deste ouvrier, M. B.^ qui s’était 
vanté dans une revue d’avoir mis 
au jour environ trois cents pièces 
de monnai e (dont aucune en ar- 
gent ou en or). En appel à 
Rouen, Faccusé fut déclaré cou- 
pable mais dispensé de peine. 
Dans l'affaire M. C.~, le prévenu 
fnt relaxé par le tribunal de 
grande instance de Dijon bien 
qu’il eût affirmé aux gendarmes 
qu’il - recherchait des « objets 
gallo-romains ». Le tribunal tint 
compte du fait que M. C... fut 
appréhendé * alors qu’il se li- 
vrait à une prospection stérile ». 
Enfin, M. D_._, jugé à Saumur, 
fut condamné à 1 000 francs 
d’amende pour avoir, selon les 
termes du jugement, « sur un en- 
droit de fouilles archéologiques, 
enfreint la réglementation et 
ainsi découvert non fortuitement 
des pièces de diverses époques 
Mais k notion de « fouilles ar- 
chéologiques » est floue et 
M* Gavaudan fit remarquer dans 
sa plaidoirie que • si la police, la 
gendarmerie, le parquet, igno- 
rent les délimitations de ces 
sites, comment peut-on repro- 
cher à un simple particulier de 
les avoir violés ? ». 

Dans les autres pays d’Europe, 
le malaise est le même. En 
Grande-Bretagne, on a livré aux 
prospecteurs une sorte de permis 
de chasse qui ne semble pas don- 
ner satisfaction. En Italie et en 
Grèce, les détections ont été pres- 
que totalement interdites, ce qui 
a provoqué un développement ef- 
farant de la fouille clandestine. 
Le Conseil de l’Europe s'est pen- 
ché sur ce problème. Une réu- 
nion de spécialistes aura lieu cet 
automne en Irlande pour tenter 
de trouver une sorte de com- 
promis amical qui servirait alors 
de fondement à des recomman- 
dations aux divers pays de la 
Communauté. Mais un principe 
a d’ores et déjà été retenu lors 
d’une séance prépara tare qui 
s’est tenue à Paris Û y a quelques 
mois : on ne peut envisager de 
supprimer un nouveau hobby 
dans notre civilisation de loisirs. 
Le professeur Tony Hackens af- 
firma même qu’il était ■ impor- 
tant de garder ouvertes toutes les 
possibilités d'effectuer un travail 
commun constructif entre ar- 
chéologues et amateurs afin de 
parvenir à accorder toutes leurs 
valeurs aux trouvailles de signi- 
fication culturelle ». 

Loin de ce brouhaha juridique, 
les cent mille amateurs de 
France continuent de gratter k 
terré à k recherche d’un passé 
qui leur appartient aussi ■ 

(1) Emmanuel Haymann est fauteur 
d’un guide de la détectio n ( la Chasse 
aux trésors, éd. Pierre-Marcel Favre, 
29, me de Bourg, Lausanne). NJXLJL 

(2) Alain Wcü y a consacré dans ccs 
colonnes deux de ses chroniques (17 fé- 
vrier et 27 JuiZlei 1980). 


LETTRE 
D'ARTHAUD 
A CEUX QUI 
AIMENT 
LES LIVRES 


La tortue... 

Pourquoi er comment choisir de 
publier un livre? Pourquoi celui-là, 
plutôt qu'un autre? Cest une quesiion 
que nous nous posons à chaque lecture 
que des réponses ponctuelles. 


Dans la masse de textes souvent 
lents que nous recevons sans cesse et 
que nous aimons, nombreux sont ceux 
qui nous posent réellement un cas de 
conscience. Nous sommes face à un 
dilemme: publier ou non? En faire un 
livre ou non? L'idéal serait, bien sûr. 
de publie 


décider? Les dru: 
semaine, nous avons choisi de les 
publier et d'en parler ici parce qu'ils 


Le premier, c'est Gazelle. Gazelle 
r'esl - ]'£ ronnanïe aventure d'une 
Renault KZ de 1926 qui fera deux fois 
le rallye Paris-Dakar. Jusqu'au bout. 
Cest aussi l'histoire d'un groupe de 
passionnés qui ont tout sacrifié à cette 
aventure, qui se sont investis, épuisés, 
endettes pour que Gazelle triomphe. 
Cest un texte enlevé, écrit jour après 
jour et qui raconte minutieusement les 
innombrables embûches de b course, 
les incroyables difficultés de l'entre- 
prise avant même son commencement. 
C'est aussi une leçon.de cou race et une 
leçon d’enthousiasme. Mais ce n'est 
pas dévaloriser leurs auteurs que de 
dire que des aventures comme la leur, il 
y en a cinquante ou cent par an en 
France. Et chacune est aussi passion- 
nante, chacune a son groupe de fous 
qui ont tout sacrifié pour sortir de la 
routine quotidienne et tenter 
l'aventure. 

Alors, si nous avons décidé de publier 
leur livre, c'esl qu’il avait quelque 
chose d’autre. Quelque chose en plus, 
comme malgré ses auteurs : il posait un 
problème fondamental, celui du mécé- 
nat. Car. qui donne de l'argent aujour- 
d'hui à des artistes ou à des aventuriers 
pour qu'ils puisent mener à bien leur 
entreprise ? Cest une question qu’on se 
pose souvent. Qui et dans quelles 
conditions? Derrière les sponsors qui 
ne voient, au fond, que le rendement 
publicitaire — immédiat ou non — de 
leur faux bénévolat, y-a-t-il un réel 
mécénat désintéressé? 

Vieille quesiion qui suivant les 
époques a trouvé des réponses diverses 
mais qui éclaire bien sur b générosité 
et les mœurs d'un temps: les temps de 
mécénat sont toujours globalement les 
plus créatifs. Or. Philippe Hayat et ses 
amis vont tout faire, tout essayer, frap- 
per à toutes les portes, des clubs d’ama- 
teurs de vieilles voitures aux 
spécialistes du genre, des grandes mar- 
ques aux amis de l'aventure et aux 
publicitaires: personne n’y ' 


Tut leur projet, il aurait pu. il aurait dû 
trouver un écho. La preuve : il réussira. 
Et ses auteurs encore endettés sont 
prêts A recommencer. 

et le lièvre. 

L'autre livre, l'autre choix, c’est 
un peu le contraire. Antoine, puisqu'il 
s'agit de lui est un enfant gâté de la vie. 
Quelques chansons à succès. Ça 
marche, il garde la tête froide et ne se 
laisse pas dévorer par le star sysiem. Il 
cherche, au contraire, une autre 
manière de vivre. El c'est, justement, la 
réussite qui va lui permettre cet autre 
choix. Car, cette manière, au Tond, 
c'est l'anti-avcnture au sens spectacu- 
laire du terme. Antoine achète donc un 
splendide bateau et commence un long 
périple sur les mers du monde, dans les 
pays les plus étonnants mais surtout 
ceux où h douceur de vivre est la plus 
grande. Et s'il y a. parfois, des 
moments difficiles, il n'y cherche pas 
l'exaltation. Non. ce qu'Antoine veut, 
c'est ia paix intérieure. _Cest faire une 
immense promenade où l'on savoure 
les choses Jes rencontres, où l'on prend 
le temps de vivre. 

Antoine et Gazelle. Le lièvre et la tor- 
e. La tortue est toute A son but. Elle 
:ut vaincre, elle vaincra, c'est son. 
plaisir. Cest sa vie. Le lièvre, au fond, 
il se moque de la course : il se promène, 
prend le temps des champs et des 
rayons du soleil, le plaisir de la vie. fl 


Note bibliographique : 

P. Hayat et J. lions Gazelle 


cette colonne. Nous y parlons des livres 

publiés et qui nous paraissent soit d* ac- 
tualité, soit se regrouper autour d'un 
thème qui devrait A nos yeux intéresser 
eux qui aiment le livre. 

ARTHAUD I 
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CROQUIS 


Copropriété 


Depuis longtemps, ils 
l'avaient repérée et admirée 
chez un vieux monsieur à 
Neuflly. il la sortait de temps 
en temps, dans son jardin, 
juste pour l'astiquer et faire 
ronfler son moteur et, sans 
doute, pour le seul plaisir 
d'écouter le bruit doux, régulier 
et puissant de cette collection 
de cylindres. 

Après de langues négocia- 
tions menées par les plus diplo- 
mates, la passion partagée de 
l'automobile a touché le pro- 
priétaire : la Cadillac a changé 


Ils se sont mis à six non pas 
tellement pour son prix - quel- 
ques milliers de francs - mais 
pour pouvoir l'entretenir. Maî- 
tresse coûteuse... en essence I 
Cette Cadillac noire des 
années 50. un rêve avec ses 
volumes de chromes, ses 
sièges moelleux et profonds en 
velours, ses innombrables gad- 
gets, un véritable salon roulant 
avec une mécanique incroyable 
en ces temps de crise. 

Bien sûr, 3s ne peuvent pas 
se promener tous les jours 


liens cet énorme engin, gour- 
mand et encombrant à garer ; 
bien sûr, il y a les quofiwts des 
collègues de bureau, des pas- 
sants. moqueurs ou envieux : 
« Aspirateur à nanas I ) » 
(mais sont-elles encore sensi- 
bles aux charmes de cet objet 
suranné ? ) ( Bagnole 

d'émir I » et même : S Tas de 
ferraille I » 

Mais B y a surtout, pour les 
six copains, le plaisir de bal- 
lades très confortables, celui 
de voyager d iffé rem m ent. «On 
se croirait dans l'Orient- 
Express I », affirme l'un d'eux, 
lyrique. 

Il y aura bientôt une expédi- 
tion lointaine avec la grosse 
américaine, mais ai attendant, 
elle est louée à la journée, avec 
son chauffeur, pour les 
mariages. 

Il va falloir cependant la 
repeindre, car la Cadillac a 
subi, l'autre nuit, un bombage, 
aussi rétro qu’elle : « ILS. go 
home ! » en grosses lettres 


OLIVER LERJDON. 


Fantômes 


L'entrée de la petite vBJe, 
joyau du cfîx-hurtiôme siècle, où 
le temps s'était arrêté comme 
sur les pétales d’une rose qui 
se dessèche, ressemblait à 
cefle d'une grande vBla. Des 


la place ovale, pavée, où don- 
naient de petites maisons et 
quelques beaux palais. Une 
fausse façade, qui équBtbrait 
l’architecture d'ensemble, 
s'ouvrait sur un jardin parsemé 
de grands arbres. Personne. 
Les fenêtres étaient toutes fer- 
mées, le Beu propre, sans signe 
de vie. On aurait cfit que les 
propriét ai res étaient partis en 


son morte, et toutefois pleine 
d'attentes, qui prélude au 
retour annuel. 

Dans les rueQes adjacentes, 
ni paysans, ni une étable pleine 
d'animaux ou chaude de leur 
odeur, ni wi groupe d'enfants 
jouant par terre. Pas de linge 
étendu au soleil, pas de chats 
errants en quête d'une mie de 
pain, pas de fleurs en pots sur 
les rebords des fenêtres, pas 
de vieilles assises sur le pas 
des portes. Rien et personne. 
La poussière, marquée par nos 
empreintes, s'était accumulée 
sur le dallage comme sur les 


entendre : des Américains qui 
avaient l'air de ne rien com- 
prendre, à se demander com- 
ment 3s étaient tombés dans 
les bras de ce guide fantôme. 

Voilà I C'étaient bien des 
fantômes. Pourquoi cette vide 
était-elle morte ? Construi t e 
par un prince mort sans héri- 
tera, elle avait commencé à se 
détériorer tout de suite en 
redevenant un village, de cam- 
pagne, paré d'œuvres d'art et 
d'ornements qui périssaient et 
qui pesaient lourdement sur la 
vie des paysans qui préféraient 
l'abandonner. Qui l'aurait sau- 
vée ? Les fantômes des 
anciens habitants bien sûr! 
Voyant que les ferrites s'éta- 
blissaient ailleurs et que per- 
sonne ne restait pour conserver 
leur chaleur à ces murs, 3s 
avaient reparu. Ces maisons ne 
seraient pas leur tombe, te 
soleil et les gens les verraient 
encore. Garcfiens et grand- 


session ife lieu, dont 3s ne 
voyaient pas la ruine crois- 
sante, et dont 3s étaient fiers 
comme si eux-mêmes l'avaient 
construit ou inventé. Leur orga- 
nisation attirait tes touristes 
ignorants et sans soupçons. 

Les petites visâtes sortaient. 


Des fenêtres avaient tes car- 
reaux cassés, des volets pen^ 
datent, des toits s'étaient 
affaissés. Un chien jaune 
passa, la queue en l’air. Ce fut 
te signal. Dans la nie à côté 
apparurent les premières 
figures humaines. 

C'étaient des viriles habil- 
lées en noir, en jupes longues, 
un grand foulard sur la tête. 
Rangées au pied d'un mur, sur 
des chaises basses, elles nous 
regardaient sans rien cSre, sans 
sourire, fixement. Un peu plus 
loin, les marches d'un palais. 
En haut un homme qui avait 
plutôt l'air (fui majordome ; 3 
portait un frac et un papa Ion 
noir ; les larges pantalons 
cachaient des chaussures aux 
boudes d'argent Seules notes 
colorées, isi fin ruban rouge sur 
te revas, ex ses yeux bleu 
faïence, très intenses sous le 
froncement des sourcils noirs. 
U nous demanda poliment a le 
palais, le théâtre et l'église 
Majeure nous intéressaient. 
Munis de billets, nous te sui- 
vîmes. Au cours de la visite, un 
autre groupe de visiteurs sa fît 


après la pluie, pour faire cou- 
leur locale, et montrer aux visi- 
teurs que c’était une villa non 
seulement belle, mais vivante. 
Même les fantômes des vieil- 
lards so uff r ant un peu d'être 
assis longuement sur ces 
pet i t e s cheteas, et Bs n'y res- 
taient que le temps que les 
étrangers entrent dans le 
palais. D'une fenêtre sur la rue, 
nous vîmes en effet qu'elles 
avaient disparu, avec leurs 
sièges, sans laisser de traces 
dans la poussière. Pour les 
guides, le fait de débiter tout 


bien des fantômes d'époque, et 
ils n'avaient pas beaucoup de 
choix. Les gais s'en allaient 
ainsi toujours contents de te 
visite, du billet qui coûtait peu, 
et des cartes qu'ils avalait pu 
acheter. 

Nous partîmes bien vite 
sans nous attarder à quelque 
détail ou â admirer quelque 
sculpture, pour ne pas montrer 
que nous savions. 

BENEDETTA FLORKJL 


CONTE FROID 


Le zèle 


En ce temps-là, l'administration était dererae 
tellement tatillonne dans ce pays bureaucratisé à 
Pextrême que chaque citoyen avait besoin (Pan visa pour 
passer d’une année à Pantre. 

JACQUES STERNBERG. 





Cahors. Elle peut compter sur 
tiw, do uzaine de « succursales-» 
pins modestes à travers la 
France. Ce sont des fieveurs qu- 
ant accepté de recevoir quelques 
chevaux retraités. L’œuvre leur 
verse pour chacun une pension 
alimentaire & 260 F par mois. 

Ce n’était pas suffisant pour 
satisfaire tontes les demandes de 
placement. Vingt-quatre particu- 
liers soigneusement sélectionnés 
et régulièrement inspectés héber- 
gent chacu n un pensionnaire, qui 
le plus souvent tient compagnie à 
leur propre monture. An total, 
Tassodatian assure ainsi une pai- 
sible retraite à cent soixante che- 
n , ■ j i . x . • , | , vaux, ânes et poneys. Certains 

Dans un domaine du Lot, apres une vie de labeur, propriétaires par a™»» 

pii une cotisation pour que leur cbe- 

des dizaines de chevaux prennent une confortable ™i trouve « jour place an 


Retraite dorée 
pour chevaux 
du troisième âge 


retraite. 


MARC AMBROISE-RENDD 


C URIEUX domaine que 
Pech-Petit. Dans l’admira- 
ble paysage des coUines du 
Lot, toute une cavalerie 
s’engraisse sur 50 hectares 
de pâtures et de bas de 
chênes. Boxes on abris 

■ douillettement garnis de 
paille, le logement est tout 
confort Aux deux repas 
quotidiens sont servies de solides 
rations d’aliments complets 
dûment vitaminés. L’herbe verte 
est à volonté. Pour digérer, on se 
promène à F ombre des sous-bois. 
An moindre bobo, le soigneur est 
là, de jour comme de nuit. Le 
dentiste fait sa visite annuelle et 
le maréchal-ferrant pose des fers- 
pantoufles à ceux qui souffrent 
des pieds. Les soixante-dix pen- 
sionnaires de Pech-Petit mènent 
une telle vie de château que leur 
entretien coûte 500000 F l’an. 

Or ce qui pourrait être un éle- 
vage modèle de pur-sang n’est 
qu'une maison de retraite pour 
chevaux du troisième âge. Ces 
animaux rebondis, à la robe lui- 
sante, ne fout strictement rien. 
Pas môme une heure de manège 
avec un enfant sur les reins. 
Leurs 28 tonnes de viande ne 
paraîtront jamais non pins à Tétai 
des boucheries chevalines. Les 
bêtes qui meurent sont enterrées 


l’assiégeant, préféraient se ren- 
dre plutôt que de dévorer leurs 
destneo. Pourquoi aujourd’hui 


les chevaux réformés n f anraient- 
üs pas droit comme les vieux tra- 
vailleurs à une retraite bien 
gagnée? 


Snetnruta 


refuge. C’est, en germe, la préfi- 
guration d’une sorte de caisse de 
retraite pour chevaux. Tous les 
renseignements concern a nt les 
conditions d’accueil peuvent en 
tout cas être trouva dans un 
récent ouvrage consacré à rou- 
vre de Josette Boon (2). 

Les refuges ne ressemblent en 
rien à des mourais peuplés de 
haridefles. Les trois mine visï- J 
leurs qui chaque aimée affl uent 
au domaine de Pech-Petit, per 
exemple, sont tout étonnés de 
découvrir une s u p er b e cavalerie 
caracolant librement derrière le 
fü discret des clôtures électri- 
ques. Qu’ils viennent de Tannée, 
des clubs hippiques, de la garde 
républicaine ou des services 
municipaux, les chevaux 
réformés ont un passé d’athlètes. 


De caprins 


L’œuvre de Pech-Petit traduit 
à sa manière la nouvelle attitude 
des sociétés industrialisées à 
l’égard du monde animal Après 
les campagnes contre le massacre 
des bébés phoques et la vivisec- 
tion, la création des Nations 
unies des animaux (le Monde du 
l' février), voici les maisons de 
retraite pour bourrins. Dans les 
trois cas les bêtes ne sont pins 
considérées comme les esclaves 
des hommes maïs comme leurs 
égales. A quand une déclaration 
des droits des vivants ainsi libel- 
lée : « Tins les êtres vivants nais- 
sent libres et égaux en droits » ? 

Ce sont, bien entendu, les Bri- 
tanniques qui, dès le siècle der- 
nier, ont montré le elwmm. Le 
premier refuge pour chevaux a 
été ouvert en 1886 près de Lon- 
dres. Il fonctionne toujours. Des 
institutions similaires existent 
aux Etats-Unis et dans sept pays 
d’Europe. 

L’association française 

. râl à F ins- en 1970 par Josette Boon ne gère vaux qui ont franchi le cap des 

tar de vieux serviteurs respectés, pas que le domaine de Pech- vingt-cinq ans. Es s’ébrouent, (2) Uborfuur 

Alors que certains scolaires Petit, à quelques kilomètres de jœumt et galopent dans les prés chevaux, par X*rier Six, Ed. BcttncOer. 


A la différence des humains et 
de nombreuses espèces animales, 
les chevaux ne portent pas leur 
fige. Même les vétérinaires et les 
maquignons qui viennent en 
curieux à Pech-Petit ne peuvent 
le déterminer qu’eu observant la 
denture des pe nsionna ires. Il est 
vrai que ces professionnels ne 
sont guère accoutumés à exami- 
ner des montares qui ont dépassé 
vingt ans. A ce stade, qu’elles 
aient servi sur les hippodromes, 
en concours hippiques on dans les 
manèges, elles pa r taient jusqu’ici- 
pour Tabattoir. Or elfes pour- 
raient vivre encore de. nom? , 
breuses années. On peut admirer ' 
à Pech-Petit. une dizaine de cbe- 


n’arrivent pas à monter parce 
que les heures d'équitation sont 
trop chères, que la France paye 
en devises les chevaux de bou- 
cherie qu’elle imparte et qu’une 
partie de l’humanité manque 


cruellement de protéines, le 
gaspillage » de Pech-Petit 


n’est-il pas choquant ? Josette 
Borax, épouse d’un industriel lil- 
lois et cavalière depuis long- 
temps, ne le pense pas-.Ne le pen- 
sent pas non plus les dix mille 
personnes qui ont rejoint l’asso- 
ciation qu’elle a créée : « L’œu- 
vre pour la protection des che- 
vaux âgés et malheureux » (1). 

Ces dix mille, dont le nombre 
s’enfle chaque année, fournissent 
par leurs cotisations l’essentiel 
des ressources de Pech-PetiL Es 
estiment que, entre les animaux 
de compagnie que Ton choie et le 
cheptel exclusivement élevé pour 
sa viande, les chevaux subissent 
un sort injuste : on les respecte, 
tant qu’ils servent de monture 
puis, sans égards pour les ser- 
vices rendus, on les transforme 
en biftecks. Nos . ancêtres les 
Gaulois doivent se retourner dans 
leur tombe, eux qui, affamés par 



QUEL EST LE SENS ACTUEL 
DlTRETOUR DU SACRE”? 


Où en est la problématique de ractionxuhu- 
raOa aujourd'hui f Et. tes mutations en coûts, 
qu’lndquent-eles en fSgrane dé ce qui.tra- 


vsflte te sensfctt* « rimaginavB coSectif. 
partieufa- dé ce *ratour du sacré* ? 

Pierre GAUD1BERT répond à ces nranoga- 

ttens en exeminentdeux thèmes acbJâBemerit 
fondamentaux de b réflexion : b .création 
artistique indMAiefie et rdentité cuttwde des 
g«Mws. Ces thèmes le conduberité étiidter 
Iss aiturea populaires, rtmaginàîre, te symbo- 
èque, te mythique et enfin b s ersfcgtt S écolo- 
gique. nogveée votent» de b sensteStâ 
romantique. 


Synthèses contemporaines- 164 pages 
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comme des jeunes. Dariùtg, ex- 
champion de conco ur s hippique, 
a trente-quatre ans, Lmaride, le 
doyen, trentocept ans. Ce n’est 
qu’à cette pointe de leur troi- 
sième fige que les pensionnaires 
commencent à grisonner et que 
leur silhouette devient plus aflgn- 




Les maisons de retraite pour 
chevaux vont devenir de véita- 
bfes centres d’ohservaîicn sdenti- 
Cque pour les hippofegàtes. On 
s’est apoçu^par exempte, que les 
juments ne connaissent pas la 
ménopause. Les étalons pas 
davantage. Même certains hon- 
gres, pourtant châtrés depuis 
belle lurette, continuent à être 
attirés par leurs campagnes jus- 
qu’à la fin. 

JeanMarie La nd at, ancien 
maître d’ équitation devenu le soi- 
gneur des hôtes de Pech-Petit, ne 
manque pas de désigner aux visi- 
teurs un puraang à la robe som- 
bre qui va ras ses vingt ans et 
souffre d’emphysème. Malgré 
cela. Bon Espoir tombesuccessi- 

veinent amoureux de toutes les 
juments arrivant an c e n t r e. Sur 
ce planté, an moins, les chevaux 
ne déffellent jamais. Est-ce le 
secretdeleurvitalitêprolra^éc ? 

Es ont en tout cas besoin d’af- 
fection. Les pensionnaires dé 
Pech-Petit se regroupent pnr affi- 
nités, et c’est entre copains qu’ils 
partent en balade dans les bois. A 
ceux qui bandent leur picotin 
parce qu’ils n’ont -plus « le 
moral » on adjoi gne chèvre qui 
partage leur box. Cette gentille 
compagnie semble tour redonner 
le goût de vivre. En revanche, ils 
prennent un coup de vieux et se 
mettent brusquement à grisonner 
lorsqu’ils perdent leur camarade 
de prédilection. Autre constata- 
tion étomante, les chevaux qui 
mordaient et donn ai ent de» coups 
de pied quand ils étaient au 
manège deviennent doux comme 
des agneaux à Pech-PetiL On 
peut sans aucun risque les laisser 
approcher par les enfants en 
visite. 

’ L’oeuvre de Josette Boon et de 
ses amis n’est pas seulement une 
borne action dans le goût de 
l'époque. Elfe nous apprendra 
peut-être bien des choses sur l’art 
et la manière de vivre notre pro- 
pre trasiènie âge. ■ 
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et vie quotidienne 


Même en n'étant pas au pouvoir, les fondamen- 
tafistes islamiques parviennent peu à peu à modi- 
fier l'existence des huitante du Proche-Orient. 

mm JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ ■■■ 


#£ U U ONSIEUR, buvez- 

■ fl vous de l’alcool ? 

■ fl — Euh.... oui, cela 
l/l m'arrive. - Dans 
H I ce cas. cherchez un 
| I autre taxi car, de- 

X I M. vont aller prier, je 
■nn ne peux avoir au- 
cnn rapport avec 
un buveur de bois- 
son illicite. » 

« Etes-vous musulman? - . 
Non. - Alors, je ne peux vous 
prendre dans mon taxi car, 
aujourd'hui, je vais à la mos- 
quée.» 

Le jeûné médecin franco- 
algérien acteur involontaire, dans 
une me du Caire, de la première 
de ces scènes, le journaliste liba- 
nais impliqué dans la seconde sur 
une place de Damas, n’en purent 
mais. «7/ faut s’y foin», leur 
dirent, à la fois résignés et un 
brin moqueurs, des Egyptiens et 
des Syriens à qui cela était 
arrivé : « Ce sont lés mots (t or- 
dre des Frères » — n présents 
désormais dans la vie quotidienne • 
au Proche-Orient qu’on ne pré- 
cise même plus qu'ils sont 
« musulmans ». 

Le sont-ils d’ailleurs vrai- 
ment ? Car est-ce servir fidèle- 
ment l'islamisme; doctrine à bien 
des égards assez large tFesprit . 
(qoantau pardon des fout», au 
^mpr T à là limit ation des nais- 
sahea, par exemple), surtout 
tosqa’on la compare an christia- 
msnerque de la ramener à quel- 
qneLinterdits tirés la plupart du 
taras non pas du Coran, mais de 
Jx,Stnma. Dite Tradition de 
Mahomet, ccllc-ci, souvent plus 
exigeante que la Révélation — 
l’adultère est fouetté dans le 
Coran/et lapidé dans la Sunna; 

- est un recueil d’un demi- 
million de phrases (hadiths) 
attribuées an prophète de l ’islam , 
que Von a: commencé à réunir 
près <fim siècle après sa dispari- 
tion, et &mt quarante-deux seule- 
menLwfflt «sûres» (1). 


Csthons neirs 

QÂ’à cela ne tienne ! A l’instar 
de FayataOah Khomeiny (2) en 
Iran, les fondamentalistes ont 
remis en circulation â Tunis, au 
Caire, À Akp ou à Bassorah la 
vieifle liste oubhée des « onze 
choses impures » j>our un 
« vrai » musulman — sur 
laquelle, faisait malicieusement 
remarquer un savant atomiste 
anUxvaméricain, ne figure pas la 
poflutiou nucléaire, mais seule- 
roem, et par ordre: « i' urine, 
l'excrément, le sperme, les osse- 
ments. le sang, le chien, le porc . 
Ihomme et la femme non musul- 
mans, le vin, la bière, la sueur 
du chameau mangeur d’ or- 
dures. » Le commentaire tradi- 
tionnel précise, et cela explique 
r attitude de nos dévôts chauf- 
feurs de taxi, que le contact avec 
l’on de ces éléments « impurs » 
oblige le musulman & refaire ses 
ablutions avant de. prier. 

- Les intégristes, au Levant, ne 
sont pBsious mahométans. Alors 
qu'envin» 35% seulement des 
juifs israéliens sont vraiment pra- 
tiquants, la Knesset a, en mais 
1981, approuvé. en première lec- 
ture la Jm Abramovitch interdî- 
sant l'élevage et la ve nt e du poec 
sur. tout le territoire de l'Etat 
hébreu, enlevant ainsi un gagne- . 
pain 2 plusieurs Itibboutzim et_ 
tfcfigcant désormais les Israéliens 
Amateurs de cochonailles 2 aller 
s’approukî nnngr en Cisjordanie, 
comme les consommateurs de 


' coquillages, de crustacés ou de 
. poissons sans écailles, denrées 
déjà proscrites depuis’ longtemps 
en Israël au nom de la loi judaï- 
que, Vont acheter celles-ci à 
Gaza. Du bon usage des terri- 
toires occupés... 

Mais il n’est pas sûr que ces 
facilités dureront, du moins pour 
le cochon, car le$ Frères musul- 
mans s’agitent beaucoup ces 
temps-ci sur les deux rives du 
Jourdain afin d’empêcher les 
chrétiens palestiniens ou "jorda- 
niens d’engraisser des porcins. En 
Haute-Egypte, invoquant tantôt 
le pacte attribué an calife Omar 
(634-644), tantôt Abou Youssef 
Yacoub, juriste d’Haroun Al- 
Rachid (huitième siècle), ils tra- 
cassent les fellahs coptes, au nam 
de textes "venus de ja nuit des 
temps^ pour qu’ils cessent d’éle- 
ver leurs petits cochons noirs, 
même dans les villages entière- 
ment ou- en majorité chrétiens. 

L’Elise copte^ortbodoxe com- 
plique elle-même la vie de ses 
fidèles en refusant . désormais 

pays où pourtant le. divorce 
existe, aux tenues de là loi géné- 
rale, pour les chrétiens, d’annuler 
les mariages. Alors que le 
patriarche précédent, Cyrille VI 
0959-1971), était très libéral 
sur ce.point, soin successeur, Cbe- 
nouda IIZ,' pins jeune, pins 
moderne sur bien des questions, 
se montre inflexible sûr celle dé 
rindissohibiUté des liens conju- 
gaux, poussant ainsi dm conjoints 
dans une situation vraiment 
impossible à embrasser P islam, 
lequel permet la répudiation à 
l’homme et exige la rupture de 
l’union entre la femme devenue 
musulmane, dont l’époux est 
resté chrétien. 

On connaît ces croix géantes 
que les chrétiens libanais mettrait 
partout, y compris sur la crosse 
de leurs armes , et qui veulent 
avant tout dire : * Ici, nous ne 
sommes pas musulmans f» Cela 
se passe en zone chrétienne, an 
pied du mont Liban. Cela passe 
moins bien dans les autres pays 
de la région, où, sauf en quelques 
bourgades ou quartiers, les non- 
musulmans ne sont jamais majo- 
ritaires. La mode des croix com- 
mence néanmoins & y fleurir un 
peu partout, dans les voitures ou 
les magasins, sur les poitrines ou 
aux porte-clés. Plus elles sont 
voyantes, mieux cela vaut. 
Comme si les sujets de discorde 
n’étaient déjà pas suffisants entre 
las confessions abrahamiques ! le 
symbole de la croix est en effet 
aux yeux d es m usulmans la néga- 
tion même du Coran, qui dans la 
sourate des Femmes (3) 


* Jésus, fils de Marie 
Le prophète de Dieu 
(...) ils ne Font pas tué 
Ils ne l’ont pas crucifié ! » 


Edité par la SARJL le Monde 
Jacques Famst, direct?;" la prtfcstfoa. 


« Mais eux exposent des 
Corons partout ! », font valoir les 
chrétiens. Ouverts sur La plage 
arrière des voitures ou dans les 
vitrines lés plus inattendues, où 
le soleil les jaunit, bu bien sur les 
bureaux au. milieu des pots de 
colle et des machines à écrire. . Un 
jour où nous allions en feuilleter 
un, aux belles enluminures, sur le 
guéridon d’un haut fonctionnaire 
égyptien, celui-ci l’enleva preste- 
ment en s’excusant : * Seuls les 
musulmans peuvent y tou - 
cher... » L’air de rien, cette resa- 
cralisation de tout ce qui 
concerne le Coran a permis peu 2 
peu, en se basant sur la disposi- 
tion nassérienne mettant des sen- 
tences coraniques au programme 
scolaire, d’éliminer des lycées 
d’Egypte la quasi-totalité des 
professeurs de langue arabe non 
musulmans. En Syrie, l’une dès 
demandes des Frères est la 
remise en . vigueur de l’ancien 
règlement 1 interdisant aux 
femmes d’entrer dans les 
cinémas publics, bien qn’il soit 
rarissime de croiser Tune d’entre 
elles dans les salles syriennes. 


. ,Ce retour d’une sorte d’bor- 
rénr sacrée à Fendrait de ce qui 
n’est pas de 5tm sexe ou de sa reli- 
gion se retrouve chez ces étu- 
diantes voilées et gantées des uni- 
versités d’Alexandrie, d’Assiout, 
d’Amman ou de Beyrouth-Ouest, 
qui, une fois dentistes ou méde- 
cins, refusent de soigner des 
hommes. L’université d’Al- 
Azhar, pourtant financée par le 
budget , national, déjà Interdite 
«ht Egyptiens non musulmans 
(mais ouverte aux étrangers 
musulmans) et pratiquant la 
ségrégation sexuelle, vient de se 
fermer aux musulmanes, qui, par 
goût ou par conviction, ne veu- 
lent pas renoncer à la jupe et au 
chandail. Depuis février 1981, 
toute femme pénétrant dans l'en- 
ceinte. d'Al-Azhar — qui, 
rappeions4e, n’est plus, depuis 
1961, par décision de Nasser, 
une simple faculté de théologie et 
de droit coranique, mais une uni- 
versité complète dispensant aussi 
bien des cours de médecine jque 
de littérature ' française — doit' 
revêtir un * . vêtement islami- 
que ». * Les contrevenantes 
seront déférées devant un conseil 
de discipline (appliquant) tradi- 
tions et principes musulmans. » 
Al-Daoua (l’Appel), organe des 
Frères égyptiens, a vigoureuse- 
ment applaudi « la décision cou- 
rageuse * du recteur d’Al-Azhar 
bannissant « les habits indé- 
cents » de son université. Les étu- 
diants dé sexemasculin pourront, 
en revanche, continuer à porter 
des jeans étroits ou des chemi- 
settes écbancrées, encore que le 
jeune prédicateur de la mosquée 
des Mères-des-Musulmans, à 
Daher, au Caire, soit en train de 
se faire une réputation en anathé- 
misant « les porteurs ; de panta- 
lons moulants, ces inventions des 
sionistes et des associateurs » 

( mouchrikine. terme par lequel 
on désigne en arabe les chrétiens 
quand on veat signifier que la 
Trinité est contraire à l’unicité 
divine). 


à en apporter aux clients. Le 
même phénomène s’est produit 
dans des hôtels en Syrie, tandis 
qu'à Khaittmm les autorités déci- 
daient elles-mêmes d’interdire la 
consommation do boissons alcoo- 
lisées dans les clubs de Khar- 
toum, où nul éthylisme n'avait 
, pourtant été constaté. A Port- 
Saïd, ville franche, escale mari- 
time, le gouvernement a proscrit 
l’alcool dans toute la cité depuis 
Fan passé. Un peu partout la 
bourgeoisie musulmane com- 
mence à éliminer de son cadre de 
vie les représentations de la 
figure humaine, théoriquement 
interdites par l’islam. Des doua- 
niers égyptiens ont refusé catégo- 
riquement de dédouaner des 
pieds de lampe importés repré- 
sentant des corps humains. 

Quand les Frères musulmans 
ou assimilés (3 existe actuelle- 
ment au Proche-Orient une mul- 
titude d’associations intégristes, 
la plupart de création récente, 
dont on parvient mal à établir les 
liens avec la confrérie mère, 
jugée quelquefois par elles « trop 
patiente ») trouvent que le pou- 
voir na va pas assez vite, ils inter- 
viennent eux-mêmes. Plusieurs 
revues arabes qui avaient négligé 
de faire retoucher sur leurs pho- 
tographies le décolleté plongeant 
arboré lors de sa première sortie 
par la fiancée du prince de 
Galles, ont été rachetées par piles 
entières et détruites sur ordre des 
Frères. En Arabie Saoudite, 
ceux-ci dénoncent à la police les 
détenteurs de films pornographi- 
ques, mais comme là, pour être 
juste. il faudrait dresser procès- 
verbal à la moitié des sujets du 
roi Khaled, ces plaintes sont rare- 
ment suivies d'effets» Nul ne 
proteste, cependant, contre le 
quasi-monopole accordé dans 
toutes les salles obscures du 
inonde arabe (sauf en Arabie, 
pour La seule raison que les pro- 
jections publiques y demeurent 
prohibées) à un certain cinéma 
américain qui rend un culte 
effréné à la déesse Brutalité ! 

En Egypte, les Fondamenta- 
listes ont mis au point un réseau 
de surveillance des librairies 
arabes qui peut faire disparaître 
en quelques heures de la capitale 
et en quelques jours de tout le 
pays, un ouvrage tiré 2 des mil- 
liers d’exemplaires qui leur 
déplaît Quand Fauteur est connu 
- comme récemment l’universi- 
taire Nazmi Louca, dont le livre 
Rencontre entre le christianisme 
et l’islam (4) s’est littéralement 
volatilisé dès sa sortie - cela fait 
un peu de bruit Mais qù’est-ce 
qui ressemble plus à un succès de 
librairie qu'un rachat organisé ? 


Reproduction interdite de uns articles. gère. 


Pert-SaH 

• Si c’est ça l’Etat laïque que 
vous voulez instaurer en Pales- 
tine, eh- bien, bravo l », disait 
cette année à un responsable 
palestinien, qui ne trouva pas de 
parade, réponse d’un dirigeant 
li banais musulman, furieuse de 
trouver maintenant à Beyrouth- 
Ouest des hommes qui refusent 
de lui serrer la main « parce 
qu’ils doivent prier », ou des 
supermarchés ne débitant plus ni 
jambon ni vins. An Caire, les 
célèbres établissements Groppi, 
tenus depuis pins de Cent ans par 
une famille suisse lessinoise, 
fournisseur attitré .'dû gouverne- 
ment et de la bourgeoisie, étant 
à la suite d'une augmentation de 
capital, passés sous contrôle d’un 
Frère musulman égyptien ayant 
fait fortune en Arabie Saoudite, 
ne vendront plus m alcools ni 
charcuterie. Sur les avions 
d’Egyptair, huit sur dix dés com- 
mandants de bord refusent que 
Ton serve de Faloool aux passa- 


sauf accord- avec l’ad/rdnîstratioit 


A F école hôtelière d’Alexan- 
drie, une vingtaine d'élèves ont 
fait grève pour ne plus avoir à 
mettre de vin dans leurs sauces ni 


En revanche, et cela fait enra- 
ger chrétiens et musulmans 
modernistes, le petit livre sur ies 
. Droits de Fhomme en islani que 
le ministre égyptien des biens 
religieux en personne, le cheikh 
Zacharia El Berry, vient de pren- 
dre sain de publier dans une édi- 
tion trilingue arabe-françàise- 
anglaise (5), et où on lit 
notamment que « / 'assassinat du 
converti (de l’islam à une autre 
confession ). (~.) ne va pas à l’en- 
contre de la liberté de religion », 
se vend normalement 

La peine de mort pour l’apos- 
tat de l'islam ne se justifiait qu’à 
l’aube de cette religion, lorsque 
l’abandon de celle-ci signifiait 
pgreagff dans le camp ennemi, 
avait expliqué au siècle dernier le 
bon cheikh Mohamed Abdou 
(1849-1905). Mais aujourd’hui 
la mode est de considérer le 
réformateur égyptien de l’islam 
sunnite comme une vieille Inné. 
Lui et tous les écrivains « qui 
n’ont de musulman que le nom », 
comme Taha Hussein on Toufik 
El Halrim, sans parier de plumes 
« païennes » comme Raton où 
Aristote, sont maintenant boy- 
cottés et ont fait parfois Fobjet 
d’autodafés dans plusieurs uni- 
versités arabes, notamment en 
Egypte. M* Hoda Abdel Nasser, 
fille du premier raïs, chargée 
d’un cours de sciences politiques 
au Caire, s'est vu demander avec 
insistance par certains de ses étu- 
diants de ne plus leur enseigner 
« que des auteurs musulmans, 
puisque tout est dans l'islam ». 

L'envahissement progressif de 
la vie quotidienne par un inté- 
grisme cafard propagateur d'un 
islam à ras du sol, à la fois replié 
sur lui-même et agressif, est loin 


d’être accepté sans humeur par 
la majorité des mahométans. Ici, 
c'est un marchand musulman 
chassant une femme voilée qui 
prétendait être servie avant une 
- porteuse de croix ». Là, c’est le 
patriarche chaldéen de Bagdad 
échangeant des vers avec un 
ouléma sur la beauté des deux 
religions. A Alexandrie, c’est un 
universitaire musulman qui ose 
déclarer : • Dans un nombre 
important d'Etats musulmans 
s’apprêtant à appliqua- la charia 
( loi islamique), deux questions 
figurent ai tête de leurs projets .* 
l’application des sanctions 
contre le vol et contre les 
consommateurs d’alcool. C’est à 
croire que ces deux sanctions 
sont les points fondamentaux de 
l’Islam! Oublient-ils que l’une 
des bases de l’islam (~.) est le 
devoir religieux de la zak&t 
(aumône . rituelle représentant, 
grosso modo. 2 J % du revenu 
annuel et du capital), ce droit 
que l’islam reconnaît aux pau- 
vres sur les biens des riches ? » 


La chance actuelle des inté- 
gristes, c’est que la majorité des 
régîmes arabes, terrifiés par le 
spectre d’une révolution à l'ira- 
nienne. ont choisi de leur aban- 
donner plus ou moins le contrôle 
du comportement personnel ou 
social des citoyens, espérant 
qu’ayant là fort ù faire le mouve- 
ment fondamentaliste y épuisera 
des forces qu’il aurait pu utiliser 
dans le champ politique. Mais 
qui peut croire que lies Frères 
musulmans se laisseront prendre 
au piège d’un tel calcul ? ■ 


(1) De 1969 a 1972.1 k Ft 
travail (n“ 21 i 30) de — 




Ktaomeim. traduits par jean-Marie 
Xavièrc. Editions libres - Hillier, 1979. 

(3) Traduction de Farieiualiste fran- 
çaise Denise Masson, revue pur Fouléma 
libanais Sobhi Sakh et approuvée par 
Al-Azhar. Dar a Uüta b sJ-Luboam. Bey- 
routh (te Monde daté 9-10 décem- 
bre 1979). 

(4) Editions Ghflrib. Faggal*. Le 

ure. 1981. 

(5) £dida 
Caire, 1981. 


REFLETS DU MONDE 


STUTTGARTER NACHRICHTEN 

Jamais à court 
de cadavres 


Les étudiants en médecine, 
en R. F. A. comme ailleurs, pas- 
sent pour affectionner certains 
rites un peu macabres, en ma- 
tière de dissection notamment. 
On en sera particulièrement 
convaincu après la lecture des 
Stuttgarter Nachrichten. Le 
quotidien de Stuttgart écrit en 
effet: clin cortège funèbre 
assez inhabituel se dirige vers 
le cimetière cTEssen-Ubenuhr ■: 
environ dotx cents étudiants 
en médecine portent cinq cer- 
cueils et douze urnes qui vont 
être enterrés. Los jeunes gens 
n'ont pas connu les défunts de 
leur vivant Ils ont étudié pen- 
dant un semestre sur ces cada- 
vres la morphologie du corps 
humain dans Famphi de dissec- 
tion. 

» La cérémonie des funé- 
railles, à laquelle participent les 
étudiants qui se trouvent en 
' deuxième .année de médecine, 
est devenue depuis cinq ans 
une tradition à la faculté d'Es- 
sen. Les personnes qui mettent 
leur corps A la disposition de 
l'institut d anatomie après leur 
mort sont nombreuses. « Nous 
avons environ cinq cents don- 
neurs dans nos fichiers, expli- 
que le professeur Herbert 
Br b ttschneider. et nous avons 
la réputation de ne jamais être 


à court de cadavres pour les 
cours d'anatomie (...}.! 

c On met un cadavre A la 
disposition de douze étutriants. 
« Nous préparons les éturfiants 
à ce qui les attend », explique 
le professeur BrettschnekJer. 
La mort que doivent affronter 
les futurs médecins dont la 
mission est de préserver la vie 
des pariants, fait aussi l'objet 
de certains cours. Les méde- 
cins relatent leurs expériences 
avec les mourants . les profes- 
seurs de philosophie font un 
cours sur la signification de la 
mort dans l'histoire spirituelle 
de FEurope. et les psychiatres 
enseignent aux étudiants com- 
ment se comporter au chevet 
des mourants. Des techniques 
opératoires sont expliquées 
dans des séminaires avec pro- 
jections de films. (...) Les étu- 
diants respectent scrupuleuse- 
ment la volonté des défunts au 
sujet de leur enterrement. 
€ Nous devons toutefois re- 
noncer aux inhumations en 
mer, car cela revient trop 
cher », explique te professeur 
Bœttschneider. Il y a aussi des 
donneurs qui ne veulent pas 
être enterrés. Dans ce cas-lA, 
les anatomies sont conservées 
à F institut et vont enrichir ses 
collections, » 


THE SUNDAY TIMES 

Une 3e à vendre 


Si les Ecossais sont connus 
pour leur tempérament 
opiniâtre, te SUNDAY TIMES 
montre qu'il existe des limites 
et qu'à l'impossible nul n'est 
tqnu. Le titre insolite du journal 
résume bien la situation inextri- 
cable dans laquelle se trouve 
placé un couple qui avait 
acheté, en 1962, une petit Ile, 
Shona, située au large des 
cotes de TÉcosse : r A vendre : 
une île. avec des cerfs, du sau- 
mon, des chats sauvages, deux 
cent cinquante moutons, des 
aigles, etc. Et huit êtres hu- 
mains». 

€ L'Ue, qui ne mesure que 
2 mites sur 1. a du saumon, 
des truites saumonnées, des 
cerfs, des chats sauvages, des 
faucons pèlerins et des aigles 
royaux. Les propriétaires, . 
Dîgby et Kay Vane, l'ont ache- 
tée en 196Z pour 20 000 li- 
vres. Il y avait huit petites 
fermes, une école et une de- 
meure en ruine. Shona House. 
Lès Vane s'y installèrent avec 
leurs quatre enfants Lite 
de Shona peut nourrir deux 
cent quatre-vingts moutons 


seulement, raconte Digby 
Vane, mais les renards dévo- 
rent en moyenne cinquante 
agneaux chaque saison, de 
sorte que le manque à gagner 
est énorme. Le relief est tour- 
menté, et difficile à mettre en 
valeur, et, bien qu'i 1 y ait cent 
variétés de conifères, Foxploi- 
tation ne peut rapporter qu'à 
long terme (... ). » 

a Les époux Vane avaient 
l'intention de passer le reste de 
leurs jours sur Fîlg. mais ont 
conclu que la charge était trop 
lourde pour eux. * J'ai » pres- 
que soixante-dix ans, dit 
» Digby Vane, et en outre il 
» n‘y a- pas d'avenir pour nos 
» enfants sur nie ; 3s ont 
» des bébés et doivent » trou- 
ver du travail. ». a C'est 
F agence Knight, Frank et Ru- 
dey qui est chargée de la 
vente, et si celle-ci réussit les 
Vane s'installeront en Angle- 
terre. » Peut-être pour vivre 
désormais près d'un hôpital, 
comme le leur ont conseillé des 
anus qui ont un sens de l’hu- 
mour bien particulier pour qui 
n’est pas anglo-saxon. 






chaude atmosphère de la cabine 
de conduite nous entamons à pe- 
tite vitesse un curieux trajet 
Nous sommes bien â Paris, nous 
sommes bien en 1981, et pour- 
tant... C’est une plongée dans le 
temps que nous opérons, plus 
qu'une translation dans l’espace. 


mmm 


« Pas-traverse » 
sur 

la Petite Ceinture 


TEXTE : PIERRE CHRISTIN 
DESSINS : ENKI BILAL 


§ ANS le matin frisquet lu 
gare d’Auteuil est mi- 
gnonne et tristounette. 
Fragment de pâtisserie 
crémeuse échappée d'une 
belle époque révolue, 
c'est le point de départ 
I obligé du voyage un peu 
IH étrange que nous avons 
décidé d'entreprendre, 
circumnavigateurs légèrement 
pantouflards peut-être, mais dé- 
terminés à boucler une large bou- 
cle autour de la grande ville. No- 
tre but ? Faire le tour de Paris 
par la Petite Ceinture, ou plutôt 
par ce qu’il en reste. 


Au total, trente-deux kilomè- 
tres à parcourir dans le sens des 
aiguilles d'une montre. En braves 
voyageurs de seconde classe sur 
le bref parcours où les trains cir- 
culent encore. En convoi de mar- 
chandises ensuite, même s'ils 
sont rares à suivre le passage du 
nord-est jusqu’à là Glacière! A 
pied pour le reste puisque la sec- 
tion sud est totalement désaffec- 
tée. En rêve ou presque pour fi- 
nir, tant la capitale a changé 
jusqu’à perdre La mémoire d’un 
moyen de transport qui, pendant 
longtemps, occupa dans la vie 
quotidienne des parisiens une 
place essentielle. 


Il est 8 h 1 1 et, dans un vieux 
bruit de fen-aille, les voitures cin- 
quantenaires mais indestructibles 
de la ligne d'Auteuil commen- 
cent â égrener les stations encas- 
trées entre leè nobles immeubles 
de Passy ou de l'avenue Henri- 
Martin. Passagers en tenue de 
bureau, petites loupiotes trem- 


blotantes, moleskine fatiguée, si- 
gnai d'alarme bien rouge qui ins- 
pire confiance, poste de conduite 
avec des belles manettes en cui- 
vre comme sorties d'un Jules 
Verne... Notre périple s’annonce 
pépère et populo. Coup d'œil à la 


gare de l'avenue Foch, où débar- 
quaient jadis les têtes couronnées 
et les présidents en exercice pour 
rallier l'Élysée en suivant un par- 
cours plus spectaculaire, certes, 
que La traversée des quartiers 
quelques peu prolétaires où 
s'étalent implantées les grandes 
gares de voyageurs. Autres 
temps, autres mœurs. Même si 
les fastes républicains ont repris 
récemment du poil de la bête, 
l’architecture rigolote et décatie 
. du bâtiment ne constitue plus un 
symbole utilisable.' 

Neuilly-Porte Maillot, Pereire- 
Lcvallois... Les gares défilent 
dans un couloir végétal où pullu- 
lent les iris en fleurs. Pont- 
Cardinet : terminus de cette 
mini-ligne sauvée par son électri- 
fication précoce (1925) et par 
les turfistes toujours fidèles à 
l’hippodrome du Bois. Bref sur- 
saut moderniste avec les escala- 
tors qui nous transbahutent vers 
les tentacules de Saint-Lazare. 

Et puis changement de décor, 
car décidément on quitté les 
beaux quartiers pour des lieux in- 
dustrieux où se sont implantés il 
ÿ a plus d’un siècle, sur dester- 
rains alors campagnards et bon 
marché, les gares- de marchan- 
dises dés grands réseaux désor- 
mais constitués. C’est ainsi que le 
tronçon initial de la Petite Cein- 
ture, Batignolles-La Chapelle, est 
le premier mis en service en 
1 852. La remorque des wagons se 
fait alors avec des chevaux et l'on 
. ne pense pas encore aux voya- 
geurs mais à une liaison ferro- 
viaire commune aux réseaux 
pour éviter le transbordement 
des marchandises en transit. Ce 
n'est qu'en 1862 que le transport 
sera étendu aux voyageurs et eu 
1869 que le circuit sera fermé. 


Gare de la Chapelle. Un petit 
* train de marchandises doit partir 
à 10 h. 56. A part nous, il véhi- 
cule de la bière, du vin, des bois- 
sons gazeuses, et le faible trafic 
jusqu’à Bercy ou un peu au-delà 
ne se justifie plus guère, en de- 
hors de cette louable fonction-dé- 
saltérante, que par un modeste 
transport de ferrailles, de vieux 
papiers, de charbon... Errance au 
milieu des voies entrelacées pour 
trouver notre convoi. Quand on 
arpente ainsi au milieu d’innom- 
brables files de wagons donnant 
portières closes, on ne sait plus 
très bien ce qui est anachronique. 
Les potagers minuscules qui se 
sont coincés entre les boulevards 
des maréchaux et le ballast de la 
Ceinture ou bien les entrepôts 
Calberson flambant neufs qui se 
dressent juste à côté ? Les postes 
d'aiguillage, les signaux et les té- 
léphones un peu archaïques issus 
d’un long passé ferroviaire ou les 
nouveaux rails ayant près de trois 
cent mètres de long qui serpen- 
tent' lentement à quelque dis- 


vées recouvertes de mousse, ba- 
raques biscornues, échoppes d’ar- 
tisans : c’est le Paris de Zola que 
nous traversons plus qhe l'or- 
gueilleuse métropole du XX* siè- 
cle. Quais ruinés de stations de- 
venues à jamais anonymes : 
Pont-de Flandre, Quai-d’Avron, 
Bel Air-Ceinture-. 

Une petite halte nostalgique 
perdue au milieu d’un quartier en 
pleine rénovation. Peut-on arrê- 
ter le tram ? Bah, ce n’est pas 
prévu, mais la circulation n’est 
pas exactement infernale dans le 
coin. Pied à terre tandis que le 
mécanicien met la gamelle du dé- 
jeuner à chauffer sur le tuyau 
d'échappement de la loco tout eu 
évoquant les souvenirs du temps 
de la vapeur et la cuistance du 
même nom qu'on se faisait alors 
à coup de jets brillants et bien 
ajustés sur la portion de midi 

Il y a encore des horaires affi- 
chés sous la verrière crevée de la 
gare. Les derniers, eu date du 
15 mai 1934: Ceux d’avant la fer- 
meture définitive de la Petite 
Ceinture aux passagers. On dé- 
chiffre une précision engageante 
sous les tarifs : « Billets d’aller et 
retour à prix réduits dits billets 
d’ouvriers». Dur. Mais pas pire 
que le remboursement de ta carte 
orange aux chômeurs des an- 
nées 80. 

On passe au-dessus de l’an- 
cienne ligne de la Bastille dégom- 
mée par le R.E.R. et dont il ne 
reste plus, qu’une entaille aux 





tance avant d’aller rejoindre leur 
lieu de pose où ils seront soudés 
sur place ? Le vrombissement 
diffus et hargneux du périphéri- 
que qui tourne lui aussi autour de 
Paris à quelques encablures, ou 
le silence peinard et organisé qui 
règne ici ? 

Broumpf ! La motrice diesel 
s'ébranle et nous avec. Dans la 


rails arrachés, et puis an traverse 
la Seine avant de surplomber 
l'écheveau scintillant de Paris- 
Austerlitz. Nouvel arrêt. Défini- 
tif celui-ci, puisque nous n’avons 
plus devant nous qu’une voie uni- 
que un peu méandreuse et tout à 
fait interdite qui, à quelque dis- 
tance, s’enfonce dans les profon- 
deurs du sous-sol parisien. 

Nous vérifions notre petit ma- 
tériel, torches électriques, plans, 
carnet de notes et de croquis, go- 
dasses de marche. En avant. 

Les lieux sont solitaires, très 
solitaires. Beaucoup de chats vi- 
vants et furtifs qui mènent là une 
vie à leur guise. Pas mal de chats 
morts également, petits corps 


mm 






momifiés gisant an milieu des 
plumes qui volettent sous nos 
pas. Ces plumes sont celles de 
leurs proies venues agoniser à 
leur côtés, car les squelettes de 
pigeons parsèment la voie. 


On ne peut plus qu’imaginer 
les fourgons tirés par une ma- 
chine 230.compoupd à cylindres 
en tandem passant au dessus des 
anciens bateaux-mouches. 



Spontanément, nous prenons 
une sorte de «pas-traverse» à 
toutes petites enjambées de ren- 
tiers arthritiques mais vaillants. 
L'automatisme est vite acquis et 
le nez en l’air, arpentant entre les 
rails rouTllés, nous songeons à la 
grande ville qui s'agite là-haut, 
loin au-dessus et comme irréelle. . 
Long tunnel soutenu par des. 
étais. Flaques d'eau luisantes. Il 
fait un froid de chien. BDal s’obs- 
tine à faire un dessin (non publié, 
c'est étrange) dans la nuit aux 
odeurs de salpêtre. Brrr... 


H existe néanmoins encore un 
moyen de rêver sur du concret. 
Et c’est ce que nous faisons en 
ralliant la gare du Cbamp-de- 
Mars. En 1900, en effet, une nou- 
velle ligne se raccordant à celle 
d’Auteuil est mise en service 
pour F Exposition. Elle sera fer- 
mée dès 1924 faute de voya- 
geurs. Maïs n en reste un fabu- 
leux pont en courbe où 
cohabitent chats, oiseaux et 
même canards complètement 
paumés entre les blocs anguleux 
■ du Front de Seine et la rondouil- 
larde Maison de la Radia Nous 


Nous ressortons, toujours en 
tranchée. Toute une végétation 
sauvage a proliféré sur les pentes 
abruptes. Mais, par endroits, des 
riverains astucieux se sont amé- 
nagé avec coquetterie de discrets 
recoins. Un terrain de boules fait 
le meilleur usage des quais de. 
l’ancienne . station Maison- 
Blanche. Plus loin, il y a des pou- 
laillers et des cages à lapins. Ail- 
leurs encore, c’est un douillet 
bungalow entouré d’une treille 
appétissante qui s’est habilement 
incrusté entre la muraille et la 
voie, là où le soleil tape aux 
bonnes heures de la journée. 


A l'occasion,' on bute aussi 
bien sûr contré les rejets de la 
cité moderne. Piles de prospectus 
largués à partir d’un pont par un 
distributeur lassé, de faire le pied 
de grue du côté de la porte d’Ita- 
lie. Chaises du parc Montsouris 
balancées dans le grand trou, 
peut-être le fait d’un amoureux 
déçu par leur usage. Quelques 
caddies chipés à une grande sur- 
face de la porte -d’Orléans. Une 
cuisinière écrabouillée dans sa 
chute. Une Suzuki désossée 
avant de partir & l’abîme. 




Jalons mystérieux aussi à in- 
tervalles réguliers que ces es- 
pèces de mausolées murés â l'ex- 
ception d’un judas d'observation 
et qui plongent â la verticale 
pour se raccorder, dît-on, aux ca- 
.tacombes. 


Bizarre de penser qu’en ces 
lieux aujourd’hui désertiques, â 
l’apogée de la Petite Ceinture en 1 
1905, passaient un bon nombre 
des trente millions de voyageurs 
qu’elle acheminait chaque an- 
née ï Mais Ja ligne devait être 
très vite supplantée par le métro, 
les tramways et les autobus, don- 
nant aux- parisiens l’habitude de 
traverser leur capitale de long en 
large, plutôt que d’en faire le 
tour, tandis que les marchan- 
dises, elles, 'transitaient de façon 
beaucoup plus rationnelle par la 
Grande Ceinture, située loin au- 
delà de la ville. 


traversons à nouveau la Seine en 
reprenant précautionneusement 
notre « pas-traverse », car il y a 
quelques méchants trous dans le 
tablier du pont Et nous arrivons 
à un tunnel muré pour cause de 
délabrement et de clochardisa- 
tion. Une bête porte pas plus 
grande que celle d’une cuisine de 
F3 est là, perdue dans le vaste 
arc de cercle. Nous n’en cher- 
chons pas la clé car elle est triste, 
cette porte.» 

IJn pen de crapahutage pour 
réintégrer un circuit piétonnier 
habituel, un bref salut à la gare 
de Boulainvilliers qui montre le 
bout de son nez tarabiscoté entre 
deux gueules béantes du tunnel 
muré, et puis nous retrouvons la 
gare d’Auteuil dans l’après-midi 
finissant. Notre voyage est ter- 
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Et lorsque nous émergeons du 
côté des anciens abattoirs de 
Vaugirard, en enjambant les ro- 
bustes barrières de foirai! du 
quai à bestiaux, c’est le trou. 


Divers ' projets, dont certains 
très avancés et fort justifiés 
comme la liaison Ermont- 
Invalidcs, redonneront sans doute 
vie à certains morceaux de ce qui 
fut la Petite Ceinture. 

Mais pour Fins tant celle-ci 
reste surtout iè cercle quasi ma- 
gique d’une archéologie son- 
geuse. La vieille ville des quar- 
tiers ouvriers et des jardinets 
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populaires s’obstine à survivre 
sous le béton et l’acier qui peu à 
peu l’engloutissent « 
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Blanc subit sur notre plan. - 

Petite Ceinture rayée de la 
carte depuis que le viaduc d’Au- 
teuil a été démoli en J 960 et le 
boulevard Exelmans remodelé 
pour s’adapter à l’automobile. 
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v* E Japon fi semble surtout 

■ intéresse les Occidentaux 

■ est celu dés' montres et 
I des maos ; le Japon chts- 
B . stque, iut, né passionne ên- 
I J core iju'un nombre limité 
IJ de ctercheiirs - et c’est 

dommage. L’un des plus 

■ granls d'entre eux, Bcr- 
" . nard Frank, dons aide à 

mieux comprendre les raisons .de 
ce fossé qui continue de séparer 
l'Europe ds l’ Extrême-Orient. 
Après avoir dirigé là Maison 
franco-japcnaise de Tokyo et en- 
seigné & f École pratique dès 
hautes études, Bernard Frank 
est, dtpas 1980, professeur au 
Collège de France. 

Ses travaux ont porté essentiel- 
lement sur l'histoire des religions, 
les conceptions relatives à l’oricn- 
■ t&iion et au calendrier, la démo- 
nologic, le panthéon bouddhique, 
l’esthétique traditionnelle, le rôle 
des jardins à certains moments 
de l’histoire de la culture japo- 
naise. Mais - Bernard Frank est 
. également le traducteur en Tran- 
. çais de deux grandes' œuvres' de 
la Hnérature japonais e : H is- 
toires qui sont maintenant du 
passé (classique anonyme des 
Xf-XII* siècles) et Narqyama r 
nouvelle publiée en 1956 par un 
très singulier auteur contempo- 
rain, Fukazawa (ces deux livres 
chez Gallimard). 


- L’intérêt des chercheurs 
pour le monde japon a is est beau- 
coup plus récent, en France, que 
Hntérèt pour les ariDsatioiis in- 
Amp on chinoise. Pourriez-vous 

; rappeler quête ont été les prïnci- 
paux moments la constitua 
«on de cette « j^onolpgie i Itœ- 

taise?.. 

- La première étape fut , la 
création d’un enseignement du 
japonais à l’École des langues 
orientales, en 1863 : neuf ans 
après l'arrivée des vaisseaux du 


Commodore Perry, quatre ans 
après l'ouverture du premier 
consulat français à Yokohama ét 
cinq ans avant la grande réforme 
de A^eÿi, qui mit un terme au ré- 
gimcidu shogunal. 

» Mais les. études universi- 
taires ne progressent vraiment 
qn'awc la création ■ de l’École 
française d’Extrême-Orient : le 
premir spécialiste méthodologi- 
quement sérieux du japon, 
Clauœ.Maître, ÿ entre en 1901, 
et y atire Noël Péri, qui devait 
produke d’admirables . travaux 
sur le i& . 

» I troisième étape com- 
mence laps les années 20. La vo- 
gue ja misante a disparu depuis 
déjà k igtemps, faisant place à 
celle i î l’art nègre. Mais, en 
1921, au! Claudel devient am- 
bassad or de France & Tokyo. Sa 
grande dée est que la France est 
appelé* 3 servir d'intermédiaire 
entre 1 Japon et. l'Occident. B 
s’emph e donc à mettre sur pied 
une ira itution qui permette aux 
Japona ; de découvrir ce qu’fl y a 
de mei eux dan»; la culture euro- 
péenne :t aux Français d’étudier 
d’aUsriprès que possible, la cul- 
ture japonaise. Résultat : la Mai- 
son fianxj-japonaise, que Clau- 
del inaigure en: 1924. Un 

■ bouddhisme,. Syl- 
st le premier direc- 
tes premiers pen- 
1 trouve .Charles 
juieâ appelé à de- 
un demi-siècle le 
ides japonaises en 


È des dirai» 

à vos propres tra- 
rande partie (Ten- 
te tes reUgions ja- 

riez-vou? brosser 
tableau de ceHes- 

rît sur une double 
euse : shinto " et 


Mal connus des. Occidentaux, les Japonais sont 
habités d'une curiosité insatiable pour les autres. 
Et ils souffrent d'autant plus de se sentir 
inaccessibles et incompris. 

■■H CHRISTIAN DELACAMPAGNE ■■■■ 


bouddhisme. Le shinto - ou 
« voie des dieux » - est la reli- 
gion d’origine du pays, intérieure 
au bouddhisme. C’est plutôt un 
monde de croyances qu'une doc- 
trine organisée. 11 est difficile à 
définir parce que son histoire se 
perd dans la nuit des temps et 
qu’on peut vouloir le- saisir à 
tontes sortes de niveaux. 11 pré- 
sente des aspects très archaïques 
et d’autres très raffinés dont la 
conjonction est vraiment impres- 
sionnante. Il appréhende 
l’homme dans son milieu naturel 
et social, et lui apprend & se 
conformer à certains rythmes 
fondamentaux, à respecter cer- 
taines harmonies. B vise & lui ren- 
dre propices leq puissances surna- 
turelles plus ou moins diffuses 
qui l'entourent. 

» Ces puissances, qui demeu- 
rent toujours redoutables, sont 
les kond, esprits de la nature qui 
sont souvent, en même temps, 
conçus comme étant à l’origine 
d’une lignée humaine : c'est ainsi 
que la Maison impériale fait re- 
monter sa généalogie au grand 
kond féminin solaire, A mate 
rasu, dont le. temple se trouve à 
Isé. On offre devant les sanc- 
tuaires des kond des spectacles, 
des concerts, des offrandes, qui 
doivent être de la plus grande pu- 
reté. Les rites de purification 
sont très importants dans le 
shinto, et cet aspect n’est pas 
sans rapport avec le goût extrême 
des Japonais pour le propre, le 
neuf, le frais, les architectures de 
bas blanc, les surfaces impecca- 
bles... 


- Et te bouddhisme? 

— Le shinto, comme on vient 
de le voir, enseigne à l’homme 
comment vivre de façon harmo- 
nieuse et bénéfique. Mais, tradi- 
tionnellement, à cause de son 
horreur de la souillure, 3 rejette 
dans l’ombre tout ce qui 
concerne la mort, et ne se soude 
pas de répondre d'une façon pré- 
cise au problème du devenir dans 
l'au-delL C’est ici que le boud- 
dhisme trouve sa place. Cette re- 
ligion d’origine indienne est arri- 
vée du continent par la Corée au 
VI e siècle de notre ère et a pris 
pied dans les milieux de la cour 
avant de se développer plus lar- 
gement dans la population. Elle a 
été reçue d’abord comme une 
doctrine de protection globale de 
la société. B faut voir en effet 
que la recherche bouddhique de 
la Délivrance n’a pas eu pour co- 
rollaire, comme l’a montré si bien 
Paul Mus, de séparer radicale- 
ment le monde de communautés 
monastiques dont fl assurait la 
subsistance, en retour de quoi il 
était fondé à espérer d’elles non 
seulement le plus haut des exem- 
ples, mais aussi, sur un plan plus 
immédiat, la satisfaction - de 
toutes sortes de souhaits grâce au 
principe, très tôt admis, de la ré- 
versibilité des mérites. 

' » II va de soi que cette idée se 
retrouvait au niveau suprême : si 
l'empereur protégeait le boud- 
dhisme, le bouddhisme protége- 
rait l’empire. Les éléments de 
l'entourage impérial les plus ou- 
verts aux influences du continent 
virent dans cette nouvelle reli- 


gion un moyen, supérieur entre 
tous, d’assurer la sécurité du 
pays et sa prospérité, & commen- 
cer par la venue d’heureuses ré- 
coltes. Adopté officiellement, le 
bouddhisme joua un rôle décisif, 
à part égale avec l'idéologie 
confuciamste elle aussi importée, 
dans la rédaction d’un manifeste 
exposant les principes éthiques et 
politiques du gouvernement, la 
fameuse « Constitution en dix- 
sept articles ». composée au dé- 
but du septième siècle. Les litur- 
gïstes du shinto n’ont 
évidemment pas manqué de re- 
garder ces développements avec 
une certaine inquiétude : le boud- 
dhisme ne se flattait-il pas d'ap- 
porter les mêmes avantages que 
le shinto, des conceptions mo- 
rales plus définies et des vues 
cosmologiques d’une tout autre 
ampleur ? 

Kami et braddhas 

— Toutefois, après une période 
de tension, une sorte de modus vi- 
vendi a réussi à s’établir pour 
quelques siècles ? 

- Il faut se rappeler que, dans 
tous les pays où il s’est diffusé, le 
bouddhisme a su composer avec 
les religions préexistantes. Il n’a 
jamais nié l’existence des dieux 
locaux ; il s’est borné à expliquer 
que ces dieux eux-mêmes se trou- 
vaient pris dans le mouvement de 
la transmigration universelle et 
qu’eux aussi étaient transitoires. 
Il y a donc eu, au Japon, compo- 
sition entre les kami du shinto et 
les bouddhas : les kami ont été 
vus d’abord comme des manifes- 
tations locales des bouddhas. 
Plus tard, ce sont les bouddhas 
qui ont été expliqués par certains 
comme des manifestations des 
kami. Après 1868, où le shinto a 
été proclamé seule religion 
d’Etat, il y a eu séparation offi- 
cielle des deux cultes, et la sym- 
biose a pris fin. Aujourd’hui, 
lieux de culte shinto et lieux de 
culte bouddhique sont toujours 


normalement distincts, mais il y 
a des cas de mixité que rien n’in- 
terdit, étant donné que, depuis la 
fin de la seconde guerre mon- 
diale, il n’y a plus de religion 
d’Eut. 

“ Et te tantrisme bouddhique, 
cette tradition ésotérique qui est 
née cm Inde et s'est épanouie an 
particulier au Tibet ? 

- 11 a été introduit au Japon 
de façon systématique au début 
du neuvième siècle, sous une 
Tonne d'ailleurs très épurée, et y 
a donné naissance à de remar- 
quables œuvres d’art II y existe 
toujours et a de nombreux tem- 
ples, dont certains sont très popu- 
laires. II postule l’identité de no- 
tre être - corps et esprit - avec 
une sorte de bouddhéilé univer- 
selle et enseigne à mettre en œu- 
vre techniquement sur toutes 
sortes de plans, ce principe 
d’identité. 

- Et les mouvements de ré- 
forme à l’intérieur du boud- 
dhisme ? 

- Les trois principaux : zen, 
amidisme, bouddhisme du Lotus 
reconsidéré par Nichiren, se sont 
développés - ou sont apparus — 
aux douzième et treizième siè- 
cles. Le premier prône une rigou- 
reuse voie d'ascèse personnelle; 
le second et le troisième, à partir 
de références tout à fait diffé- 
rentes. proposent des voies fî- 
déisles axées sur un enseigne- 
ment concentré dans une formule 
minimale. 

- Que pensez-vous du zen ? 

- Son importance, qui est 
réellement très grande, a été su- 
révaluée en Occident par rapport 
à d'autres doctrines, du fait des. 
Essais de Suzuki (1) qui ont 
exercé beaucoup d’influence sur 
nos milieux. 

(Lire la suite page X.} 

(1) D.T. Suzuki. Essai* sur te 
bouddhisme zen. L'édition originale en 
nota volumes date de 1926-1934. 



X LE MONDE DIMANCHE 
21 JUIN 1981 


CLEFS 



Malaparte, 
entre fascisme 
et communisme 


L'évolution de Curzio Malaparte illustre l'itinéraire 
de ces intellectuels italiens qui ont cru voir une 
filiation entre la dictature mussolinienne et la 
révolution russe. 

»■■■■ PIERRE MILZA ■! H I M 


ÏTN livre récent (1), non 
H traduit en français, ana- 
faj lyse l'itinéraire d'une des 

■ gloires culturelles de 

B P Italie mussolinienne. 

1 Son nom : Kurt Erich 

B Suckert, changé en 1925 

pour celui - iialiarüs- 
si me - de Curzio Mala- 
aMm parte. Son destin : celui 

d'un écrivain de haut vol (l’au- 
teur de Kaputt et de la Peau) 
dont la relation avec le fascisme 
a été complexe et tumultueuse. 

L'installation de la dictature 
mussolinienne est à peu près 
achevée lorsque Malaparte pu- 
blie, en 1928, son Arcitaliano. 
une œuvre poétique sur le thème 
. de l’italianité profonde, puisée 
aux sources de la terre et des 
morts. L’auteur est un journaliste 
de trente ans, écrivain déjà célè- 
bre et ami personnel de Turati, 
secrétaire général du parti natio- 
nal fasciste. Héros honoré de la 
guerre - patriotique », coquelu- 
che des salons, ou son verbe sé- 
duit, admirateur passablement 
jaloux du Duce, qui se méfie de 
lui comme de tout ce qui peut 
porter ombrage à sa gloire, Mala- 
parte se dit et se veut à cette date 
aussi « fascistissisme » que 
l'homme qui gouverne rltalie 
nouvelle. II aurait même ten- 
dance à en rajouter dans le sens 
du terrorisme « purificateur » et 


anti-intellectuel qui avait fait, 
quelques années plus tôt, les 
beaux jours du squadrisme. 
N’est-ce pas lui qui écrivait, dans 
la préface d’un livre de l’ex- 
futuriste Soffici : « Nous aurions 
dû remplir Rome de morts. Il y 
avait autant de gens à pendre 
que de représentants de la 
grande famille des disciples de 
Croce et de SaJvemini. de pa- 
triotes bon genre et de rhéteurs ! 
Le peuple nous aurait baisé les 
mains »? 

Quoique occupé depuis le 
tournant de 192S à normaliser la 
« révolution fasciste » et à rassu- 
rer les possédants, Mussolini 
laisse dire, jouant habilement sur 
les équivoques du discours mus- 
clé des intellectuels en chemise 
noire. Tantôt pour montrer à ses 
adversaires de la veille et à ses 
partenaires du moment qu'il dé- 
lient toujours un gros bâton en 
réserve pour les temps difficiles. 
Tantôt pour offrir un alibi idéolo- 
gique à la mobilisation des 
masses qu’implique la mise en 
place de l’Etat totalitaire. 

Nous retrouvons ici la spécifi- 
cité du fascisme-régime. Sur un 
versant, la . pratique autoritaire 
d'un Etat nationaliste et impéria- 
liste. visant à la restructuration 
du corps social, dans une pers- 
pective qui laisse aux anciennes 
classes dirigeantes l’essentiel de 


Bernard Frank 


(Suite de la page IX.) 

» On a cru y trouver une spiri- 
tualité qui serait une sorte d*« an- 
tireligion », dépouillée de tout as- 
pect institutionnel et formel. 

» Maintenant qu’il est davan- 
tage connu, on sait bien que le 
zen est entouré de tout un appa- 
rat rituel et cultuel qui lui fournit 
des moments forts dans ses em- 
plois du temps minutieusement 
réglés. On s’est plu à n'en retenir 
que des aspects d’apparence im- 
médiatement assimilables, tandis 
que d'autres, qui l’étaient moins, 
restaient ignorés. On a cru pou- 
voir atteindre â travers lui une 
sorte d'essence du bouddhisme 
. débarrassée de toute référence à 
une évolution doctrinale encom- 
brante ; mais on a ainsi fabriqué 
une manière de néo-zen à usage 
occidental, parfois sincère, sou- 
vent un peu snob, pour gens 
pressés, plutôt qu’approché réel- 
lement une voie qui réclame pa- 
tience, modestie, et à laquelle 
conviennent assurément mal cer- 
taines publicités -ronflantes. 
A ceux - et j’en connais — qui 
pratiquent cette voie dans la dis- 
crétion et l’austérité qu’elle ré- 
clame. je tiens à dire, au 
contraire, tout mon respect. 



- Ces contresens occidentaux 
concernant le zen ne sont qu’une 
illustration de la difficulté qu’il y 
a pour un Occidental à appréhen- 
der la civilisation japonaise. 
A quoi tient, selon vous, cette dif- 
ficulté ? 

- Ayons présent à l’esprit que 
la civilisation japonaise est une 
civilisation insulaire, qui n’a eu 
pendant longtemps que peu de 
contacts directs avec le monde 
extérieur. Un tel isolement a 
permis l’éclosion de modes de vie 
et de pensée très particuliers, la 


culture de certains comporte- 
ments spécifiques : par exemple, 
la grande économie de moyens 
avec laquelle les Japonais aiment 
s’exprimer, l’importance qu'ils 
accordent à l'intuition, le primat 
qu'ils donnent à l’action sur la 
parole... 

» Mais cette sensibilité, qui 
s’est éduquée à l’écart, n'est pas 
du tout restée imperméable aux 
influences extérieures. Au 
contraire : tant de courants venus 
de la Chine et certains, à travers 
elle, de l’Inde plus lointaine, sont 
arrivés jusqii’à cet archipel du 
bout du monde, où ils rat été ac- 
cueillis, cultivés et préservés 
tandis que, dans bien des cas, ils 
disparaissaient de leur contrée 
d’origine. Très tôt, les Japonais 
ont eu envie de se mesurer à 
l’aune des autres, que ces autres 
aient été les Chinois, jadis, ou les 
Occidentaux, aujourd’hui. Le 
couple « intérieur-extérieur * est 
resté l'une de leurs préoccupa- 
tions constantes. Ils ont toujours 
été fascinés par les expériences 
de la confrontation, comme si le 
fait de mieux connaître Tailleurs 
pouvait les aider à s'apprécier 
plus justement eux-mêmes. Ils 
ont été aussi toujours sensibles à 
l’avance que le monde extérieur, 
en quelque domaine que ce f&t. 
pouvait avoir acquise sur eux, et 
ils n’ont cessé de chercher à inté- 
grer à leur civilisation tout ap- 
port susceptible de l’enrichir. 

- Ces emprunts sont évidents, 
aujourd'hui, dans le domaine 
technologique. 

— Oui, mais il ne faut pas 
considérer qu’ils se limitent à ce 
domaine-là : l’intérêt du Japonais 
à l’égard de l’autre est aussi de 
l’ordre de l’esprit . Il a toujours 
voulu savoir qui était l'autre et, 
notamment, ce qui fait l’huma- 
nité de l’homme occidental en 
face de lui-même. Il y a, chez lui. 


leurs prérogatives et tend même 
à renforcer leur assiette économi- 
que. Sur l'autre, un mouvement 
et une idéologie qui se veulent ré- 
volutionnaires et rêvent de pro- 
mouvoir un homme nouveau. 
Tout le problème est de savoir 

sur quel versant se tiennent la 
hiérarchie fasciste et son chef, et 
surtout — c’est ici que le phéno- 
mène Malaparte peut en partie 
éclairer notre lanterne - quelle 
est la nature de cette « révolu- 
tion » et de cette humanité nou- 
velle qui hantent la pensée des 
gourous de la culture fasciste. 

Malaparte s’est inscrit au parti 
fasciste en septembre 1922. Un 
petit mois avant la marche sur 
Rome. Comparée â celle d’un 
Marinetti, qui figure parmi les 
pères fondateurs du mouvement, 
son adhésion apparaît donc un 
peu comme celle d'un rallié de la 
dernière heure. Ce qui ne veut 
pas dire que sa démarche soit 
très éloignée, pendant les années 
de l’immédiat après-guerre, de 
celle de beaucoup de jeunes an- 
ciens combattants engagés dans 
l’aventure mussolinienne. Avec, 
peut-être, une teinte d’originalité 
qui tient en partie — en partie 
seulement — à son destin familial 
et personnel. 

Soit de tempête 

Le jeune Kurt Erich est né en 
1898 d’un père allemand immi- 
gré en Italie. Technicien spécia- 
lisé dans la teinture des étoffes, 
Erwin Suckert était venu s’instal- 
ler quelques années plus tôt à 
Prato, en Toscane, alors capitale 
mondiale du recyclage des tissus. 
Il y avait épousé, en 1894. une 
jeune fille de la «bonne bour- 
geoisie » milanaise, dont le père 
avait été l’ami de Boito et de 
Verdi, Des sept enfants nés du 
couple Suckert, Kurt Erich était 
le troisième. Milieu relativement 
à Taise. Enfance paisible, quoi- 
que vécue largement hors du gi- 
ron familial , dans la mais on nour- 
ricière d'un paysan toscan, dont 
l'image et l’attachement affectif 
le marqueront davantage que 
ceux de son propre géniteur. 
L’adolescence est classiquement 
celle d'un jeune bourgeois qui à 
treize ans, est placé dans l'un des 
meilleurs collèges de la pénin- 
sule, le Cicognini à Prato. Il y 
restera jusqu'à la guerre, bai- 
gnant dans une atmosphère intel- 
lectuelle où, sur fond de culture 
classique, se croisent les in- 


un rêve de s’approprier une fois 
totalement l’aventure de l'autre, 
pour en revenir finalement, sur le 
tard, à l’approfondissement de la 
sienne. Cette curiosité inlassable, 
qui peut s'élever jusqu’à une 
sorte de passion absolue, ne doit 
pas être réduite à un simple 
moyen mis en œuvre pour réussir 
dans la compétition mondiale : 
elle est plutôt Tune des causes 
qui expliquent le succès japonais 
dans, cette compétition. 

— Qu’est-ce qui distingue, se- 
lon vous, les Japonais des Indiens 
ou des Chinois ? 

- Tai le sentiment que les In- 
diens ou les Chinois sont beau- 
coup plus tournés vers leur pro- 
pre univers. L’Indien, dans la 
conscience du trésor spirituel 
dont il est dépositaire, le Chinois, 
dans celle de la supériorité de sa 
tradition civilisatrice, donnent 
tous deux l’impression de vivre à 
l'intérieur d’un monde qui, pour 
l'essentiel se suffit à lui-même ; 
je ne crois pas beaucoup me 
tromper en disant que, pour eux, 
de façon générale, l’étranger 
n'est pas si important Pour les 
Japonais, au contraire, l’étranger 
est un éternel partenaire ; on 
pourrait dire aussi que le Japo- 
nais a toujours eu, par rapport au 
monde extérieur, un complexe de 
frère cadet : arrivé — hier comme 
aujourd’hui - un peu plus tard 
que l’autre, il a éprouvé un be- 
soin de faire aussi bien et, meme 
- pourquoi pas? - mieux que 
celui-ci. Il est connu qu’un Japo- 
nais en voyage se sent toujours 
péniblement isolé. 

» De la même maniéré, les Ja- 
ponais, dans le concert des na- 
tions, se sentent insuffisamment 
intégrés : c’est pourquoi üs sont 
au fond, très préoccupés des 
réactions de jalousie. ou de 
crainte qu'ils inspirent, frustrés 
d'être tenus -à l'écart parce, que 
réputés inaccessibles, et 
convaincus eux-mêmes bien sou- 
vent - il faut le.dire - du peu de 
vraie volonté qu'auraient les 
étrangers de les comprendre... 


fluences des idéologies à la 
mode : marxisme, anarchisme, 
radicalisme de gauche, nationa- 
lisme surtout dont la vitalité et 
le non-conformisme verbal ne 
peuvent que séduire une jeunesse 
qui s’ennuie dans l’Italie de la 
«Belle Epoque». 

Kurt Erich incline plutôt à 
cette date pour les idéaux démo- 
crates de tradition mazzinienne 
qu’incarne le petit parti républi- 
cain. dont il devient en 1913, le 
secrétaire local de la section 
«jeunes». Un parti républicain 
qui, notons-le, s'est largement ou- 
vert depuis la guerre de Libye, 
aux influences du courant natio- 
naliste et qui va constituer, au 
printemps 1915, l’un des épicen- 
tres de la campagne intervention- 
niste. 

Malaparte a tout juste seize 
ans lorsque la guerre européenne 
éclate. L’Italie, on le sait n'en- 
trera dans le conflit qu’une di- 
zaine de mois plus tard, mais, dès 
février 1915. Kurt Erich quitte 
collège et famille pour passer en 
France, volontaire de la « légion 
ganbald icône » en partance pour 
le front de l’Argonne. Curieuse 
troupe que celle de ces jeunes 
gens rassemblés en Avignon 
avant leur départ pour l’enfer. 
« Chemise rouge presque 
noire ». nous dit le biographe de 
Malaparte. Et de fait c’est déjà 
l'esprit du squadrisme qui souffle 
sur la légion, point de rencontre 
de petits bourgeois idéalistes, 
d'apprentis lansquenets et d’in- 
tellectuels marginalisés, poussés 
par les vents contraires de la 
contestation anarchisante et de la 
démocratie autoritaire. 

Faux départ L’armée fran- 
çaise juge le petit garibaldien de 


rudes besognes de l'avant et le 
renvoie daim ses foyers. Il y res- 
tera deux mais. Juste le temps 
d’achever son année scolaire et 
de prendre une part active à te 
campagne interventionniste, an 
coude à coude avec les syndica- 
listes révolutionnaires, les socia- 
listes de gauche et les nationa- 
listes de tout poO. Encore une 
antichambre du fascisme. A l'an- 
nonce de la déclaration de 
guerre, c’est la section tout en- 
tière des jeunesses républicaines 
- Suckert en tête - qui prend le 
chemin da bureau d'engagement. 

La guerre va faire de l’adoles- 
cent délicat parti comme simple 
soldat un chef de section dans le 
corps d’élite des alpinL Après la 
troisième offensive Ludendorff, 


— Avez-Toas jamais eu nu pro- 
blème de communication avec les 
Japonais ? 

. — Jamais. Je me suis toujours 
senti de plain-pied avec eux. 
C’est un peuple en réalité très 
chaleureux et accueillant. Pour 
que ce peuple s’ouvre à vous de 
la façon la plus généreuse, il suf- 
fit parfois d’un rien dans les pa- 
roles ou le comportement, d’un 
rien qui crée la confiance dès lors 
qu'a été éprouvée avec l’interlo- 
cuteur l'impression, si fugitive 
soit-elle, d’une communauté 
d'expérience on de sensibilité. Le 
Japon est un pays vivant plein de 
drôlerie et qui, en dépit de 
l'énorme quantité de travail qu'il 
abat,, sait, à sa manière, fort bien 
jouir de la vie. Ce sens du travail 
qui est le sien et qui donne lieu, 
ici, aux appréciations les plus 
contradictoires, m’évoque irrésis- 
tiblement. quant à moi. ce. que 
de Gaulle, un jour, appelait à 
propos du Plan; un sentiment 
d’» ardente obligation ». il y a, 
en tout Japonais, comme un capi- 
taine qui n'aime pas quitter le 
pont du navire. 

» Pourquoi tant s'oublier,' 
dira-t-on - et, en fin de compte, 
s'aliéner. - dans le travail alors 
que l’existence est courte et qu’il ‘ 
est si urgent de s’y aménager des 
détentes ? Le problème est assu- 
rément bien compliqué, et il y au- 
rait quelque impudence à préten- 
dre lui donner une réponse qui 
semblerait vouloir escamoter ■ 
toutes sortes de questions sociales 
brûlantes. Mais on ne peut pas 
nier qu'il y ait chez les Japonais 
une passion de créer et d'appren- 
dre plus forte qu’â peu près par- 
tout ailleurs sur la terre. Ariyoshi 
Sawako, romancière bien connue 
au Japon, qui passait ces temps- 
ci par Paris, interviewée par un 
hebdomadaire déclarait : - Nous 
avons encore tant à apprendre! 
Cest si peu. vingt-quatre heures 
dans une journée... » ■ 


Suckert fait .paru du petit 
contingent italien qi est envoyé 
sur le front françâ et lais sera., 
sur le champ de baûlle de Bli- 
gny la moitié de s? effectifs. 
L’aventure virile fin. mal pour 
beaucoup de ces enfats grandis 
trop vite et qui coiue lui au- 
raient eu vingt ans en 918. Elle 
laisse un goût bien aicr cette 
« soif de vent et de rmpêle » 
dont parle Malaparte jans un 
poème écrit lors de L veillée 
d’armes en Avignon et ddié aux 
garibaldiens de l’Argonn. 



Que le premier fascisme celui 
des années 1919-1921) su un 
phénomène de classes moyenes, 
ü n’y a pins beaucoup cTlsto* 
riens aujourd’hui pour le cot es- 
ter. Le désaccord porte sur lâia- 
ture de cette catégorie soeûe. 
S’agît-il comme l'énonce Thi-o- 
riographie classique, de la petfe- 
bourgeoisie que les transform- 
tions de l’économie capitalisé 
amplifiées par le guerre et par 1 
crise, tendent à marginaliser *. 
Ou au contraire - c’est ce qu’af- 
firme, sans preuves décisives 3 
est vrai Thistorien italien Renzo 
De Felice — d’un comportement 
spécifique aux classes moyennes 
' « émergentes » (techniciens, 
fractionnaires, instituteurs, ex- 
métayers et fermiers devenus 
propriétaires de la terre qu’ils 
cultivent..) ? 

Par son ascendance paternelle, 
Malaparte appartient à te petite- 
bourgeoisie citadine et techni- 
cienne qui si Ton suit De Felice, 
voit dans le fascisme un moyen 


n’a pas été rompu par la guerre. 
Celle-ci à 1a diflerence de beau- 
coup de ses contemporains, au- 
rait pu au contraire lui servir de 
tremplin en permettant au jeune 
officier démobilisé d’entrer — ce 
.qu'il a fait — par concours spé- 
cial dans la diplomatie, et — ce 
qu'il n’a pas fait, mais par choix 
délibéré - d’y faire carrière. 
Voilà pour I* « émergence » . 
Mais, par ses attaches . privilé- 
giées avec Mütî&de Baldi, son 
père nourricier, Malaparte s’en- 


A quatre pas 
du soleil 

(Suite de la page XVI.) 

- Ah ! non, alors /s’écriarf-iL 
Ce soir, c’est trop tarte! J’dfme 
mieux aller voir les copaiàs. » 

Sa voix déraillait fi se dandi- 
nait une assiette sale à la main. 

• Eh bien, vas-y; répliqua-t- 
elle. A fais je veux que tu sois re- 
venu dans une heure!» 

Il partit en traînant les pieds 
dans ses baskets sales. Laporte 
d’entrée claqua. 

Restée seule. Solange- goûti 
avec délice le vide et le calme de 
l’appartemènt De vagves ru- 
meurs lui parvenaient te tous 
côtés à travers les cloisms trop 
minces. Ses mains travaillaient 
dans l'eau savonneuse. Ion de sa 
tête. Elle rinçait une assiette 
après l’autre. « El pourqioi pas 
un lave-vaisselle ? ». se dit-èDe 
soudain. Un éblouisse rrent l’ar- 
rêta. Puis elle sc remit à anger la 
cuisine. 

Elle n’était plus chez die, dans 
son logis minuscule et miyam, 
mais avenue Foch, sous 4e hauts 
plafonds, dans ' une atsosphère 
cossue, feutrée, intime. Etienne 
Detachaume était très contrarié. 

• On me l'a sûrement blé dans 
la foule, quand nous salions du 
cinéma, disait-il à sa feh me. .Ta 
marchais devant moüJ’ai été 
bousculé. Si je tenais e salaud 
qui a fait ça 2- - Et 4oi. dkait 
sa femme, je parie qje tu Pas 
perdu dans la salle. Tt as cru le 
ranger et tu Pas gllssià côté de 
la poche. Combien avisrtu sur 
toi ?» Il haussait les ipaules 
» Je ne sais pas au jusç-; deux 
ou trois mille... • U menait Elle 
riait : « Tu es Incorrigib ? / C'est 
absurde de se promenèrvec une 
pareille somme dans sm porte- 
feuille! Tu ne le revenu ja- 
mais ! - Cest bien mot. avis. 
soupirait-3. Mais je me.ànsole 
en pensant que j’aurais pu per- 
dre cet argent aux courses* 

II s’asseyait et allumait u.' ci- 
gare. Dans l’immense salât on 


milieu populaire rural ballotté, 
au lendemain de te guerre, entre 
les deux tendances contraires de 
la révolution et de la contre- 
révolution. • 

Emergent ou non, le terrain 
socio-culturel sur lequel a poussé 
le jeune Kurt Erich le préûispose 
â contester durablement le pou- 
voir et ridéologie de Yeslablisk- 
mera bourgeois. A partir de quoi 

— romantisme et ambition aidant 

- toutes les voies sont libres, du 
léninisme à la révolution conser- 
vatrice, et Malaparte. comme 
pas mal d’autres, va osciller de 
T un à l’autre, jusqu'au moment 
où 3 sera clair que le fascisme- 
régime aura surtout servi à res- 
tructurer Tordre des nantis. 

Le fil rouge de cet itinéraire 
compliqué réside peut-être dans 
un populisme antimoderniste qui 
n'a rien de très spécifiquement 
« fasciste », dans la mesure où la 
tendance dominante du fascisme 
affirme hautement sa modernité, 
sa rupture avec Tordre tradition- 
nel sa volonté de forger un 
« homme nouvean », bref se rat- 
tache davantage au futurisme 
qu’à l’esprit de la Contre- 
Réforme. En 1921, lorsque paraît 
Vtva Caporetto /. c’est, disons, le 
filon national-boîcheviste qui af- 
fleure. Malaparte — qui goûtera 
à cette occasion du gourdin natio- 
naliste, et dont te livre sera inter- 
üt par trois gouvernements suc- 
essifs, y compris celui de 
lussolinl - y interprète la 
ébâcie d’octobre 1917 sur 
Isonzo comme une révolte du 
piple opprimé et trahi prolon- 
ge par une imaginaire marche 
su. Rome des paysans-fantassins. 

te n'est pas te prise ‘du pou- 
voiipar 1a « classe ouvrière », en 
paris « embusquée * dans tes fa- 
briqes (selon te mythe de l'épo- 
que) mais bien 1a levée en masse 
de l’ioüe profonde, rurale, élé- 
mentire. Voilà l'homme qui 
adhèrtau fascisme en 1922. Par 
opportnisme ? Un peu sans 
doute ^nais, réduite à oe terme, 
Texptiction est courte. Bien da- 
vantage parce qu'il voit dans 
Mussolifi te tribun charismati- 
que qui sait manqué aux Saints 
maudits c’est le titre de 1a se-, 
crade verten de l’ouvrage) de 
Caporetto. Sans doute, comme 
tant d’atres, se lcurre- 


n’entendait pas ss bruits des voi- 
sins. Il y avait làdes fauteuils re- 
couverts de soit ancienne, des 
tapis par terre, œs tableaux aux 
murs et une petite tempe spéciale 
qui brûlait sur tüt table basse 
pour chasser i’ocrar du tabac. 
« J’ai téléphoné à \adireciion du 
cinéma , disait-3 en tore. On ne 
leur a rien signaléiàprès le net- 
toyage du mattm — Je te 
conseille de passerVite des Mo- 
rillons, aux objets Irbuvés ». in- 
sistait sa femme, fi- acquiesçait 
de la tête : • Oui. ou', bien sûr. 
Vois-tu. ce que je regrette le plus 
dans cette affaire, c r ed la dispa- 
rition dés photos. J’y tenais 
beaucoup à ces instaâanés de 
notre vie l» Il se penchait, pre- 
nait les mains die sa femme et les 
baisait galamment, Tupe après 
l’autre. . . \\ 

Tout â coup, Solange l£<lha son 
balai se précipita dans rentrée, 
feuilleta l'annuaire des -, télé- 
phones et pointa son doigt sur le 
numéro d Etienne Delachaume. 
Neuf heures et demie du soir. 
N’était-il pas trop tard pour l'ap- 
peler? Et que lui dirait-dle ? 
Epouvantée par son audace, -elle 
ne pouvait cependant résister à te 
tentation. La tête creuse, la bou- 
che sèche, le cœur battant contre 
lés côtes, elle décrocha Tappareil 
et forma* le numéro d’une main 
faible. La sonnerie retentit jus- 
que dans son ventre. Elle voulut 
reposer lé combiné. Mais déjà 
une voix d’homme, grave et 
ferme, venue du néant, pronon- 
çait 1e fatidique : « Allô ». Elle 
balbutia : 

. * Je voudrais parler à M. 
Etienne Delachaume. » 

EOe s’assît sur une chaise, les 
jambes coupées, les larmes aux 
yeux. 

(A suivre.) 


U semaine proctuae : 

II. - Rendez-vous manqué à 
te Clpserie des Lilas, 
par Pierre- Jean Remy. 


d’installer son hégémonie politi- ( 
que. Lui-même est un intellectuel' 
Prato un peu tendre pour les ancien combattant dont te cursus 


racine en même temps dans un 
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i-il sa r les potentialités, révolu- 
tionnaires du fascisme. D ai re- 
viendra.- Pour l'instant, il hii suf- 
fit de croire à la mort prochaine 
de Tendre bourgeois. 

Pour quelle naissance ou pour 
quel renouveau ? Là o& le- dis- 
cours officiel du fascisme parle 
de plus en plus fréquemment de 
changer Phomme et de faire en- 
trer I Jtalie dans le vingtième siè- 
cle, Mal aparté dît bien haut sou 
refus de la société industrielle et 
de tous les modernismes idéolo- 
giques et culturels. Comme Pa- 
pinï et comme Ardengo Soffici, 
autres collaborateurs de la revue 
K Sûlvaggio «le Sauvage», il 
aspire à voir entrer le fascisme 
dans une voie qui est celle de la 
tradition populaire, provinciale 
et fondamentalement contre- 
révolutionnaire de V* Anti-. 
Risorgimento ». Cela, dans un 
but bien précis qui est de restau- 
rer Tordre ancien, l’ordre « natu- 
rel». bouleversé par l'industria- 
lisme et oar le capitalisme. 
Virage à droite,, sous, la sainte 
bannière de la Contre-Réfonne, 
mais pas pour très longtemps et 
pas dans le même sens que le ré- 
gime. . 1 . . 

Comprendre Lénine 

« Le but final de la révolution 
fasciste est la restauration de no- 
tre civilisation naturelle et histo- 
rique, dégradée par la montée 
triomphante de la barbarie de la 
vie moderne .» L’homme qui écrit 
ces lignes au milieu des. an- 
nées 20 a peu de chances de s’en- 
tendre durablement avec les ins- 
pirateurs d’un régime qui 
s'engage alors résolument dans la 
voie du p rogrès économïque ét de 
la modernisation. Quitte à par- 

3 uer la révolution dans le champ 
u discours et à resserrer les liens 
avec les possédants: industriels 
et agrariens. Entendons-nous 
bien. Malapaxte tfest pas, et ne 
sera Jamais, un antifasciste, un 
ennemi déclaré de la dictature 
mussolimenne. Jusqu’au • début 
des années 30, il profite large- 
ment des égards que lui prodigue 
le régime. A trente ans, 3 de- 
vient, avec l'appui du pouvoir, di- 
recteur de la Stampa. Il fré- 
quente la haute société fasciste, 
traite d’égal à égala vec Turari eu 
Balbo, séjourne à Paris après l’as- 
sassinat au chef du Fascio. pour 
organiser la chasse aux fuorus- 
citi, et son rôle dans l’afTaire 
Matteotti reste peu clair. 11 ne ré- 
pugne ni à l'intrigue, m aux 
basses besognes, ni a la flagorne- 
rie à l'égard du Duce. 

Et pourtant c’est le même Ma- 
lapartc qui,. en 1932, va rompre 
une première fois avec le fas- 
cisme. Pas seulement parce qu’il 
s’est égaré dans les détours du sé- 
rail, croyant nn peu naïvement 
qu’U pouvait rivaliser d'influence 
avec un Farinacci ou avec un 
Balbo. Mais parce que, entre la 
réalité du fascisme-régime et 
l'idée qu’il se faisait de la révolu- 
tion exterminatrice des valeurs 
bourgeoises, il ÿ a une faille qui 
s'élargit au fur et à mesure que la 
hiérarchie prend du. ventre et que 
le ^p ouvoir compose avec le capi- 

D'où le regard porté sur le 
communisme après le voyage en 
U.R&Sw, au printemps 1929. 
Mafaparley rencontre Staline et 
Lîtvinov, Malakovsld et Gorki, et 
tire de son séjour au pays des so- 
viets la substance de deux livres, 
Inielllgenza di Lerân (inteili- . 
genec au sens de compréhension) 
d ie Bonhomme Lénine, qui pa- 
raîtra trois ans. plus tard en 
Fiance et sera Interdit par la cen- 
sure fasciste, comme par celle de 
Hitler; Retour aux sources; 
plutôt qüe conversion à la doc- 
trine marxiste-léniniste- Ce qui 
fascine en effet le jeune directeur 
de la Stampa dans l'expérience 
soviétique, c’est de voir fonction- 
ner l’Etat populaire _ et anti- 
bourgeois dont 3 avait, rêvé à 
l’époque de Vtva Caporato! 
Cela, dans un pays reste fonda- 
mentalement rural et où Bou k ha- 
rice envisageait, peu de temps 

æ v&nt, de fonder 1 avenir so? 
sur des bases paysa n n es . 
De là, l'illusion d’optique que 
Malaparte nourrit dans ses rap- 
ports avec le communisme. « Je 
crois, écrit-il, que le phinomine 
de La révolution russe, qui se 



ZORANORLIC 


tifasciste à l'étranger », cehii-ci 
ne purgera qu’une partie^ de sa 
peine, grâce à . la -protection de 
Ciano, devenu l’étoile montante' 
du régime. Dès l'automne 1934, 
le void en résidence surveillée à 
Forte dei Marini, cage dorée où 3 
vit des amours dànminziennes 
avec Virginia Agnelli, veuve du 
prince héritier de Pempire Fiai, 
et donne des articles an Carrière 
délia Sera. On fe retrouve 
eh 1937 à la tète d’une revne lit- 
téraire, Prospellive^ dans la- 
quelle 3 manifeste sans enthou- 
siasme son adhésion de principe à 
l’égard du régime, tout en 
contemplant d’un œfl désabusé 
]' embourgeoisement de cclui-ci et 
son dérisoire alignement sur Le. 
modèle hitlérien. 

Hommes de «droite* ou de 
■ gauche *, quelques-uns des plu- 
mitifs du régnne,'parxm ceux quL 
prenant ail sérieux’ le verbe mlis- 
solinien, avaient cru que la dicta- 
ture fasciste, était grosse d’une ré- 
volution. se retrouveront en 1944 
sur les rives dii lac de Garde, thu- 
riféraires sinistres de la sangui- 
naire République sociale. D’au- 
tres, comme Marinetfi, 
choisiront dé cacher leur désep- 
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des « columnists » 


Conseiller de presque tous les présidents des 
États-Unis, Walter Lippmann fut, pendant 
soixante ans, le plus influent des éditorialistes 
américains. 


HENRI PIERRE 


VIT9VU pur***» CE.™*.» — - 

tfon italienne dans sa naine et 
lutte contre l'esprit modente... 

\ le complément de la révolu- 
àï italienne. Elles s aident 
me r autre dans leur commune 
stmetion de /amodermté, et 
me n’est ni concevable, ni pas- 
dé. ni juste, sans l'outré. • 

Le voyage à' travers Ie_faS- 
ane- de Cttmo Malaparte ne 
LÇhêye pas_ en 1933, après le 
ml-exîîen France, la rupture 
ec Italo Balbo a son éviction 
fa Stampa, par Parnstatioa. 
v l’écrivain -en disgrâce, 
jodamné. à cinq ans dc cwi/iro. 
xlîes Upariprau; •acûAtèom 


du front russe ou cehti de TAfri- 
que. 

Malaparte appartient à la lé- 
gion autrement nourrie des rési- 
gnés et des conformistes. Mais le 
cœur n’y est plus Depuis le dé- 
bat des années 30 a-commencé la 
lente dérive qui, par fidélité à ses 
engagements premiers — c est 
peut-être la seule cohérence du 
personnage-caméléon que fut 
Malaparte - et plus p ar ind ina- 
tion populiste que par convictioir 
idéologique, le conduira à rece- 1 
voir sur son lit d’hôpital, quel- 
ques semaines avant -de' mourir 
(en juillet 1956), «a carte de 
membre du parti communiste ita- 
lien, signée de la propre main de 
Togliatti. On songe a ces lunes 
de Soffici, écrites eh juin 1944 : 
-« SI l’Axe ne devait pas gagner 
la guerre, la plupart des vrais 
fascistes qui auraient échappé a . 
là répression passeraient au 
communisme et formeraient un 
bloc avec lui Nous aurions alors 
fraîchi Je fosèi qui sépare les 
, deux révolutions. . ■ * 

il) GfeniiDO Bnnaàmà,L'Àrdtâ- - 
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A plus dangereuse des 
tentations pour un 
éditorialiste est de se 
considérer comme un 
acteur sur la seine 
mondiale et non 
comme son observer- 
leur... C'est pourquoi. - 
si je pense avoir quel- 
que chose à dire sûr 
certains sujets, je suis sans 
importance en tant que personne. 
Je ne donne pas de conseils à 
l humanité ou même à ceux qui 
me lisent à l’occasion... » Cette 
belle leçon d’humilité surprend 
venant de Walter Lippmann, qui, 
pendant six décennies, se s’est 
pas contenté de commenter les 
événements mais les a orientés. 
Beaucoup pins qu’au' simple 
témoin, 3 tint en effet une place 
. unique dans la vie publique amé- , 
licorne, jusqu’à un fige avancé. 
Comment les présidents des 
États-Uhk, les chefs d’Etat et de 
gouvernements étrangère, les 
hommes politiques, auraient-ils 
pu dédaigner ou ne pas solliciter 
les avis et conseils d'un colün* 
nist qui, par l’intermédiaire de 
deux cents journaux, exerçait 
une grande influence sinon sur 
l’opinion publique du moins sur 
la classe politique américaine ? 

Arec des fortunes diverses. 3 
futr éminence grise, k ca&seSter 


de presque tous les présidents, de 
Théodore Roosevelt à Kennedy, 
avant de sc brouiller spectaculai- 
rement avec Johnson à propos du 
Vietnam. Il était le sage de 
Washington que les grands et 
moins grands de ce monde 
venaient consulter dans sa mai- 
son de Woodlcy-Road, et son 
voyage annuel en Europe était 
organisé comme une visite 
d’homme d’Etat, encore que, 
pour compléter son information, 
U ne voyait pas seulement les 
dirigeants, mais aussi ses pairs 
journalistes et des personnalités 
. privées. 

Et pourtant, empruntant la 
formule à ses vieux amis journa- 
listes, 3 écrivait un jour : r Plus 
de journalistes ont été anéantis 
par le sentiment de leur impor- 
tance que par l’alcool... » 
Suprême coquetterie ou sagesse 
profonde d’on homme arrivé au 
- sommet de sa carrière, appré- 
ciant avec plus de distance les 
hommes et les choses. Parce qu’il 
fréquentait en permanence les 
allées do pouvoir, il recomman- 
dait avec insistance à ses 
confrères de prendre leurs dis- 
tances avec les dirigeants et de 
s'assurer une indépendance 
financière. « Personne ne devrait 
entrer dans le journalisme s’il 


devait entièrement èl exclusive- 
ment en dépendre pour son exis- 
tence ». Lui-même a toujours été 
e x t r a o rdinairement payé (1), ce 
qui lui assurait une plus grande 
liberté pour critiquer vigoureuse- 
ment les gens en place, pour aller 
à contre-courant de la pensée 
officielle du moment. Mais peut- 
être, comme l'ont souligné ses 
détracteurs, les hommes au pou- 
voir toléraient-ils les attaques et 
critiques de Walter Lippmann 
parce qu’ils savaient bien qu’il ne 
mettait pas en cause les valeurs 
fondamentales de la société. 

A dire vrai, l’intérêt de la 
remarquable biographie de 
M. Ronald Steel (2) ne tient pas 
seulement à la riche évocation de 
ce «siècle américain», de cet 
empire américain auquel Lipp- 
mami a assisté et même parti- 
cipé, mais aux indications et 
révélations qu’elle donne sur 
l’homme privé. Loin d’être un 
hagiographe, M. Steel éclaire les 
coins sombres, expose les fai- 
blesses d’une personnalité com- 
pliquée, qui n’était pas le person- 
nage rationne] et détaché qu’3 
prétendait être, mais un homme 
de passion et de contradictions. 


Ce libéral, cet homme de gau- 
che, évolua rapidement vers la 
droite selon un itinéraire classi- 
que, qui ne pouvait surprendre. 
Mais avant tout, il était un éli- 
tiste n’ayant qu’une confiance 
relative (huis la démocratie, à 
moins qu’elle ne soit dirigée par 
des hommes éclairés, équilibrés. 
« Cogitation n'est pas ma voca- 
tion», écrivait-il pour justifier 
son refus de tout engagement 
politique. Et au directeur d'un 
journal qui lui demandait de 
prendre une position plus tran- 
chée dans ses éditoriaux, 3 répon- 
dît : « Je ne vais pas passer ma 
vie à donner des coups de clai- 
ron... » II en donna peu, sauf à la 
fin de sa vie, contre la guerre du 
Vietnam. En revanche, 3 fut sin- 
gulièrement discret sur l’affaire 
Sacco-Vanzetti, sur les victimes 
du maccarthysme, et entière- 
ment muet' sur Ira Rosenberg. 
Manque de conviction, ou, 
comme lui reprochent ses criti- 
ques, de courage politique? 
Peut-être jugeait-il qu’apprécier 
dans une perspective mondiale 
ces événements était secondaire 
par rapport aux problèmes priori- 
taires de la guerre et de la paix. 

En revanche, il semble avoir 
voulu ignorer ou oublier ses ori- 
gines juives, auxquelles fl devait 
d'être resté un outsider (une 
situation voisine de celle d’Hemy 
Kissinger), même au sein de l’Es- 
tablishment dont U avait réussi 
par ses talents à forcer les portes. 
Beaucoup de ses amis juifs ne lui 
pardonnèrent pas de refuser son 
identité juive et surtout d'avoir 
exprimé sur les juifs des vues 
particulièrement déplaisantes. 

A Harvard, la conscience dé sa 
supériorité intellectuelle lui avait 
permis de surmonter sans mal de 
petites manifestations d’anti- 
sémitisme. Mais, comme beau- 
coup de juifs allemands déjà ins- 
tallés à New-York, O voyait avec 
inquiétude arriver des immi- 
grants de Pologne et de Russie, 
craignant qne cet apport massif 
ne provoque l’antisémitisme. 
« Par leur aspect physique et 
leurs noms, les Juifs se font 
remarquer et parce que les 
juifs se font plus remarquer que 
tes attires, ils sont dans une plus 
grande obligation de ne pas pra- 
tiquer les vices de notre civilisa- 
tfon.. la criarde vulgarité com- 
merciale est plus remarquable 
chez les juifs parce qu’ils sont 
eux-mêmes plus remarqués.- ,» 
écrivait-il. 11 alla encore plus loin 
en 1922, en se déclarant d’accord 
avec l’administration d'Harvard 
qui estimait qu’une proportion de 
juifs supérieure à 15 % amènerait 
une ségrégation plutôt qu’une 
fusion des cultures. Trois mois 
après l’arrivée d’Hitler au pou- 
voir et au lendemain d’un dis- 
cours d’apparence conciliante du 
Führer, il écrivait : « Une fols de 
plus, à travers le brouillard et le 
vacarme, l’hystérie et la passion 
animale d’une grande révolution, 
nous avons entendu la voix 
authentique d’un peuple civi- 
lisé.- Ce serait être profondé- 
ment intolérant que de refuser à 
l’Allemagne de parler comme 
une puissance civilisée parce que 
des choses non civilisées s'y pas- 
sent... » Apparemment, Lipp- 


mann regretta ultérieurement cet 
article qui le brouilla définitive- 
ment avec de hautes personna- 
lités juives, car cet éditorial ne 
fignra pas dans la série publiée 
en recueil deux ans plus tard. 


Le tumulte de sa vie privée fai- 
sait contraste avec la lucidité 
tranquille, le détachement, de 
l'éditorialiste qui voulait aider 
ses compatriotes à « s'ajuster 
aux réalités ». 11 fut par excel- 
lence un « Realpolitiker », corri- 
geant ses propres jugements, 
révisant ses positions, et il ne 
serait pas difficile de noter dans 
ce qu’il a écrit des contradictions 
et même des erreurs d’apprécia- 
tion. 

Plutôt sévère dans ses juge- 
ments (* Un aimable boy- 
scout». disait-il en partant dp 
Roosevelt), avare de compli- 
ments pour Kennedy dont il 
jugeait froidement la politique 
(• une collection très mélangée 
d’erreurs, de faux départs et 
aussi de brillantes visions»), 
Lippmann avouait qu’il ne pou- 
vait écrire sans passion sur de 
Gaulle. « Plus qu’un grand 
homme, un génie», écrivit-il. Il 
fut le plus aident défenseur du 
chef de la France libre, d’abord 
contre Vichy puis contre Giraud, 
auprès d'administrations améri- 
caines hostiles ou sceptiques. 

Dernière bataille 

Curieusement, à l’âge respec- 
table de soixante-quinze ans, qui 
normalement aurait dû renforcer 
sa modération naturelle, U livra 
sa dernière mais plus violente 
bataille contre la politique de 
Johnson au Vietnam. Exclu de la 
Maison Blanche, déserté par de 
vieux amis, accusé de sénilité, 3 
retrouva uns seconde jeunesse 
pour combattre le président... 
« Sa vanité, son refus entêté 
d’accepter les limitations du 
pays et les siennes propres sont à 
l’origine de toutes les diffi- 
cultés.- » 11 dénonça le - globa- 
lisme » et rejeta la conception 
d’une Amérique - police mon du 
monde libre ». L’Amérique de 
Johnson n'est plus l’Amérique 
de notre histoire... C'est un 
empire bâtard qui s'appuie sur 
la force pour atteindre ses objec- 
tifs. qui a cessé d’être l'exemple 
de la sagesse et de l’humanité 
d'une société libre... », écrira-t-il 
encore, justifiant, sans les rallier, 
les jeunes manifestants opposés à 
la guerre du Vietnam qui déchi- 
raient leurs fascicules de mobili- 
sation. 11 se fit l’avocat du plan 
gaulliste de neutralisation du 
Vietnam, soutenu seulement par 
une poignée de « colombes » — 
sénateurs et journalistes libéraux. 
II dénonça le • parti de la 
guerre ». Le conflit avec Johnson 
prit un caractère personnel, et le 
président ne se priva pas dans ses 
commentaires de stigmatiser les 
« erreurs » d’un » éditorialiste 
âgé et qui malheureusement est 
encore avec nous... ». 

Ce fut son dernier combat.. 
Deux ans plus tard, en 1968, U 
quitta Washington pour prendre 
une semi-retraite, écrivant moins 
régulièrement avant d'être dimi- 
nué par plusieurs attaques car- 
diaques dont la dernière, en 
décembre 1974, lui fut fatale. 

Ce que Lippmann ne pardonna 
jamais à Johnson c’est d’avoir 
fait semblant d'être de son avis, 
d'avoir voulu le manipuler, de 
paraître accepter un règlement 
négocié de la guerre du Vietnam, 
alors qu’il intensifiait la guerre. 
«// m’a trompé ». déclara Lip- 
mann avec indignation. Vanité 
blessée, ou bien avait-il décou- 
vert tardivement, et malgré son 
expérience, que ira hommes poli- 
tiques peuvent à l'occasion men- 
tir effrontément et sans rougir 
aux journalistes ?... ■ 

(1) Es mai 1962, Lippmarm, âgé de 
soixante-treize ans, signa un contrat avec 
te Washington Pou qui. en contrepartie 
de deux éditoriaux per semaine pendant 
huit moâ de l’année et seize articles pour 
Hebdomadaire Né ewr Week, lui assu- 
rait 75 000 dollan par an, plus 90 % des 
recettes venant de la vente de ses arti- 
cles. Le journal hn assurait également un 
appartement A New-York, deux Secré- 
taires. un assistant chargé de recherche, 
des frais de représentation, une voiture et 
le rembo ursem ent de ses voyages. A sa 
mort, sa veuve recevrait 25 000 dollan 
par an pendant dix ans. 

(2) Walter Uppmamatdlh* Ameri- 
can Cnthiry, par Ronaki Steel, Bodley 
He&d, 1981. 
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POLLUTION 

Le Léman an bord 
de l’asphyxie 

La France et la Suisse luttent depuis plus de 
vingt ans contre la maladie du lac liman... 
Jacques Piccard et son sous-marin entrent en lice. 

Georges dupont hbhhb 


ES excréments m’ap- 
partiennent et je 
conteste à l'Etat le 
droit de me priver de 
celte ressource. » 
Avril 1979 : Lucien 
Relier, docteur ès 
sciences, chimiste, 
prend l'offensive 
contre la loi fédérale 
suisse qui exige que toutes les 
eaux usées passent, dans des sta- 
tions d'épuration pour y être dé- 
cantées. Aberration biologique, 
proclame-t-il ; une mesure de sur- 
croît inefficace et coûteuse. 11 
veut empêcher qu'on évacue ses 
déjections et autres liquides rési- 
duaires vers la station d'Au- 
bonne, l'une des cent trente-huit 
usines de dépollution fonction- 
nant autour dn Léman, lesquelles 
doivent^ en théorie, retenir les 
impuretés avant le rejet du filtrat 
dans le lac. En réalité, elles lais- 
sent échapper assez d’éléments 
fertilisants pour menacer le bas- 
sin lémanique d’asphyxie à court 
terme. 

A celte infrastructure lourde 
et partiellement impuissante. 
Relier prétend opposer un sys- 
tème individuel d'épuration bio^ 
logique, qu’il veut créer dans sa 
vieille ferme retapée de Lavigny 
(canton de Vaud). Une techni- 
que « douce * de transformation 
bactérienne des matières organi- 
ques contenues dans ses eaux de 
w.-c. et de cuisine ; celles-ci se- 
ront ensuite dirigées vers un 
étang et « lavé» * grâce à fac- 
tion de plantes, joncs et jacinthes 
aquatiques. En lin de circuit, 
l’eau sera restituée à la nature 
« propre en ordre », comme on 
dit chez les Vaudois. Outre le 
méthane combustible, produit de 
la décomposition bactérienne. 
Relier récupérera des engrais na- 
turels pour son potager et son 
verger — richesses que l'Etat, 
justement, veut lui « voler > en 
l'obligeant de les jeter dans la vi- 
dange publique. 

Mais le Conseil d'Etat Pa dé- 
bouté. Lucien Relier devra rac- 
corder ses conduits au collecteur 
d'égouts communal, « ces égouts 
ennemis de la nature ». comme 0 
dit. Pour les techniciens de l'ad- 
ministration, son projet est non 
seulement illégal mais irréaliste : 
que se passerait-il durant Les six 
mois de l’année où la végétation 
est au repos ? Au demeurant, la 
solution Relier ne s’appliquerait 
qu'aux terrains agricoles ou tout 
au plus à des propriétés de vastes 
dimensions. Comment l'adapter 
aux villes... à moins de construire 
celles-ci à la campagne, comme 
le proposait Alphonse Allais ! 

Relier a perdu sa bataille 
contre les autorités, mais ces der- 
nières n’ont pas pour autant ga- 
gné leur guerre contre la pollu- 
tion lacustre. Le « bleu Léman » 
chanté par les bardes romands a 
de nos jours une mine plutôt 
verte si ce n’est grisâtre, quand 
son teint ne vire pas franchement 
aux tons boueux ou même à la 
couleur rouille. L’aspect en sur- 
face n’est qu’un pâle reflet d’un 
ma! beaucoup plus profond. 

Parce que le Léman est en 
grande partie un «lac suisse», 
on pense ondes immaculées et 
fonds cristallins ; mais la vie pro- 
prette sur les coteaux environ- 
nants ne se miroite guère dams la 
crasse profonde de ces eaux, 
comme le constatèrent déjà les 
33 000 visiteurs de l'Exposition 
suisse de 1964, à Lausanne, qui 
plongèrent à bord dn mésoscaphe 
A u gus te- Piccard. premier sous- 
marin touristique au monde, 
construit par le fils du célèbre 


professeur et son continuateur, 
Jacques Piccard. Or Tétât du 
fond s'est encore dégradé consi- 
dérablement depuis seize ans, au 
point que la triple vocation de ce 
lac (production d'eau potable, 
pisciculture, baignade) est d’ores 
et déjà en périL 

Eaux glauques 

Le Léman est en permanence 
« engraissé » par les phosphates 
que déversent les ménages (avec 
leurs détergents) , l'industrie 
(avec les effluents de ses traite- 
ments chimiques), l’agriculture 
(avec ses fertilisants artificiels 
dont une partie est lavée par 
réro6ion et finit d*n« le lac). Or 
la population riveraine a aug- 
menté de 50. % en trente ans, 
l'industrie est en expansion 
constante, l’agriculture applique, 
au nom d’une exploitation inten- 
sive, des méthodes de plus en 
plus délétères, quand ce ne sont 
pas an contraire les pratiques ina- 
déquates d'autrefois, tel l'épan- 
dage sur des sols gelés qui provo- 
que la fuite des engrais vers le 
lac. 

Ces rejets de phosphates fertili- 
sent la flore aquatique et engen- 
drent le développement sauvage 
du plancton, dont la proliféra- 
tion, l’été, transforme le lac en un 
bouillon de culture végétale et 
rend ses eaux fâcheusement glau- 
ques. Tous ces organismes meu- 
rent et tombent sur le fond, où ils 
ont besoin d'oxygène pour se dé- 
composer en éléments suscepti- 
bles d'être réintroduits dans le 
circuit de la vie sous-marine. Les 
premiers dépôts absorbent prati- 
quement toute là réserve d’oxy- 
gène disponible; les suivants ne 
trouvent plus suffisamment de 
« gaz vital » en dissolution pour 
accomplir leur recyclage biologi- 
que. L’eau se charge alors de par- 
ticules imparfaitement décompo- 
sées, inassimilables par la faune 
lacustre et qui forment une 
masse polluante, salissante. Irré- 
ductible. 

Le fond dn tAman hflig iw dan» 
un brouillard compact de subs- 
tances « non digérées », où par- 
fois la visibilité n’atteint pas 
50 centimètres, en dépit de l’ac- 
tion de très puissants phares 
sous-marins. A 20 mètres déjà 
sous la surface, la pénétration lu- 
mineuse du jour est deux à trois 
fois inférieure à celle qu’on me- 
sure en mer Tyrrhénienne vers 
100 mètres et même plus. C’est 
le phénomène cf eutrophisation. 
(Un milieu eutrophe — littérale- 
ment : riche en substances nutri- 
tives — se caractérise par la ra- 
reté de son oxygène et la 
surabondance de sa matière orga- 
nique.) Bref, les eaux ne respi- 
rent plus. 

En cinq ans, le grand lac a 
perdu 98 000 tonnes, d’oxygène, 
un déficit ri important qu'il ne 
peut continuer de croître sans 
conséquences catastrophiques. 

Concentration alarmante aussi 
de chlorures, due en partie an sa- 
lage des routes mais également 
aux rejets industriels (50 tonnes 
de sel par jour). Et de sulfures, 
qui ont contribué à' noircir les sé- 
diments du Léman, encore blancs 
comme neige il y a quinze ans. 
L’augmentation de la silice, 
comme celle dn phosphore, a des 
séquelles biologiques que les ex- 
perts qualifient de « désas- 
treuses » pour la vie du lac, dont 
le sol, en outre, est devenu le dé- 
potoir - de contaminants métalli- 
ques - cadmium, plomb, mer- 
cure. On trouve du mercure dans 
les perches, plus encore dans les 



lottes et les gardons, pas encore à 
des doses dangereuses pour la 
santé humaine mais il ne faudrait 
pas que le seuil actuel soit dé- 
passé. 

Faux adultes 

L’eutrophisation du lac s’ac- 
complit, bien entendu, au détri- 
ment de sa faune. Les poissons 
disparaissent pour ainsi dire à 
vue d’œil ; Jacques Piccard a 
exploré tous les recoins de ces 
eaux malades dans son nouveau 
mésoscaphe (sous-marin de 
moyenne profondeur) et n’a ren- 
contré en bas qu’une poignée de 
malheureux spécimens qui se ba- 
ladaient isolément et sans convic- 
tion dans cette purée trouble. 

Abondantes il n’y a pas si long- 
temps, les lottes (variété d'eau 
douce), avec leur goût instinctif 
pour un environnement propre, se 
sont raréfiées. Quant au reste de 
la faune traditionnelle - perches, 
féras, truites, brochets, ombles 
chevaliers, - lui aussi est en voie 
de disparition. Les perches crois- 
sent démesurément, et précoce- 
ment, à cause de l’excès de ma- 
tière organique dans l’eau ; elles 
deviennent vite trop grandes pour 
leur âge. Ces faux adultes, à 
l’époque où on les pêche, n’ont 


pas en le temps de procréer. 

Aussi l’espèce se dépeuple. 

Ces dernières années, le Lé- 
man a été surexploité par les pê- 
cheurs professionnels, compte 
tenu de répuisement de ses res- 
sources piscicoles. En 1975, les 
pêcheurs suisses ont ramené 
1 075 tonnes de poisson (ajoutez 
409 tonnes pour les pêcheurs 
français) ; Tan dernier, la prise 
n’était plus que. de 45 tonnes, 
moins de 4 % de ce qu’avait été 
la pêche cinq ans auparavant 
Côté français, on est friand de 
petite friture du lac ; et si, dans 
l'ensemble, on utilise bien les 
mailles légales, on s'arrange pour 
manipuler le filet de façon à rete- 
nir le jeune poisson qui ne devrait 
pas être pris. 

Rien de très encourageant nos 
plus au chapitre de l’hygiène de 
l'eau, que l'eutrophisation rend 
plus difficile à traiter pourla rcn- 
dre consommable. Le Léman ali- 
mente 600 000. personnes en ean 
potable (uniquement du côté 
suisse, les riverains français ne 
dépendant pas de. l’eau du. lac 
pour leurs besoins). En 1913, 
époque où la « verdunisation » 
(javellisation) de l'eau n'existait 
pas encore et où il fallait puiser à 
des sources pitres pour approvi- 
sionner les villes, on songeait sé- 
rieusement à desservir Paris en 



eau potable du Léman, par cana- 
lisation . Jusqu’à la dernière 
guerre, il n’y avait de concentra- 
tions dangereuses de bactéries 
qu’à proximité immédiate des 
sorties d'égouts. Pécheurs et plai- 
sanciers partaient la journée sans 
emporter de ration d'eau pota- 
ble ; on buvait à même le lac et 
sans méfiance. 

Actuellement, 0 n’est guère 
d'endroit du Léman dont on 
puisse boire Peau sans quelque 
risque d’infection. Certaines de 
ses plages, où la pureté des eaux 
était jadis au-dessus de tout soup- 
çon, commeficent.à présenter des 
risques sanitaires. De plus en 
plus de propriétés en bord de lac 
se datent d’une piscine, ce qui se- 
rait apparu saugrenu et d’un sno- 
bisme extravagant ü y a peu 
d’années. Toujours prévoyant, le 
gouvernement helvétique incite 
d’aüleuis les particuliers, par une 
aide financière, à construire des 
piscines qui serviraient de réser- 
voirs en temps de guerre. 

Côté franee 

Comment en est-on arrivé là ? 
On accuse l’impéritie des «an- 
ciens» mais surtout la relative 
insuffisance des moyens de com- 
bat actuels. Ce n’est pas faute 
d’efforts financiers, pourtant. 
Afin de satisfaire à la loi fédérale 
de 1971 sur l’épuration des eaux. 


les Suisses ont dépensé jusqu’en 
1977 plias de 18 milliards de 
leurs francs extra-lourds; ils 
continuent d’en consacrer un mil- 
liard annuellement au fonction- 
nement de leurs installations de 
purification, sans compter les in- 
vestissements nouveaux. Cette 
année, pour la première fois, 
toutes les eaux usées de Suisse 
seront traitées avant d'être réad- 
mises dans la nature. 

Si la France contribue beau- 
coup moins que sa voisine à cette 
action financière et technique, 
c’est aussi qu’elle contribue net- 
tement moins à la pollution du 
lac, sa rive n'étant pas peuplée et 
active comme celle d’en face; 
mais c’est, en outre, que les rive- 
rains français ne s'intéressent pas 
autant que les Suisses à la vie du 
T-énian. 

« Contrairement à Annecy, dé- 
clare un notable de Haute- 
Savoie, où la population entière 
défend son lac. celle de Thonon 
ou d’Eviari ne se sent pas très 
concèméê par le sien Ce n’est 
guère qu’en été qu’elle prend un 
peu conscience d'avoir les pieds 
dans peau. Comme elle ne prend 
pas son eau potable dans le lac. 
la condition sanitaire du Léman, 
la laisse assez indifférente; on 
considère que c’est plutôt l’af- 
faire des Suisses. Et puis, chez 
nous. les décisions dans ce genre 
de problème sont avant tout dé- 
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terminées par V opportunisme 
politique, alors que les Suisses 
obéissent plus volontiers aux im- 
pératifs de là qualité de la, vie. 
Id, U faut déjà q/ue le syndicat 
des pêcheurs , pu celui des 
hôteliers-restaurateurs, fasse du 
bruit pour qu'on s’inquiète de la 
situation - de celle qui est, créée 
non pas tant par la- pollution du . 
lac que par le mécontentement 
des groupes de pression. » 

Les industrie» françaises du 
Léman, . pas aussi nombreuses 
que du . côté suisse, causent pro- 
portionnellement moins de 
dégâts. Thomson-ÇSF, qui fabri- 
que des composants pour, radars, 
et les Jsaux.,d’Evïan, qui débitent 
quatre millions de bouteilles par 
jour, ont peu d'interaction di- 
recte avec le lac. Seule ['usine 
Zîg-Zag, première productrice 
mondiale de papier support pour 
le carbone, déverse des produits 
difficilement dêgradablés, tel* la 
lignine ; elle est responsable en 
grande partie des difficultés de 
fonctionnement de la station 
d’épuration de Thonon-lés-Bains. 

Comment réagit l’industrie 
quand elle se trouve mise en 
cause ? Parfois correctement. 
Lorsque lç professeur Jean-Pierre 
Vemet, du laboratoire de sédi- 
mentologie dé F université de Ge- 
nève, révèle la présence inquié- 
tante de mercure dans les dépôts 
du Léman, CIBA, un des géants 


mondiaux de la pharmacie et f un 
des deux principaux responsables 
de cette pollution mercurielle 

. (r autre sévit plus en amont, dans 
la région de Viège), entreprend 
sur-le-champ; des travaux gigan- 
tesques et coûteux pour retenir 
les sels toxiques. Quoique les re- 
jets de sou usine de Monthey ne 
soient pas, . actuellement encore, 
.exempts de toute trace de mer- 
cure,, on s'accorde à .reconnaître, 
même' dans les milieux écologi- 
ques «durs», que lè cas CIBA 
'e^t plutôt un bon exemple de ci- 
visme. dans J* industrie suisse. 
Mais les. entreprises ne sont pas 
toutes aussi disposées à coopérer. 

Manqne derignenr 

'Peut-on dire que les moyens 
déployés à grands frais sont pour 
autant efficaces? Manifeste- 
ment non, puisqu’en dépit de 
l’amélioration de là qualité des 
eaux résiduelles déversées dans 
le lac .son état n’a cessé de se dé- 
tériorer. A vrai dire, cela tient 
aussi aux dimensions du Léman, 
donc à son inertie. Dans le grand 
lac, la même eau séjourne en 
moyenne plus de onze ans, alors 
que les plus grosses unîtes de dé- 
cantation sont presque toutes en- 
trées en service il y a moins de 
dix ans. « Simple question de 
temps ». disent les optimistes. 
Mais, la plupart, des spécialistes 


redoutent que le temps, au 
contraire, n'aggrave les choses. 
"" Une étude de l’Institut fédéral 
pour l'aménagement, l'épuration 
et la protection des eaux indique 
gue tes lacs suisses reçoivent au- 
jourd'hui quatre fois plus de pho- 
sphate qu'ils n’en peuvent sup- 
porter, et que cet excédent 
provient pour 70 % des eaux 
usée», même lorsqu’elles sont 
préalablement traitées. En fait, 
tes mûmes de rejet sont mal res- 
pectées, et l’on reconnaît officiel- 
lement que la plupart de stations 
d'épuration ne sont pas exploitées 
avec toute la rigueur souhaitable. 

.La majorité des installations 
ne sont pas équipées pour la ré- 
duction des phosphates, ou, si 
elles le sont, leur rendement est 
très médiocre. Même lorsqu’elles 
fonctionnent relativement bien 
en temps normal, elles sont rite 
débordées en période de grosse 
pldie, et le trop-plein des égouts 
passe alors directement dans le 
lac. ‘ 

Pour le biologiste français 
Pierre Laurent, qui dirige la sta- 
tion d’hydrobiblogie lacustre de 
l'Institut national de la recherche 
agronomique 1 (INRA), £ Tho- 
non, une mesure nécessaire serait 
d'avoir des « égouts séparatifs » 
au niveau de chaque maison indi- 
viduelle, de façon à évacuer les 
eaux pluviales et les eaux usées 
par deux canalisations distinctes. 
Mais remplacer le réseau uni- 


taire actuel par un tel système. 
dans une ville comme T-wiinanna 
par exemple, coûterait les yeux 
de la tête. 

Le physicien nucléaire Pierre 
Lehmann, de la Société d’étude 
. de l'environnement (SEDE), à 
Vevey, est F un des principaux 
contestataires — ils sont nom- 
breux tant du côté suisse que du 
côté français - de la formule 
technocratique employée pour 
combattre le pourrissement du 
lac. A l'instar de Lucien Keller, il 
affirme que le sol et les plantes 
sont seuls capables d’épurer effi- 
cacement les déchets et d'organi- 
ser leur retour dans le cycle de la 
nature. 

la jacinthe d’ean 

Comme épurateur, la jacinthe 
d’eau vaut bien, selon lui, les 
équipements les plus sophistiqués 
conçus par nos ingénieurs. Cette 
liliacée est une véritable usine 
naturelle à dephosphater. La 
NASA américaine ne l'a-t-elle 
pas éprouvée avec succès dans 
une station expérimentale desser- 
vant six mille personnes ? Certes, 
mais dans des conditions climati- 
ques très différentes, répondent 
les techniciens «orthodoxes». 
Chez noos, û faudrait la cultiver 
en serre pendant l’hiver. U est 
d’ailleurs heureux, disent-ils, que 
la jacinthe d’eau - aussi appelée 


Didier Cornés a déjà publié ErgOn TErrant (Dangaud, 1974) réédité chez Cesterman Tan 
dernier, puis Silence (Casturnutn, 1980) et l'Ombre du Corbeau (Editions du Lombard, 
1981 ) . Un prochain album, le Maître des Ténèbrem, paraîtra à la rentrée chez Castarman. 



donna lieu à la fameuse expédi- 
tion de 3 000 kilomètres du Beu- 
Franklin, en 1969, conduite par 
Piccard lui-même. 

Les limnologues (spécialistes 
des phénomènes physiques et bio- 
logiques des lacs) rêvent d'utili- 
ser le mésoscaphe pour visiter 
l’intérieur du Léman. - Un outil 
merveilleux, dit Pierre Laurent, 
et qui nous permettrait de faire 
beaucoup plus qu'avec les 
moyens dont nous disposons ac- 
tuellement. » Mais le mésosca- 
phe est un instrument d’un em- 
ploi cher par rapport à une 
embarcation de surface. Cette 
dernière peut réaliser des dî-v. 
zaines de sorties pour le prix 
d’une seule .plongée. U faudrait 
rentabiliser chaque opération 
sous-marine par une préparation - 
minutieuse. Les scientifiques se- 
raient d’accord, mais la trésore-r 
rie hésite. 


« peste d’eau » — ne s’adapte pas 
à nos températures, sinon la navi- 
gation sur le Lac deviendrait im- 
possible autrement qu'avec des 
hydroglisseurs. Cette plante a en- 
vahi certains canaux de Floride 
au point d’y créer des problèmes 
insurmontables de circulation. 

Certaines des solutions « natu- 
relles» qu’on propose ne man- 
quent pas de fantaisie. Des es- 
prits inventifs ont voulu mettre 
des lamantins, voire une baleine, 
dans le Léman pour nettoyer l’ex- 
cédent de plancton. On s’est 
avisé à temps que ces mammi- 
fères ne supportent pas l’eau . 
douce et qu’en outre la baleine, 
équilibrée pour l’eau salée, coule- 
rait à pic si on la plongeait dans 
le lac. 

Plus raisonnable est l'argu- 
ment des écologistes qui deman- 
dent que le mai soit stoppé à la 
source, c’est-à-dire qu'on inter- 
dise l’utilisa lion des phosphates 
dans les poudres de lessive et 
dans les aliments. " 

La situation a été jugée assez 
grave par les deux pays riverains 
pour les décider à créer dès 1960 
une Commission internationale 
pour la protection du Léman 
contre la pollution. Ses frais ad- 
ministratifs et de recherches in- 
combent pour 25 % à la France, 
pour 75 % à la Suisse. 

La commission, qui ausculte 
les eaux iémaniques en perma- 
nence, accomplit un énorme tra- 
vail de mesures et de surveil- 
lance; des centaines de milliers 
d’analyses sont réalisées chaque 
année pour établir le bulletin de 
santé du lac. Les spécialistes dis- 
posent, pour tester les profon- 
deurs, d'un materiel exploitable 
en surface uniquement, à partir 
d’un bateau. On descend et on re- 
monte les divers instruments au 
bout d’un fil. 

les Pfccard 

Or le. Léman a la chance 
d’avoir sur place l’outil le mieux 
approprié à la besogne : un sous- 
marin conçu essentiellement 
pour le contrôle des eaux lacus- 
tres dans le cadre d’une action de 
protection de l'environnement. 
C'est le PX-28, baptisé F.-Æ-Fo- 
rel, dernier né de la famille de 
submersibles construits par Jac- 
ques Piccard (Forel. du nom 
d’un savant vaudois qui inaugura 
l’étude scientifiqe du Léman). 

Piccard, on s'en souvient, est 
celui qui, le 23 janvier 1960, des- 
cendit I’« Himalaya » des profon- 
deurs - Challenger Deep, la plus 
vertigineuse fosse marine du 
monde, à 1 1 000 mètres sous la 
mer - dans son bathyscaphe 
Trieste. Un destin sympathique a 
fait, de ce citoyen d’un pays sans 
frontières maritimes, le premier 
homme à toucher l’ultime fond 
du Pacifique (le plongeur auto- 
nome le plus profond du monde, 
le mathématicien Haïmes Keller, 
est également un Suisse). Un ex- 
ploit en sens inverse de celui de 
son père,' le physicien Auguste 
Piccard, qui fut le premier à at- 
teindre l'altitude dé 16 000 mè- 
tres, en 1933, lors d’une ascen- 
sion héroïque en ballon dans la 
stratosphère. 

Le Tnewe est aujourd’hui en 
service dans l’U-S. Navy. Le mé- 
soscaphe Auguste-Piccard. dans 
lequel les visiteurs de la dernière 
foire nationale suisse reçurent le 
baptême de la navigation sous- 
marine, continue sa carrière au 
Canada, où, reconverti en labora- 
toire, il sert à la recherche scien- 
tifique. 

En 1966, la Grumman Aero- 
space Corporation, la NASA et 
le Naval Océanographie -Office 
des Etats-Unis confiaient à Pic- 
card l'étude et la construction 
d’un nouveau mésoscaphe capa- 
ble d’effectuer une longue 
plongée-dérive dans le Gulf 
Stream. Une commande qui 


Le « Crible » d’Annie Batlle 
est suspendu durant l’été. 

Il reprendra régulièrement à la rentrée, 
dès notre numéro du 13 septembre. 





CHRONIQUES 


GÉNÉALOGIE 


Tous enfants d’Attila ? 


PIERRE CA1LERY 


EUT-ON raisonnable- 
ment penser que tons les 
Français descendent 
d'Attila ? 


I Le bulletin de Bour- 
gogne. Nos ancêtres et 

nous (1), nous présente, 

m depuis plusieurs livrai- 
sons, la généalogie de 
Charlemagne. Dans 
l’une des dernières, le lecteur ap- 
prend, sans grande surprise puis- 
que Charlemagne était lui-même 
roi des Francs, qu’Attüa porte le 
numéro 15 068 dans l'ascendance 
de celui-ci. B s'ensuit donc, en 
bonne logique, que tous les des- 
cendants de Charlemagne sont 
issus d'Attila^, (et même - as- 
sure le bulletin - de Ramsès II, 
dont une fille recueillit MoBe au 
bord du Nil ; donc, de 
Ramsès I*, soc grand-père, qui 
régna sur l’Egypte vers 1315 
avant J.-C. et dont la momie a 
été retrouvée il y a très exacte- 
ment cent ans !) . 


La revue (1) s'cst-donc attelée 
à la recherche des ascendants de 
l'empereur à la barbe fleurie, et 
trais amateurs ont commenté les 
résultats obtenus par cette re- 
cherche. Le premier, Jean-Pierre 
Berthier (Troyes), donne les 
deux cent cinquante-six premiers 
quartiers, sans faire connaître 
son appréciation sur l'éventualité 
que nous fassions partie des des- 
cendants de Charlemagne. 


Le deuxième, Albert Bertin 
(Lyon), donne sem opinion de fa- 
çon tranchée. Le problème 
consiste à retrouver comment 
noos descendons de Charlema- 
gne et seulement cela, car nous 
en sommes tous issus, dit-ü. Son 
argumentation repose sur le rai- 
sonnement suivant Du temps de 
Charlemagne vivaient — théori- 
quement - environ dix-sept mil- 
liards d’ancêtres de chacun d’en- 
tre nous, soit quatre-vingt-cinq 
fois chacun de ses contempo- 
rains. En effectuant le calcul in- 
verse à partir des quinze enfants 
de l'empereur qui atteignirent 
l'âge adulte, Albert Bertin trouve 
deux cent cinquante-cinq mil- 
liards de descendants contempo- 
rains, c’est-à-dire environ coït 
fois la population mondiale 
totale... 


L’énormité de ces deux chif- 
fres ne doivent pas étonner. Leur 
différence avec la réalité s’expli- 
querait par le très grand nombre 
de mariages, de multiples fois 
consanguins de façon lointaine, 
qui les diminuent très sensible^ 


Toutefois, les premiers des- 
cendants roturiers apparaissent 
dès la huitième génération, nous 
dit Albert Bertin. Et il calcule 
que vingt-sept générations nous 
séparent du premier d'entre eux 
et que, sans même tenir compte 
de l'augmentation de la popula- 
tion mondiale, celui-ci aurait plus 
de soixante-sept millions de des- 
cendants actuellement vivants. 
En supposant maintenant qu’il 
fût français et que sa descen- 
dance soit restée en France, cha- 
cun des Français actuels en des- 
cendrait donc en moyenne an 
moins une fois. 


Mais, calcule-t-il, à cette 
même huitième génération, il 
faudrait compter environ deux 
mâle descendants au total, en 
supposant *qu’ü n'y ait aucun im- 
plexe. Et, ajoute-t-il, chaque 
Français destendrait donc deux 
mille fois de Charlemagne (2). 


Cette opinion n’est pas parta- 
gée par le troisième commenta- 
teur, Philippe Rossignol (Me- 
lun) , qui écrit dans Nos ancêtres 
et nous. 


Encore faut-il se savoir descen- 
dant de Charlemagne... 


Toutefois, fl admet qu'il y a eu 
mariage entre cousins et — per- 
suadé néanmoins qu’il a raison ~ 
il joue au grand seigneur : 
• Ainsi, qu’on raisonne comme 
on voudra, nous descendons tous 
au moins une fois de Charlema- 
gne. quand ce n'est pas plusieurs 
dizaines de fois, cent fois ou 
plus. » 


Il considère que les calculs 
fournis doivent être utilisés avec 
prudence. Il lui paraît bien peu 
probable qu’un Pygmée, un In- 
dien des Andes ou un Canaque 
descende de l'empereur... fl hii 
semble aventureux d'appliquer à 
la généalogie les lois du hasard. Il 
est évidemment bien difficile de 
ne pas l’approuver sur tous ces 
points. 

Le chercheur tenace des as- 
cendants d'un modeste journalier 
du dix-neuvième siècle, dans 
n’importe quelle campagne fran- 
çaise, qu'elle soit normande ou 
berrichonne, franc-comtoise ou 
savoyarde..., arrive généralement 
à retrouver plusieurs centaines 
d'ancêtres, disons les cent vingt- 
huit quartiers de la huitième 'gé- 
nération on à peu près, une ou 
deux centaines à la neuvième, 
quelques dizaines au-delà... Or 
que trouve-t-il ? 

Des journaliers et des manœu- 
vres, quelques laboureurs, un ou 
deux maréchaux-ferrants, des tis- 
serands et des vignerons forment 
à peu près uniquement l'éventail 


Les mariages ont lieu à petite 
distance, peu fréquemment dans 
le pays même, plus rarement en- 
core au-delà d'une quinzaine de 
kilomètres. Mais les époux res- 
tent dans le même isolat écono- 
mique, ni plus riches, m moins. 
Et, fait remarquable, les al- 
liances se retrouvent dans la 
même région. Une sorte de mou- 
vement brownien les ramène tou- 
jours vers ce qu’m pourrait appe- 
ler leur centre de gravité.- 

Si le même chercheur fait une 
quête analogue sur un laboureur 
de situation un peu plus aisée, sm- 
on marchand d'un gros bourg, 
sur un tourneur ou un épinglier, il 
trouvera une situation compara- 
ble avec les milieux de commer- 
çants, d’artisans, de gros labou- 
reurs, et ces isolats n’auront pas 
contracté d’alliance entre eux. 
L’opposé se présente comme une 
exception aussi rare - et même 
plus rare encore - que le ma- 
riage de la fille d’un polytechni- 
cien d'aujourd'hui avec un ven- 
deur de journaux. Quant à la 
noblesse, un mariage avec un ro- 
turier était une mésalliance.,- et 
des deux côtés. 

Alors, si pendant trais cents 
ans, les différents milieux se sont 
comportés en isolats presque to- 
talement hermétiques, pourquoi 
aurai t-ce été différent au cours 
des siècles précédents ? 

Si le journalier dont nous par- 
liois avait trente mille ascen- 
dants contemporains de Charle- 
magne, c'était probablement le 
maximum possible. Ces derniers 
étant également les ascendants 
de la Fille qu’il épousa, et prati- 
quement tous les mêmes, le fait 
très curieux de la situation, le pa- 
radoxe, est alors que les enfants 
n’ont pas plus d’ancêtres que 
leurs parents ! 

Confortant ce point de vue, 
M. Michel GuiUemain (Montlu- 
çon) (3) a soutenu récemment 
une thèse de troisième cycle à 
l’université de Paris-IV : « Thèse 
par laquelle, nous écrit-il. je sus 
parvenu à reconstituer la carte 
d’une 'centaine de seigneuries de 
ma région, ûela n’a pas été sans 
entraîner des découverte J généa- 
logiques surprenantes, comme. 


par exemple , la pérennité dé 
Taire de recrutement malrimo- 


i aire de recrutement matrimo- 
nial, qui apportât étroitement 
liée à la seigneurie (par le for- 
mariage) et qui survit au ser- 
vage ( disparu ) comme à la sei- 
gneurie primitive ( démembrée ). 
Il est pour moi certain que l'ha- 


bitude prise de se marier ici 
plutôt qu’ ailleurs remonte aux 
dixième J treizième siècles. Une 
habitude encore vivace avant 
1914 (et parfois même percepti- 
ble de nos jours : U est entendu 
dans tel village qu’on se marie 
• sans histoires » avec un futur 
qui sera de tel autre village mais 
qu’il est impensable d'épouser 


rems se font plus rares, donc pins 
recherchées. 


Le droit à l’erreur 


Et le correspondant précise 
que cette carte des sympathies 
villageoises recouvre celle des an- 
ciennes seigneuries d'avant 1200, 
sans aucun rapport avec la dis- 
tance. 

La chance de descendre d’At- 
tila se trouve donc bien compro- 
mise et nos recherches n’ont 
qu'une chance bien aléatoire 
d’aboutir, faute de mieux, à 
Charlemagne, ou même à Saint- 
Louis (4) (descendant direct de 
celui-ci par plusieurs branches 
féminines), ce qui résoudrait le 
problème. ■ 


ALAIN WEIL 


(1) Nos ancéaes a nous, bulletin tri- 
mestriel des sociétés généalogiques de 
l'ancienne généralité de Bourgogne. Jac- 
ques Vincent, 17, avenue Félix-Faure, 
69007 Lyon. 

(2) Le Sang de Charlemagne, Jac- 
ques Saiïkx, 34, iue Dupetit-Thouais, 
49000 Ange» (bimensuel, 21 x 29,7. 
32 p age s , abonnement annuel : 200 F) 
indique effectivement ce chiffre. 

(3) Voir le Monde Dimanche du 
10 mai 1981, p. XIV: «Du portrait». 

(4) Les Cahiers de Saint-Lotos (tri- 
mestriel. 21 x 29,7, 80 pages environ : 
abonnement amrad : 160 F) s’efforcent 
de rassembler tous les descendants de 
Louis IX, des premiers représentants & 


fCWl RRARE kumanum est. 
I y perseverare diaboli- 

■ 1 cum et pourtant 
M ils persistent dans 

■ ] i leurs erreurs ou plutôt 
I i dans leur chasse aux 
jLÆ erreurs, les collectian- 

■ noirs qui ne tolèrent 
que les objets dont la 
rareté est due à des 
défauts de fabrication. Quelque 
soit le domaine de collection au- 
quel on pense, on peut trouver 
des inconditionnels de l’objet dé- 
fectueux : le bibliophile est sans 
cesse à la recherche des tous pre- 
miers tirages contenant souvent 
des erreurs de pagination, des 
omissions ou des coquilles qui se- 
ront corrigées par La suite (par. 
exemple la très rare première 
édition - Grasset, 1913 - de 
l’œuvre de Proust - Du côté de 
chez Swann - où manque la ta- 
ble des matières), tandis que le 
philatéliste se délectera de rares 
variantes dues à des erreurs d’im- 
primerie. 


ou même les vieux titres, il peut 
aussi avoir son lot de curiosités et 
de raretés erronées ! Précisons 
tout de suite que ce sont les er- 
reurs visibles qui intéressent le 
collectionneur, les erreurs ca- 
chées comme un poids cm une 
composition d'alliage incorrects 
s'apparentant plutôt à la tenta- 
tive de fraude. 


Mais les erreurs les plus fa- 
meuses sont celles qui sont peut- 
être intentionnelles et auxquelles 
on peut attribuer une interpréta- 
tion historique. Par deux fois en 
moins de cent ans, l’hôtel des 
monnaies de Strasbourg va nous 
en dom»r l’exemple. Louis XTV, 
après avoir pris flflrirch en 1681, 
avait promis aux Strasbourgeois 
de leur conserver leur privilège 
de battre monnaie, mais, en 
1693, fl fît volte-face et leur im- 
posa une frappe à son nom et & 
son effigie. On dît que ce man- 
que de parole suscita le mécon- 


Quant au numismate, qu’il col- 
lectionne les monnaies, les billets 


La fabrication des monnaies 
sous l’Ancien Régime était dé- 
centralisée, et ce fàit, joint au ca- 
ractère artisanal de la fabrication . 
(frappe au marteau jusqu’au rè- 
gne de Louis XIII), peut expli- 
quer les très nombreuses erreurs 
de légendes que l’an relève sur- 
tout dans les ateliers provinciaux 
où la surveillance était peut-être 
moindre qu’à Paris. Ainsi, à 
l’époque de Français I*, les tes- 
tons à l’effigie du roi portent as- 
sez fréquemment des légendes on 
les lettres sont inversées, «Ton- 
nées ou omises (même s’il s’agit 
du nom du roi, par exemple 
FRACISCUS au lieu de FRAN- 
CISCUS). Aux dix-septième siè- 
cle et dix-huitième siècles, les er- 


se vengèrent peut-être en émet- 
tant, en 1694, un louis d’or où le 
nom du ira (en abrégé) apparaît 
sous la forme IVD (pour Iudas) 
au Beu de LVD (pour Ludo- 
vicus). Le même esprit satirique 
devait se manifester sous le règne 
de Louis XVI à l'occasion de l’af- 
faire du collier de la reine : sur 
quelques rares exemplaires des 
louis d’or frappés à Strasbourg 
eu 1786, on peut observer me pe- 
tite protubérance située eu haut 
du front du souverain et terminée 
par une pointe tournée de haut en 
bas. La tradition veut que cette 
altération qui rendait la monnaie 
injurieuse pour le roi ah été déli- 
bérément accomplie par le maî- 
tre graveur de l’hôtel des mon- 
naies de Strasbourg à la 
demande du cardinal de Rohan, 
évêque de la ville. On sait que ce 
dernier avait été arrêté le 


(Suite de la page XIII. ) 
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SPORTS D'ETE 


LE MONDE DIMANCHE Vif 
27 JUIN 1987 Aï 


Escalades 


CHRISTINE DI COLOMBEL 


nm n est tenu, et, 4e temps à au- 
Ve, quelques « billets fautés * 
viennent combler des collection- 
neurs prêts à tomber en extase 
devant deux billets authentiques 
d’une même série port ant— le 
mêmenoméro! 

En fin de compte, la monnaie 
fiduciaire, qu’elle soit de métal 
ou de papier, ne vaut que par la 
confiance que le public a dans 
son authenticité. C’est pourquoi 
les erreurs de fabrication sont si 
graves de nos jours et, de ce fait, 
deviennent très rares : seules 
beaucoup de chance et de pa- 
tience permettront désormais an 
collectionneur de trouver ce spé- 
cimen défectueux qui loi est si 
précieux. ■ 


leon se sont poié dci qnestxns snrrfity- 
la Ang£ti5,à qui noui irons empramé le 


T ROP souvent, la presse, la 
radio et la télévision ont 
façonné un visage unique 
de la montagne, celui du 
drame. Les quelque deux 
cent mille alpinistes qui, 
chaque été, prennent le 

■ chemin des sommets ne 
s’y trompent pas. Es ne 
• . . sont guère en quête d’hé- 
roïsme, mais plutôt de sentiments 
et d’émotions plus près des his- 
toires troubles de cœur que des 
frissons d’horreur. Difficile d’ex- 
traire l'alpinisme de Tcrnière de 
la tragédie ou de l’exploit, les 
deux seules manifestations de la 
montagne qui parviennent au 
grand public.- Pas de stade, pas 
de. compétition officielle, pas 
d’arbitre: L’aventure est plus se- 
crète, plus intérieure... 

La neige. dure crisse sous les 
chaussures. L’aube est plom- 
béejnais il ne faut jamais préju- 
ger de l’avenir. Le sac essaie de 
se' faire oublier. Le cerveau dort 
emmitouflé dans du duvet Rien 
n’arrivera avant le lever du soleiï. 
On 61e & la rencontre du jour. 
Une heure, deux peut-être 


s’écoulent avant qu’un froid mor- 
dant rappelle à la réalité. On a 
brusquement basculé dans une 
atmosphère cristalline et bleutée. 
Aü-dessus, les gigantesques sé- 
racs de la Major poussent. Là- 
haut, dans un ciel pur, se dresse 
le sommet du mont Blanc. D’ici, 
il est invisible. Les crampons per- 
forent une croûte glacée, ou par- 
fois rident la roche d’uu ressaut. 
Le long d’arêtes vertigineuses, la 
cordée se regroupe et se disloque 
au rythme des longueurs entre- 
coupées de relais. L’univers exté- 
rieur s’est cristallisé dans le grain 
froid de la neige, s’est figé dans 
le vide et le calme environnants. 
La journée est merveilleuse. Une 
de ce s journées où le sentiment 
d’exister picote les méninges. 
Bientôt la Major ne sera plus 
qu’un souvenir, aiguillon à d'au- 
tres courses. 

Four un nombre croissant de 
vacanciers, l’été est l’occasion de 
découvrir ainsi la montagne et le 
plaisir de quelques belles courses. 
Les chiffres témoignent du déve- 
loppement de l’alpinisme. Le 
nombre de pratiquants affiliés à 


un club a presque doublé en un 
peu plus de dix ans. H est passé 
de 62 431 en 1969 à 110 396 en 
1980. Cet afflux de « nouveaux 
montagnards » a modifié en pro- 
fondeur les structures de ce 
sport. 



L’alpinisme n’est plus réservé 
aux gens des classes aisées 
comme au temps de l’âge d’or où 
les riches sujets de la reine Victo- 
ria débarquaient dam les Alpes 
avec leurs échelles. Les études 
faites sur les catégories socio- 
professionnelles qui fréquentent 
le massif des Écrins, par exem- 
ple, sont éloquentes : 21 % de 
professeurs et d’enseignants, 
21 % d’étudiants contre 6,5 % 
d’employés et 7 % d'ouvrière. 
Cest pourquoi le premier souci 
de la Fédération sportive et gym- 
nique du travail (F.S.G.T.) est 
de créer des conditions favora- 
bles à l’accès de la montagne 
pour toute nne catégorie de gens 
qui n’y viennent pas pour des rai- 
sons socio-culturelles. « La mon- 
tagne. c’est une création intellec- 
tuelle », dira même un 
responsable de la section monta- 
gne de cette Fédération, qui voit 
dans l’alpinisme un sport très en- 
richissant. Mais il constate égale- 
ment qu’il réclame un investisse- 
ment physique important. 
Beaucoup de travailleurs, qui ne 
disposent que des vacances pour 
se reposer, ne sont pas prêts à Je 
fournir. 

La complexité de l'alpinisme 
réside dans le fait qu’il nécessite 



non seulement la connaissance 
d’une technique, mais également 
celle d’un milieu et de soi-mcmc. 

Les récits des débuts de l'alpi- 
nisme abondent en détails sur ce 
milieu que les naturalistes décou- 
vraient baromètre sur l’épaule. 
Puis roches, glaciers et neige 
ayant de moins en moins de se- 
crets pour les alpinistes, ils songè- 
rent à gagner les sommets par 
des voies plus scabreuses. 

Au début du vingtième siècle, 
une ère nouvelle débuta, celle de 
la technique dite moderne, avec 
l'apparition des pitons, des mous- 
quetons, des crampons et des 
chaussures, où les semelles en 
caoutchouc ont remplacé les 
cloutées (1936). A l’aide de cet 
extraordinaire matériel, l’audace 
des montagnards n'avait pins de 
bornes. On a alors résolu les der- 
niers problèmes des Alpes : d’in- 
timidantes faces nord glacées. 
Celle de l’Eiger en était une, 
celle des Grandes Jorasses une 
autre. 

La conquête des Alpes termi- 
née, les nouvelles générations 
d'alpinistes doivent inventer de 
nouveaux terrains de jeux tou- 
jours plus difficiles. Es se tour- 
nent vers les gigantesques parois 
rocheuses jugées jusque-là impos- 
sibles à escalader : face ouest des 
Drus ou face sud du Fou, par 
exemple. C’est Père des «di- 
rectes », puis des « directis- 
simes », des « hivernales » et 
même des «solitaires». Le plus 
bel exploit de cette époque est 
gravé dam la face nord du Cer- 
vin, où Walter Bonatti a tracé 
une voie nouvelle en solo et en hi- 
ver (1965). Le comble de la dif- 
ficulté... 

Depuis dix ans, la «directis- 
sime » a perdu tout sens. On re- 
cherche la difficulté pour elle- 
même. Moins an utilise de points 
d’aide, meilleur on esL Les pitons 
sont bannis de la panoplie du 
grimpeur aew wave, qui utilise, et 
avec parcimonie s’il vous plaît, 
des « coincenrs » retirés de la pa- 
roi au fur et à mesure de l’ascen- 
sion. Le clean climbing (esca- 
lade propre) a ainsi fait son 
entrée en France directement im- 
porté de la Mecque des grim- 
peurs américains, la vallée du 
Yosemhe. 

Depuis peu, on assiste très net- 
tement à un éclatement des prati- 
ques de la montagne. Un grim- 
peur n’est plus forcément un 
alpiniste, et inversement. Un 
jeune peut devenir en peu de 
temps un excellent technicien, 
capable de passer en tête de voies 
rocheuses extrêmement - diffi- 
ciles, grâce à la popularisation 
croissante de l’escalade en far 
laise. SL, d’aventure, il lui arrive 
de se risquer en montagne, sa 
compétence technique lui permet 
d’envisager les plus durs itiné- 
raires des Alpes. Mais, si à cette 
connaissance technique ne cor- 
respond pas une excellente 
connaissance du milieu, des pro- 
blèmes peuvent alors surgir. Le 
matériel de glace a fait de tels 
progrès ces dernières années 
qu’on arrive parfois à la situation 
absurde selon laquelle un grim- 
peur est plus à l’aise dans un ter- 
rain parfaitement vertical que 
sur une pente de 30 degrés ! 

Confrontés à cette évolution 
vers ralpisme-performance, les 
clubs sont amenés à apporter un 
soin tout particulier à la forma- 
tion. Pour le Club alpin français, 
fort de ses quatre-vingt-neuf 
mille membres et d'une expé- 
rience pins que séculaire, 0 faut 
multiplier les stages de tous ni- 
veaux, bien encadrés, et protéger 
les grimpeurs contre les phéno- 
mènes de mode. A la F.S.G.T., 
on est plus draconien : nne seule 
solution, la « pratique responsa- 
ble ». Chacun doit être capable 
de mener une cordée en tête, 
même si techniquement son ni- 
veau est faible. Dans ce cas, il 
choisira des courses faciles. Pas 
de guide «taxi» qui hisse un 
client sur un sommet pour qu’il 
puisse ensuite se vanter d’avoir 
fait une course difficile. Pour 
eux, les guides devraient être des 
professeurs. Cette image du mé- 
tier de guide ne remporterait 
sans doute pas tous les suffrages 
de l’Ecole nationale de sld et d’al- 
pinisme de Chamonix, même si 
beaucoup de guides prennent très 
à cœur la partie ensei gn ement 
que comporte leur métier. 

Un antre problème agite au- 
jourd’hui les milieux de la monta- 


gne, c'est celui de la responsabi- 
lité en cas d’accidents. Devant la 
recrudescence de ces derniers — 
cent cinquante-trois morts en 
1980 contre cent dix-neuf en 
1979, - la justice manifeste une 
volonté juridique croissante pour 
établir nne responsabilité par 
voie pénale ou civile. Mais les 
clubs ont protesté contre toute ré- 
glementation. Es sont unanimes 
pour faire remarquer que Facci- 
dent relève de la part d’incerti- 
tude propre à l’environnement al- 
pin. Malheureusement, ce 
problème est tm des seuls qui 
réunissent tous les suffrages dans 
le inonde de la montagne, où les 
instances fédérales sont mori- 
bondes depuis quelques mois. 
Une fédération de la montagne 
digne de ce nom renaîtrait-elle 
des cendres encore chaudes ? On 
se plaît à l'imaginer se faisant 
l’écbo de tous les clubs, défen- 
dant une politique cohérente de 
l’aménagement de la montagne 
et des expéditions, où, jusqu'à 
présent, régnait la jungle du 
mieux introduit m 



\ 





laient cela « le cadavre 
exquis» : on écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
l’été du Monde Diman- 
che, douze écrivains ont 
accepté d’écrire un 
feuilleton s’inspirant de 
ce petit jeu. A une diffé- 
rence près : chacun a pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d’entraîner 


Puis elle se redressa et regarda 
autour d’elle. Les deux autres 
femmes de ménage s’échinaient à 
l'extrémité opposée de la salle. 
Elle les apercevait à mi-corps, 
telles deux naufragées perdues 
dans le moutonnement régulier 
des fauteuils. Ayant repris sa res- 
piration, elle continua son travail 
comme si de rien n’était. Avec ce 
léger poids dans la poche de son 
tablier, elle avait la sensation 
étrange d’être à la fois fautive et 
comblée. Elle avait hâte de véri- 
fier le contenu du portefeuille. 
Après, elle le confierait à la 
caisse. Comme d’habitude. Sans 
doute avait-il été perdu à la 
séance de 22 h 15. 


Quand les femmes de ménage 
quittèrent la salle, elle se dirigea, 
seule, vers les toilettes, s’enferma 
dans l’un des réduits, s’assit sur 
le siège des cabinets et rouvrit le 
portefeuille sur ses genoux. Ses 
doigts tremblaient en comptant 
les billets de banque : 
7 000 francs en billets de 500 et 
300 francs en billets de 100. Le 
cœur lui manqua. Une fortune 
était tombée sur sa tête. Fallait-il 
rendre cet argent à son proprié- 
taire 1 Pour se promener avec 
.une pareille somme sur lui, cet 
homme devait être riche.à ne sa- 
voir que faire de ses sous. Elle 
fouilla les autres compartiments 
de cuir souple, à coutures appa- 
rentes. Deux cartes de visite au 
nom d’Etienne Delachaume, 
85, avenue Foch, 75016 Paris, 
mais sans indication de télé- 
phone. Des cartes de crédit. Un 
papier plié en quatre avec cette 
inscription mystérieuse : * Z 
SUR LA DROITE DEUX FOIS, 
Y EN PLEIN. QUATRE PAS. 
SOLEIL • Quelques photogra- 
phies en couleurs. Pas le moindre 
ticket de métro. Evidemment, 
litieune Delachaume ne se dépla- 
çait qu'en voiture. 


le Feaflletoitaleî 


A quatre pas du soleil 


I L y avait des rangées de fau- 
teuils relativement propres et 
d'autres dont les occupants 
avaient mangé tant de sucre- 
ries à l’entracte que le sol 
était souillé de papiers 
gluants, de biscuits en 

■ miettes et de bavures de 
glace à la vanille. Habituée à 
ces menus déchets, Solange 
Paillard les nettoyait sans répu- 
gnance, en pensant au film 
qu’elle n’avait pas vu, qu’elle ne 
verrait sans doute jamais. Elles 
étaient trois femmes de ménage à 
s'affairer ainsi dans la grande 
salle déserte, à l’écran blanc et 
vide, à l'éclairage terne, dans une 
odeur de poussière et d’ozone. 


Chaque matin, Solange se re- 
trouvait dans le même cinéma 
des Champs-Elysées, avec son 
balai, son chiffon, son aspirateur 
et son sac à poubelle oô elle en- 
fournait les détritus les plus im- 
portants. Elle se baissait et se re- 
levait, infatigable et distraite. 
Soudain, son regard tomba sur 
un objet plat et rectangulaire, au 
pied d’un fauteuil, vers le centre 
de la travée: un portefeuille en 
croco marron, tout neuf. Ce 
□'était pas la première fois 
qu'elle faisait ce genre de décou- 
verte : un foulard, un parapluie, 
un gant (jamais la paire!). Tou- 
jours, elle déposait ses trouvailles 
& la caisse. Elle s'accroupit, ra- 
massa le portefeuille, l’ouvrit, 
courbée en deux entre les sièges : 
une liasse de billets de banque. 
Vite, elle referma le portefeuille 
êt le fourra dans la poche de son 
tablier. 


Elle regarda les photographies 
de plus près, avec avidité. L’une 
d’elles représentait un monsieur 
âgé, au visage doux et intelligent, 
qui tenait deux enfants sur ses 
genoux. Etait-ce lui ? Mais, sur 
d’autres photographies, on voyait 
un homme plus jeune — la qua- 
rantaine - avec une expression 
virile et gaie. Il posait avec sa 
femme — une blonde très élé- 
gante - devant une table servie 
pour le thé, dans un jardin. Der- 
rière eux, une belle maison, des 
arbres touffus, le ciel bleu. Cela 
devait se passer dans le Midi A 
Saint-Tropez peut-être. Leur ré- 
sidence secondaire. Ailleurs, le 
même personnage, athlétique et 
heureux, se dressait, demi-nu, à 
l’avant d’un bateau à voiles. Le 
voici encore, assis devant un bu- 
reau de ministre, avec sa femme 
penchée sur son épaule, ou mon- 
tant à cheval, une bizarre petite 
casquette sur le crâne, ou lisant 
un livre aux deux garçons sages, 
blottis contre lui dans un vaste 
canapé de cuir rouge. 


Immédiatement, Solange dé- 
■ cida que c’était lui et non le vieux 
monsieur qui était son Etienne 
Delachaume. Elle le savait en de- 
hors de toute réflexion, comme si 
elle avait toujours connu la fa- 
mille. C’était drôle qu’il eût 
toutes ces photographies dans 
son portefeuille. Sans doute 
aimait-îl beaucoup sa femme, ses 
enfants, son père... De ces images 
montait vers elle un rayonnement 
d'aisance et de bonheur. Voyeuse 
insatiable, elle se délectait de 
cette vie de soleil, d’harmonie, 
d’insouciance et de bonne santé. 
Dix fois, elle repassa les photo- 
graphies entre ses mains fié- 
vreuses- Un appel retentit der- 
rière la porte : 

« Solange, tu es là? • 


Elle reconnut la voix de Mar- 
the, la plus vieille des femmes de 
ménage. Dégrisée, elle se leva, 
actionna la chasse d’eau, pour 
donner le change, glissa F argent 
et les photographies dans le por- 
tefeuille, défripa son tablier. 


« Oui. dit-elle, j'arrive ! 
- On t’attend dehors. » 


S OLANGE n'était pas pres- 
sée de rejoindre ses compa- 
gnes. Elle ressortit, enfila 
son manteau, qui était 
pendu à une patère dans le 
placard des toilettes, ran- 
gea le portefeuille dans son 

■ sac à main et son sac à 
main dans un cabas en 
plastique marron à ferme- 
ture Eclair. Puis elle se regarda 
dans la glace, au-dessus du la- 
vabo. Elle retrouva avec un serre- 
ment de cœur son visage humble 
de tous les jours, au nez pointu, à 
la bouche large. Pourtant, ses 
yeux lui parurent plus grands et 
plus brillants qu'à Ford maire. 
Rouvrant le cabas, elle tira de 
son sac à main un bâton de rouge 
à lèvres et se colora légèrement la 
bouche. Antoine, son mari, n’ai- 
mait pas qu’elle se maquillât Du 
moins le disait-il vingt ans plus 
tôt, au début de leur mariage. 
Maintenant, il ne la voyait même 
plus. Cette formule, elle l’avait 
entendu prononcer dix fois à la 
radio, à la télévision, par des 
femmes qu’on interrogeait sur 
leur vie conjugale. 


Antoine était employé comme 
veilleur de nuit à la S FOREX. 







(J) Z sur la droite 
deux fois 


PAR HENRI TROYAT 
de l'Académie française 


Ils habitaient la grande banlieue. 
Quand elle rentrait à la maison, 
elle avait tout juste le temps de 
dîner avec lui, et il partait, som- 
bre et important, vers les mys- 
tères et les dangers des rondes 
nocturnes. A son retour, au petit 
matin, c’était elle qui filait à 
Paris. Comme elle devait d’abord 
mettre son intérieur en ordre, elle 
se levait à six heures. Le trajet 
était long, épuisant. Mais elle ne 
s’en plaignait pas. Autrefois, 
quand ses enfants étaient petits, 
elle travaillait par-ci par-là, dans 
les immeubles du quartier. Main- 
tenant qu’ils n’avaient plus be- 
soin d’elle, elle s’absentait pour 
la journée. Cela lui permettait de 
gagner davantage. La rie était 
devenue si chère ! Quand la fin 
du mois approchait, c’était la pa- 
nique. En plus du cinéma, So- 
lange « faisait quelques heures », 
l’après-midi, à Paris, ; chez des 
particuliers. Cette activité an- 
nexe lui changeait les idées. Elle 
sentait moins sa solitude. Elle dé- 
jeunait habituellement avec les 
deux femmes de ménage du ci- 
néma dans Tanière-salle d’un 
bistro de la rue Marbeuf. Cha- 


C OMME Solange rejoignait 
ses deux camarades sur le 
trottoir, elle comprit, tout â 
coup, qu’aujourd’hoi elle 
ne pourrait se contenter de 
ce repas frugal. L’excep- 
tionnel était entré dans sa 
rie. Tout à trac, elle dit : 
H « Vous m’excuserez^. Je 
ne peux pas venir avec 
vous... J'ai à faire... * 

Et, les plantant là ahuries, elle 
remonta les Champs-Elysées 
d’un pas saccadé. 

Depuis longtemps, elle était at- 
tirée par la vitrine d’un restau- 
rant spécialisé dans les petits 
plats amusants. On voyait, en 
passant, des gens qui mangeaient 
des sandwiches à six étages, des 
cocktails de crevettes ou des 
croque-monsieur blonds et ba- 
veux. C’était le jour ou jamais de 
se payer une telle folie. Mais 
n’étaiticlle pas trop mal habillée, 
dans sa tenue de travail, pour un 
endroit aussi chic 7 -Tant ‘pis ! 


Elle entra, tête haute', dans cet 
univers de luxe, éblouie par la 
limpidité des vitres, la netteté 
chirurgicale du nickel, la clarté 
fausse du néon, s’assit, cliente ho- 
norable parmi les autres, posa 
son cabas sur ses genoux et com- 
manda, d’un air important, un 
croque-monsieur et une demi- 
bouteille de beaujolais. 


O N l’attendait pour passer à 
table. Elle embrassa son 
mari, Antoine, grand, 
maigre et moustachu, son 
fils Patrick, treize ans, dé- 
gingandé et boutonneux, 
sa fille Patricia, blonde et 
pimpante, qui était secré- 
■■ taire à la SPOREX, et 
serra la main dé son futur 
gendre, Marcel BeUayoine, pom- 
piste qui rêvait de s’établir! son 
compte. Le mariage était prévu, 
pour le mois prochain. 

Solange avait oublié qu’on 
avait invité Marcel à dîner, 
comme tous les jeudis. Patricia 
s’était fait une mise en plis pour 
la circonstance. Ses cheveux fri- 
sûttés -descendaient en frange jus- 
qu’à ses sourcils. Cétait elle qui 


intrigue et personnages 
an gré de sa fantaisie. 
Henri Troyat ouvre le 
feu. Lui succéderont 
Pierre-Jean Remy, Max 
Gallo, Michel Déon, Ro- 
ger. Grenier* Pierre 
Bourgeade, Jean-Pierre 
Enard, Eric Orsenna, 
Catherine . Rïhoït, 
Rafaël Pividal, Fran- 
çoise Mallet-Joris et 
Bertrand Poirot- 
Delpech. 


Des couples l’entouraient, par- 
lant à voix basse. Sa main gauche 
restait crispée sur.son cabas. Por- 
teuse d’un trésor, elle se méfiait 
des voleurs. D’ailleurs, elle avait 
décidé de régler le repas sur son 
argent à elle. Ainsi, elle n’aurait 
rien à se reprocher. Mais il arri- 
verait bien un moment où elle de- 
vrait choisir. Garder le porte- 
feuille on le déposer à l’adresse 
indiquée sur la carte de visite ? 
Le rendre avec F argent ou sans 
Fargent ? Etre malheureuse.dans 
l’honnêteté ou heureuse dans le 
remords? Le croque-monsieur 
délayait sur sa langue une saveur 
de fromage fondu, -de jambon 
chaud et de pain grillé. Elle vida 
sa demi-bouteille de beaujolais et 
termina par une glace à la pista- 
che et au café. L’addition était 
exorbitante. Mais elle paya' sans 
sourciller. Q ne lui restait plus 
que sept francs dans son porte- 
monnaie personneL 

L’après-midi, elle fît encore 
ses trois heures de ménage chez 
M“ Cordelier et sa fille, qui ha- 
bitaient l’une au-dessus -de Tau- 
tre. Puis elle prit le métro pour la 
gare Saint-Lazare.' Là, le tohu- 
bohu du grand hall vitré l'étour- 
dit. Elle avançait machinalement 
vers le portillon. Dans le wagon, 
elle ne cessa de penser à Etienne 
Delachaume sur son voilier, 1 dans 
son bureau, dans son jardin. Les 
photographies lui faisaient ou- 
blier Fargent. Lorsqu'elle revint 
sur terre, un léger écœurement la 
gagna. Ses voisins avaient des vi- 
sages usés et mornes. On n’en fi- 
nissait pas de rouler à travers des 
ba n lieues engourdies. 

Après trois quarts d'heure- de 
train, vingt minutes, d’autocar. 
Ensuite, dix minutés de'ioarche 
dans la nuit froide. Enfin, ^ lotis- 
sement. Une douzaine d’immeu- 
bles blêmes, du style H.L.M., 
plantés en rase campagne. Au 
loin, un supermarché. Des ave- 
nues droites menant à chaque 
porte. Une pelouse avec, au cen- 
tre, une vasque en ciment de 
forme biscornue, d’où un mince 
jet d’eau jaillissait le dimanche. 
Bâtiment 7, escalier B, huitième 
étage à gauche. Les apparte-' 
ments étaient petits et mal inso- 
norisés. On vivait avec les bruits 
des voisins. En introduisant la 
clef dans la serrure, Solange eut, 
pour la première fois, l’impres- 
sion qu’elle se trompait de destin. 


avait préparé le repas. Une blan- 
quette de veau. Sa spécialité. On 
s’attabla; à l’étroit, dans la cui- 
sine. Tout le inonde paraissait 
très gai. Au milieu de cet entrain, 
Solange se sentait bizarrement 
en porte à' faux. Antoine l’interro- 
gea sur sa journée. Elle répondit 
évasivement qu’elle n'avait 'rien 
de spécial à raconter. Pourtant, 
sa découverte lui pesait sur le 
cœur. Peut-être, si die leur disait 
tout, pourraient-ils la conseiller ? 
Non, elle savait d'avance quelle 
serait leur solution : empocher 
l'argent et renvoyer le porte- 
feuille anonymement par la 
poste. Cétait la sagesse même. 
Sans doute le ferait-elle, mais à 
leur insu. Et les 7 300 francs, à 
quoi les emploierait-elle ? Mille 
projets jouaient à saute-mouton 
dans sa tête. Faire la surprise à 
Patricia et à Marcel de payer, 
pour le premier trimestre, le 
loyer du studio où ils allaient 
s’installer. Acheter à Antoine le 
fauteuil dont il rêvait depms dix 
ans. Et : aussi une autre Moby- 
lette. La sienne tombait si sou- 
vent en panne! Et puis - pour- 
quoi pas V— an poste de # 


télévision eri couleurs à la place 
dÆ noir et blanc. On le paierait à 
tempéraments. 

Perdue dans un . mirage, elle 
restait la fourchette en suspens, 
lin sourire béat aux lèvres. A 
mille Ueues «Telle, la famille se 
régalait. Trait le monde reprit de 
la blanquette. Reine de la fêté, 
Patricia glissait à son fiancé des 
regards de complicité radieuse. 
Marcel racontait sa dispute avec 
un client qui, ayant fait son plein 
d’essence, avait voulu le payer 
avecun chèque dont un coin était 
déchiré. Il lui avait doué le bec 
en trois mod. La conversation de- 
vint générale: Ce brouhaha de 
paroles isolait Solange. Sa vie ne 
coïncidait plus avec celle des 
êtres qui lui étaient " chers. An- 
toine avait bu trop dé vin et 
mangé trop rapidement. Cétait 
mauvais pour sa gastrite. Comme 
il avait Tair fatigué ! Elle le plai- 
gnit.' Elle les plaignit trais. Us ne 
savaient pas à quel point ils 
étaient malheureux. 

Antoine rota légèrement dans 
son poing, ce qu’Etienne Dela- 
chaume ne faisait jamais, et an- 
nonça qu'il devait partir pour 
prendre son service. L’osine était 
à 5 kilomètres. Il y allait sur sa 
vieille pétrolette. Patricia et 
Marcel se levèrent à leur tour : ils 
étaient pressés de s’envoler pour 
se retrouver ailleurs en tête à 
tête. Auparavant, 3s proposèrent 

à Snlftno* Ho i I- 


à Solange de l’aider à faire la 
vaisselle. Elle refusa avec énergie 
et . les poussa dehors. 

Patrick rejoignit sa mère de- 
vant l’évier. Il avait tellement 
grandi qu’il la dépassait d’une 
demi-tête. Les manc hes de son 
gilet trop court découvraient ses 
poignets osseux. Un duvet gris 
ombrait sa lèvre, supérieure. Ni 
homme ni enfant^ 3 semblait en-: 
combré. de sa. personne. Pares- 
seux, bougon, maladroit, 3 piéti- 
nai» a H'oilo a# i. j 


nait à côté d’elle et la gênait dams 
ses mouvements. 

■" Tu es -toujours dans mes 
pieds., lui dit-dle avec humeur. 
Va donc regarder la télé: 


(Lire la suite page X.) 
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